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Les types anthropologiques des Grands-Russes des gouvernements 
du centre de la Russie, 

par 

N. Zograf, professeur à Vuniversité de Moscou. 


Les études anthropologiques en Russie pre'sentent un fait très 
curieux et très intéressant. Nos savants s’occupent beaucoup de 
l’étude des crânes de la population antique de la Russie, de l’an- 
thropométrie des Samoyèdes, des Kirghises, des Ossètes, des Mor- 
duans et d’autres peuplades disséminées sur la surface de notre 
vaste patrie, mais ils ne se soucient pas d’étudier le peuple, 
qui a fondé le grand Empire Russe, qui a soumis ces peupla- 
des, 'qui a étendu les frontières de la Russie des bords da la Vistule 
jusqu’aux bords de l’Océan pacifique et des glaces de l’Océan gla- 
cial jusqu’à la nature sous, tropicale de la Perse et de l’Afgha- 
nistan. 

Les mémoires anthropologiques, concernant les habitants de la 
Grande Russie sont peu nombreux, presque nuis. Ce sont le célèbre 
C. E. de Baer, Welcker et Taranetzky, qui ont étudié le plus 
profondément les Grands-Russes au point de vue craniologique, 
quant à l’anthropométrie, aux mesures prises sur le vivant, elles 
manquent presque totalement. Excepté le petit article de Schulz, 
paru en 1838, et qui n’a plus aucune valeur au point de vue de 
la science contemporaine, excepté quelques faits disséminés dans les 
articles des MM. Emme, Snéguirev,Bogdanov, Anoutchiue et Krasnov, 
nous n’avons rien de plus dans notre littérature et les oeuvres, 
consacrées spécialement aux études anthropométriques des Grands- 
Russes manquent tout à fait dans la littérature anthropologique. 

En 1886, j’ai été chargé par la section d’anthropologie de 
la Société Impériale des Amis des sciences naturelles de faire une 
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excursion anthropologique dans les régions centrales de la Grande- 
Russie pour faire des études anthropométriques sur la population 
de ces régions. J’ai choisi les gouvernements de Wladimir, laros- 
lav et Kostroma, comme ceux que l’ethnographie et l’histoire russe 
regardent comme le centre d’où s’est répandu sur toute la surface 
de la Russie le peuple des Grands— Russes. C’est cette région, si 
chère à tout patriote Russe, où s’est réfugiée la population de la 
Russie, ruinée par les Mongols, oii le peuple Russe, apres les 
époques sanglantes des guerres civiles entre les petites principautés 
apanagées et de l’invasion des Mongols s’est concentré pour for- 
mer une solide unité politique et d’où, après avoir fondé une 
nouvelle Capitale — Moscou, il a vaincu ses souverains — Tatares 
et à étendu sa domination sur un sixième du globe terrestre. 

Outre mes observations anthropométriques, ainsi que celles de 
de mon aide Mr. l’étudiant Nicolas liygine, j’ai eu la chance de 
profiter des rapports des conseils de révision militaire, ce qui 
m’a fourni 28793 données concernant la taille, la circonférence 
de la poitrine, la hauteur des membres inférieurs,^ la couleur des 
yeux et la couleur des cheveux. Ces faits, réunis à mes recherches 
personnelles, ont eu pour résulat un grand mémoire sur l’anthro- 
pologie de la population des régions centrales de la Grande-Rus- 
sie qui vient de paraître et que j’aurai l’honneur et le plaisir de 
présenter à MM. les membres du Congrès. 

Je ne m’arrêterai pas aux détails, ni à l’exposition des faits spé- 
ciaux, je renverrai à mon livre ceux qui s’intéressent à ces ques- 
tions 'et je me bornerai à donner les conclusions qui découlent de 
mes recherches. 

Dans la population des régions centrales de la Grande Rus- 
sie, c’est à dire celles qui sont situées entre les cours supérieurs 
du Wolga et de l’Oka, on remarque facilement les traces de deux 
types principaux. Ces deux types sont mêlés entre eux et la majo- 
rité de la population présente un type mixte, n’ayant pas de traits 
caractéristiques, mais a côté de cette population, en trouve beau- 
coup d’individus présentant les traits caractéristiques de deux types 
différents. Dans quelques régions de la Grande Russie centrale, 
on remarque la domination d’un ou de l’autre type, et dans ces 
régions, la population mixte, aux traits non caractéristiques est 
moins nombreuse que dans les autres régions de cette contrée. 
Ainsi, dans les districts Nord-Est du gouvernement de Kostroma, 
nous observons assez facilement un type, ayant une taille au des- 
sous de 1650 mm, brun, au visage plus large et à l’index bra- 
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chycéphalique; nous rencontrons aussi ce type assez fréquemment 
dans les dictricts de Souzdal et de Jouriev, du gouvernement de Wla- 
dimir, tandis que dans les districts occidentaux du gouvernement 
de laroslav, on rencontre un type différent de grande taille (au 
dessus de 1650 mm.), châtain-clair, au visage moins large, à l’in- 
dex mésaticéphalique avec une tendance à la dolichocéphalie. 

.l’ai trouvé les premières indications sur la présence de deux 
types dans la population de la Grande-Russie centrale lors- 
que j’étudiais la distribution de la taille dans cette région. 
Les diagrammes que j’ai dressés montrent que le nombre des 
individus d’une certaine hauteur de taille est soumis à cer- 
taines vacillations. Les lignes des diagrammes, dont les ordinats 
correspondent aux hauteurs de taille et les abscisses au nombre 
des individus observés représentées en pour cents, présentent des 
lignes brisées, qui ont trois points culminants. Ces points culmi- 
nants correspondent aux hauteurs de 1610 — 20 mm., 1650 — 60 mm. 
et 1680 — 1690 mm. Le point correspondant à la hauteur de 
1650 — 60 mm. est le plus élevé, c’est à dire que, dans la popu- 
lation de la contrée étudiée, on trouve le plus souvent des indivi- 
dus de cette taille; les points correspondant aux hauteurs de 
1610 — 20 mm. et 1680 — 1690 mm. sont un peu plus bas, mais 
ils surpassent beaucoup les autres hauteurs. II est très interéssant 
q’un fait semblable ait été observé par le prof. Anoutchine, qui a 
trouvé une pareille distribution de la taille dans un district du 
gouvernement de Novgorod. 

La grandeur 1650 ram. est identique à la moyenne des gran- 
deurs de 1610 et 1690 mm. qui représentent les chiffres des hau- 
teurs la plus basse du premier et la plus haute du second groupe. 
Cette grandeur est très proche de la grandeur moyenne de la 
taille de toute la région observée, déduite des 28793 observations 
et égale à 1652 mm. 

Ces faits mènent à la conclusion suivante: La taille la plus 
fréquente — 1650 mm., égale à la moyenne des tailles 1610 et 
1690 mm. est le résultat des mi.xtions de deux autres tailles dont 
les hauteurs approchent des grandeurs de 1610 et 1690 mm.; si 
nous nous adressons de nouveau à un des diagrammes, nous ver- 
rons aussi que le sommet de la ligne du diagramme correspon- 
dant à la hauteur de 1650 mm. est plus large et plus aplatie, 
tandis que les deux autres sommets sont plus aigüs et moins apla- 
tis. En un mot, je suis arrivé à la conclusion, que la population 
de la région, étudiée par moi et Mr. Lygine, présente le résultat 
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de mixtions de deux autres populations 1 une à la taille 
et l’autre à la taille basse; l’une ayant la grandeur de la tau e 
de 1690 mm., l’autre— de 1610 mm. à peu près. 

Mais ce ne sont pas seulement les études de la grandeur de 
la taille qui m’ont conduit à ces conclusions. Les autres observa- 
tions ont confirmé cette hypothèse et lui ont donné une ase p u 
ferme. 

La population Russe présente beaucoup d’intérêt au point de 
vue de vacillation des grandeurs des mesures prises du tronc et 
des membres supérieurs et inférieurs. 

Ces mesures vacillent chez les individus de haute taille et de 
taille basse presque tout à fait identiquement. Les limites de ces 
vacillations dans ces deux groupes de tailles sont aussi identiques, 
et toutes ces vacillations rapellent plutôt les vacillations dans ^ les 
limites de deux peuples différents, que de deux groupes du meme 
peuple. Ainsi vacillent, par exemple, les grandeurs de tronc et de 
ses parties, les grandeurs des membres supérieurs et inférieurs; 
même les grandeurs des circonférences thoraciques qui, comme on 
le sait d’àpres de nombreuses recherches, sont toujours plus hau- 
tes chez les petites tailles que chez les grandes, différent dans les 
deux groupes beaucoup moins et ont des vacillations très sembla- 
bles, ce qu’on n’observe pas habituellement chez les individus de 
taille différente appartenant à la même peuplade. 

Après avoir constaté par les études antropométriques l’existence 
de deux types anthropologiques dans la Grande-Russie centrale, 
je me suis occupé de la question des caractères spéciaux de ces 
deux groupes de la population. 

Si nous commençons par l’étude de la couleur des cheveux et 
des yeux, nous remarquons que dans les districts où la taille est 
la moins haute, on remarque beaucoup plus de bruns, ou plutôt 
de châtain-foncé, que dans les districts à la population plus haute, 
où d’autre part on remarque beaucoup plus d’individus châtain 
clair ou tout à fait blonds. Ces observations sont basées sur un 
nombre d’individus montant a 26500. 

Une autre observation, fondée sur 4500 individus, nous montre 
que dans les districts à la population plus petite et plus brune, 
on remarque aussi une longueur des membres inférieurs moins 
développée. Sans doute, ce fait dépend en partie de la taille qui 


est plus petite dans ces districts; ou sait depuis longtemps, que 
la hauteur de la taille est en relation directe avec la longueur des 
membres inférieures, mais on comparaison de la longueur de la 
[)opulation plus haute la longueur des jambes de la population à la 
taille plus basse devrait être plus grande qu’elle n’est en réalité. 

Si nous observons d’autres dimensions du corps et des mem- 
bres, nous apprenons que les mains de la population] de plus 
petite taille sont relativement plus grandes, que celles de la po- 
pulation plus haute, ainsi que les pieds, c’est à dire la hauteur du 
malléole interne au dessus du sol; cette dernière mesure est ex- 
ceptionnelle chez les Russes de petite taille, ainsi que chez les 
Russes eu général; les fabricants de chaussures connaissent bien ce 
fait anthropologique et les cordonniers étrangers, venant en Rus- 
sie, s’étonnent des formes des bottes et des souliers portés eu 
Russie. 

Dans les mesures de la tête et du visage, on remarque de 
nouveau une différence assez considérable entre ces deux types. 

Commençons par la hauteur de la tête comparée à la hauteur 
de la taille. Si nous comparons les grandeurs de cette mesure 
chez la population du gouvernement de Kostroma, où se concentre 
la population de petite taille, aux grandeurs de la population du 
gouvernement de Wladimir, nous aurons le chiffre de 14, 15'’4 
(en comparaison à la taille 100) pour la première et de 13, ll'V„ 
pour la seconde. Cela nous fait conclure que la population de 
petite taille a une tête plus haute que la population de haute taille. 
On fait la même remarque, en comparant les grandeurs de la cir- 
conférence horizontale à la taille, ce qui donne les chiffres 34,41 7„ 
pour les habitants de Kostroma et de 34,29 7o pour ceux de Wla- 
dimir. 

Si nous étudions à présent l’indice céphalique, nous voyons que 
la grandeur moyenne de cet indice se' trouve à la limite des indices 
brachycéphalique et sous - brachycéphalique; cette grandeur est 
égale à 82,88, Mais si nous étudions de nouveau les régions sé- 
parées, nous trouvons la population du gouvernement de Kostroma 
ayant une moyenne de 85, 24, c’est à dire vraiment brachycé- 
phalique, tandis que la population à la taille plus haute de Wla- 
dimir a l’indice de 82,01. Les cas très rares de la dolychocépha- 
lic (4 cas sur 191 individus observés) ont été rencontrés exclusive- 
ment parmi les grandes tailles, et la révision des indices cépha- 
liques du gouvei'uement de Kostroma nous montre ce fait curieux, 
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que les individus de haute taille de cette région présentent 15 y,, 
de dolicho-et sous-dolichocéphales, 12"4 des mésaticéphales et 
73y„ des brachy-et sous-brachycéphales, tandis que les individus 
de petite taille ne comptent point de dolicho-et sous — dolichocépha- 
les, présentent seulement 2"/,, de mésaticéphales et 98% de brachy- 
et sous-brachycéphales. Ces faits me font conclure que la popula- 
tion de petite taille de la Grande-Russie est descendue d’ancêtres 
absolument brachycéphaliques, tandis, que dans la population plus 
haute, on observe assez facilement des traces de la dolichocéphalie. 

On observe presque le même rapport en étudiant les indi- 
ces faciaux, ce qui nous apprend que la population de plus petite 
taille a le visage plus large, que la population de haute taille. 
Ainsi, si nous divisions les chifrres de la longueur du visage 
multipliées par 100, sur les grandeurs de sa largeur, nous aurons 
les indices suivants: pour la population de Kostroma (à la taille 
petite) 88,47, pour celle de Jaroslav — 90,27 et pour celle de Wla- 
dimir (à la taille la plus haute) 91,84. 

Les indices nasaux sont soumis à la même loi. Les habitants 
du gouvernement de Kostroma ont le nez plus large que ceux de 
Wladimir (74,2 et 68,00), mais ici on observe ce fait curieux, que 
les habitants du gouvernement de Jaroslaw ont un nez encore plus 
large (74,8%). 

On trouve la même chose aussi en étudiant le diamètre 
biangulaire interne, qui, comparé à la hauteur de la tête, donne 
14,20 pour la population de Kostroma, 14,60 pour celle de 
Jaroslav et 13,15 pour la population de Wladimir. 

Comme on le voit les deux dernières mesures sont encore plus 
grandes chez les habitants de Jaroslaw, que chez ceux de Kostroma, 
mais, comme nous le verrons bientôt, ces grandeurs dépendent 
de causes tout-à-fait différentes. 

Tous ces faits me portent à poser les thèses suivantes: 

1. La population de la Grande-Russie centrale présente trois ty- 
pes: un type, que nous pouvons nommer le type de haute taille [prés 
de 1690 mm.), un autre de petite taille (pris de 1610 mm.) et un 
troisième qui présente un métissage de ces deux types et a la hauteur 
de la taille proche de la hauteur de taille moyenne {1650 mm.). 
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2. Le type à la taille haute présente les caractères snivanU.^ La 
taille est au dessus de la moyenne et proche de la limite inferieure 
des tailles hautes. Les cheveux sont d’un châtain-clair ou tout-à-fait 
Uonds. La longueur des membres inférieures est assez grande et la hau- 
teur du symphisis pubis surpasse sensiblement la moitié de la taille. 
L'indice céphalique est sous-brachycéphalique, mais plus proche de la 
mésaticephalie et avec des traces de dolichocéphalie. L,’ indice facial 
est leptoprosope (dans le sens de la nomenclature de Kollmann), mais 
proche de la limite entre la leptoprosopie et la chamaeprosopie. L’in- 
dice nasal est leptorhinien (dans le sens des anthropologistes français) 
mais sa grandeur (^proche de la limite de lamésorhinie. Le diarmtre 
biangulaire interne est bien développé, mais ses grandeurs ne différent 
pas sensiblement des peuples Européens. Ce type s est conservé le mieux 
dans les districts occidentaux du gouvernement de Jaroslaw, voisins 
du gouvernement de Nowgorod, qui est peuplé, comme on le sait par 
l’histoire, par les descendants directs des Slaves Nowgorodiens, fonda- 
teurs de l’état de Russie. 

3 . Le type à la petite taille présente les caractères suivants. La 
taille est au dessous de la moyenne et proche de la limite supérieure 
des petites tailles. Les cheveux sont d’un châtain-fmeé ou tout-à fait 
bruns. La longueur des membres inférieurs n’est pas grande, et ^ la 
hauteur du symphisis pubis est égale ou presque égale à la moitié 
de la taille. L’indice céphalique est purement brachycéphalique et ne 
présente pas de traces de la dolichocéphalie. Lj indice facial est cha- 
maeprosope (dans le sens de la nomenclature de Kollmann) mais pro- 
che de la limite entre la leptoprosopie et la^ chamaeprosopie. L’indice 
nasal est mésorhinien, parfois meme platyrhinien. Le diamètre biangu- 
laire interne est très développé et ses grandeurs approchent des gran- 
deurs des peuples d’origine mongoloïde. Ce type est conservé le mieux 
dans les districts Nonl-Est du gouvernement de Kostroma, voisins 
du gouvernement de Wologda, dont les districts orientaux sont peu- 
plés de Zyrianes et du gouvernement de Wiatka, peuplé par les 
WotiaJis dans ses parties voisines du gouvernement de Kostroma. 
On observe ce type aussi fréquemment dans les districts de Souz- 
dal et Jouriew du gouvernement de Wladimir, qui étaient peuplés 
jadis par les Mérianes, ou Meria, peuple, probablement d origine 
Ouralo-Altaïque, ainsi que, probàblemenl dans les districts du même 


' Je dis probablement, parce que mes recberebes dans ces régions ne sont pas 
assez complètes . 
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gouvernement voisins du cours inférlur de l’Oka peuplés jadis par 
une autre peuplade du même groupe, les Mouromiens ou Mouroma. 

4. Le troisième type à la taille moyenne est répandu également 
sur la surface de toute la région étudiée. Il n'a pas de traits aussi 
caractéristiques et ses caractères sont communs aux deux types pré- 
cédents. Il doit être regardé comme résultat du métissage des deux 
types précédents. 

Mais ce ne sont pas les seuls conclusions que nous fournit 
l’étude anthropométrique de la population de la Gi’ande-Russie. 
L’étude détaillée des populations de districts isolés montrent quel- 
ques exceptions^ quelques déviations de nos conclusions. 

J’ai déjà mentionné ce fait intéressant que dans le gouverne- 
ment de Jaroslaw, principalement dans le district de Romanow- 
Borissoglebsk, où j’ai fait le plus grand nombre d’observations, on 
rencontre l’indice facial très bien dévelloppé, on voit aussi des gran- 
deurs très bien prononcées des indices nasaux. Outre ces mesures, 
la population de Romanow-Borissoglebsk montre quelques autres 
déviations des types dominants et ces déviations portent des tra- 
ces de l’influence purement mongolique. 

Etonné par des faits si curieux, je me suis mis à des recher- 
ches historiques et j’ai eu la chance de trouver des indications que 
le district de Romanow-Borissoglebsk a été peuplé jadis par les 
Tatares de Kazan. C’était, comme on le suppose, vers l’époque de 
la ruine du khanat de Kazan, au milieu du XVI-ème siècle, quand 
les orphelins et les veuves des Tatares fidèles à la Russie et persé- 
cutés dans leur patrie, se réfugiaient en Russie et étaient établis 
dans les alentours de Romanow-Borissoglebsk et dans d’autres 
régions de la Russie. Peut-être les colonisations des Tatares en 
Grande-Russie étaient-elles antérieures à cette époque; ainsi dans 
les ménologes des Saints-Pères de Russie nous trouvons quelques 
indications que les Tatares se domiciliaient en Russie encore beau- 
coup plus tôt. Ainsi, dans le ménologe de Saint-Pierre, le prince 
de la Horde, nous trouvons un récit poétique sur la vie de ce saint 
qui, frappé par les dogmes de la religion chrétienne et surtout 
par le courage des martyrs Russes, exécutés dans la Horde et par- 
la supériorité de la culture Russe en comparaison de la culture 
des nomades de la Horde, avait quitté sa partie et ses parents 
et avait élu pour domicile dans les alentours de la ville de Rostov, 
au gouvernement de Jaroslaw, où à la fin de sa vie il s’est fait 
moine et, après sa mort, a été canonisé par l’église Russe. 


Un fait non moins curienx, mais qui s’explique aussi par l’his- 
toire, se rapporte à la population de ce même district de Rostov. 
La ville de Rostov, situe'e aux bords du grand lac Nero était, 
avec Souzdal et Jouriev, le centre de la civilisation Mérienue et 
les fouilles du feu comte Alexis Ouvarov nous ont fourni beau- 
coup de données intéressants sur cette peuplade Ouralo-Altaïeune. 
Mais, tandis que la population de Souzdal et de Jouriev conserve 
en partie jusqu’à présent les types de sa population primitive, la 
population de Rostov est tellement mélangée et privée de traits 
caractéristiques, que l’anthropologiste y perd vainement ses forces 
et son temps, en étudiant cette région. 

L’histoire nous aide aussi à trouver une solution de ce pro- 
blème. Elle nous montre que, premièrement, la ville de Rostov, 
jadis populeuse et florissante, ayant un grand commerce attirait 
des colonisateurs de tous les bouts de la Russie; secondement, pen- 
dant les guerres civiles de la fin du XVI-e et du commencement 
du XVII e siècle, à cette époque que le peuple et l’histoire Russe 
appellent l’époque des troubles, la ville de Rostov, ainsi que sa 
province furent tellement dépeuplés par les invasions des Polonais et 
des troupes du faux Démétrius, que le gouvernement Moscovite, 
sous le règne du tzar Michel Féodorowitch, s’est trouvé obligé 
d’appeler à Rostov et dans ses alentours de nouveaux colonisa- 
teurs de toutes les provinces de la Russie. Ainsi, dans les listes 
des habitants de Rostov et de sa province au commencement du 
XVIl-e siècle, publiées par Mr. André TitoAV, on trouve des noms 
de famille Petits-Russiens, Lithuaniens et Tatares. 

Ainsi nous voyons que: 

Outre les trois types anthropologiques principaux, on troiwe dans 
la Grande-Itussie centrale des traces des types de populations peu 
nombreuses, souvent accidentelles. L'anthropologie contemporaine est 
déjà en état de trouver les traces des types mélés aux typies domi- 
nants même accidentellement et elle montre quelquefois à l’histoire les 
directions des nouvelles études détaillées. 

Ainsi, nous trouvons dans la population de la Grande Russie 
centrale un type dominant, provenant du métissage de deux types 
plus purs, ces deux types l’un de haute taille et blond ou cha- 
tain-clair, l’autre de petite taille et brun ou chatain-foncé, et en 
outre des traces des types de populations peu nombreuses ou acci- 
dentelles. 
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Maintenant, donnons nous la peine de rechercher quels sont 
les peuples contemporains parents à ces deux types principaux qui 
ont été les ancêtres des Grands Russes contemporains. 

Si nous comparons mes recherches aux recherches des Mrs. 
Jantschouk et Ikov sur les Blancs-Russes qui habitent les contrées 
de la Russie jadis habitées par les Slaves, si nous les comparons 
aux recherches des Mrs. Diebold, Talco-Hryucewicz et Emme, qui 
ont tait des études sur les Petits-Russiens, habitant en partie les 
contrées jadis habitées par les Slaves orientaux, nous trouvons 
partout des traces très bien prononcées de ce type blond ou châ- 
tain- cl air, aux membres longs et grands, à la taille haute, au vb 
sage large, mais pas trop large, en un mot, nous trouvons parmi 
tous les Slaves-Russes orientaux les traces du même type, ayant 
une tendance à la dolichocéphalie, blond et grand. Ce type est 
sans doute l’héritage que nous a laissé la population antique de là 
Russie, cette population qui a laissé comme souvenir de son exis- 
tence les nombreux kourganes aux crânes dolichocéphales, aux 
objets en bronze de ces dessins spéciaux que nos archéologues 
commencent à appeler les dessins Slaves. Les traces de cette po- 
pulation grande, blonde et dolichocéphale se trouvent dans toute 
la moitié occidentale de Russie, si on prend comme méridien di- 
visant la Russie en orientale et occidentale, le méridien des bou- 
ches de rOka. Mr. Krasnov l’a découverte chez les Grand-Rus- 
ses de Kharkov et les auteurs déjà cités l’ont suivie chez les Blancs- 
Russiens, les Petits-Russiens, les Lithuaniens (Brennsohn), les Let- 
tes (Waeber), les Polonais (Mayer et Kopernicky). Je suis cer- 
tain que ce type est le type primitif Slavo-Lithuanien, qui a fait 
partie de la population de la Grande-Russie déjà dans un état 
assez impur, parce que, comme le montrent nos annales historiques, 
les Russes anciens étaient eu relations assez fréquentes avec leurs 
voisins et avec les peuples vainqueurs et vaincus. D’autre part, 
nos historiens et nos ethnographes nous aprennent que la coloni- 
sation de la Russie se dirigeait vers la Russie centrale, non comme 
un grand torrent, mais peu à peu, et nos ancêtres colonisateurs 
s’infiltraient dans la masse du peuple indigène très lentement; dans 
son mouvement eu avant, le peuple colonisateur, le Slave pri 
mitif, emportait dans son sang, pour ainsi dire, le sang de ces peu- 
ples qu’il rencontrait sur les étapes de sa route et ces causes eu- 
rent pour résultat ce fait, que le Slave coloniste s’est établi dans 
la Grande-Russie centrale déjà métissé avec les peuplades qu’il a 
trouvées sur sa route. 

Le type à la petite taille, aux cheveux bruns ou châtains fon- 
cé, à la tête brachycéphalique, au visage chamaeprosope et au 
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nez mésorhinien a une grande ressemblance avec les types anthro- 
pologiques de ces peuplades dissémine'es sur la surface de toute 
la Russie orientale et connues sous les noms de peuplades Ouralo- 
Altaïques ou Finnoises. Ces peuplades, étudiées seulement dans le 
dernier temps, surtout par Mrs. Maliev et Maïnov, ont beaucoup 
de traits caractéristiquesc ommuns, et l’un de nos anthropologistes, 
Mr. Maïnov, les a même nommés les Finnois bruns ou Finnois 
orientaux. En Finlande, ils ont des parents dans les Karéliens, 
tandis que les Finnois occidentaux, nommés les Tavastes, ainsi que 
les Esthes, diffèrent considérablement de ces peuplades. Si l’on 
étudie des descriptions anthropologiques des Wotiaks, habitants le 
gouvernement de Wiatka, faites par Mrs. Maliev et Smirnov, ou 
la caractéristique des Mordwines— Erzia faite par Mi% Maïnov, on 
sera étonné de la ressemblance de ces descriptions avec les types 
à la petite taille et aux cheveux bruns des Grands Russes. La faute 
des observateurs du siècle passé, ou de la première moitié de ce 
siècle, qui décrivaient ces peuplades comme blondes, maigres, ché- 
tives peu dévelloppées, est contredit maintenant par les travaux 
des anthropologistes cités, et leurs descriptions sont à présent assez 
exactes et assez détaillées. 

Ainsi mes recherches, et leur comparaison aux recherches 
d’autres auteurs me mènent à la conclusion, que: 

Le type cliatain -clair, à la taille haute^ conservant les traces de 
la dolichocépJialie etc, est le type Slave ou, pour mieux dire Slavo- 
Lithuanien. 

Le type hrun ou chatain-foncé, à la taille petite, au crâne bra- 
chycéphale', au visage et au nés large, est le type Ouralo- Altaïen, 
c’est à dire, le type de la population antique, indigène, trouvée par 
les colonisations Slaves, arrivés d’occident, c’est à dire des bords du 
Dniepre, du plateau de Waldai et des régions voisines. 

Ces conclusions sont prouvées dans tous leurs détails pas les 
recherches linguistiques, ethnographiques et historiques. Nos philo 
logues, surtout le défunt Mr. Weske, ont prouvé que la langue con- 
temporaine des Grands-Russes renferme beaucoupde traces des lan- 
gues Ouralo-Altaïennes, les ethnographes trouvent dans les moeurs 
et les coutumes des Russes, dans leur poésie, dans leur ornements 
et leur art, beaucoup de souvenirs de l’influence des peuples Ou- 
ralo -Altaïques ou, comme ils aiment à dire, Finnois, enfin nos anna- 
les historiques prouvent qu’à l’époque de la formation de la Rus- 
sie, les régions centrales de la Grande-Russie étaient peuplées par 
les peuples Mérien, Mouromien, Wesse, et autres qui avaient, pro- 
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bablement, les traits caracte'ristiques des peuples Ouralo-Altaïeus 
ou Finnois. 

Ainsi mes recherches constatent encore une fois, mais par une 
voie tout-à fait différente, ce fait connu, que les Grands-Russes 
présentent le résultat d’un méttissage de deux peuples, ou plutôt 
de deux groupes de peuples probablement d’origine Slavo-Lithua- 
nienne et Ouralo-Altaïénne. 


Note sur les méthodes de l’anthropométrie sur le vivant pra- 
tiquées en Russie et sur la nécessité d’établir une entente inter- 
nationale pour arrêter les méthodes communes des recherches 

antropométriques, 

par 

N. Zograf, Prof, à Moscou. 


La question de la nécessité d’établir une entente internationale à 
propos des méthodes des recherches anthropologiques et anthropo- 
métriques a été discutée bien des fois, et je n’ai pas l’intention de 
la soulever de nouveau dans toute son étendue. Dans la note sui- 
vante, je touche seulement les questions des méthodes des recher- 
ches anthropométriques sur le vivant et je dirige l’attention des 
membres du congrès précisément sur les méthodes employées 
par les savants de notre vaste patrie. 

L’école anthropologique Russe, fondée vers le commencement 
du sixième" decennium de ce siècle par le Prof. Anatole Bogda- 
nov, a emprunté les méthodes des observations anthi’opométriques 
à l’école anthropologique française, qui était dirigée alors par le 
célèbre Paul Broca. Les méthodes des recherches anthropométri- 
ques sur le vivant, comme nous les employons, sont les méthodes 
de Broca, mais dans le courant des trente années qui nous sé- 
parent de nos recherches premières, nous avons changé quelques 
détails de ces méthodes, d’un autre côté notre expérience nous a 
montré 'que quelques autres détails, qui s’appliquent pai’faitement 
aux recherches dans les laboratoires, dans les cabinets des grands 
vaisseaux ou dans les blockhaus des colonies, ne peuvent pas ser- 
vir pendant un long voyage dans les steppes infinies de l’Asie 
centrale ou sur les surfaces marécageuses de la toundra, où chaque 
kilogramme de bagage devient un obstacle plus que fâcheux pour 
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le voy.igeur. Enfin il y a aussi quelques détails de l’observation 
qu’on ne doit pas perdre de vue pendant les recherches parmi 
les peuplades de Russie, qui ont quelques traits spéciaux dans 
leur développement ou dans leurs moeurs, qu’on ne trouve pas 
chez les autres peuples de l’Europe et de l’Asie. C’est à la suite 
de toutes ces considérations que je me suis permis de présenter 
à l’assemblée des savants de toutes les contrées de l’Europe et des 
autres pai’ties du monde, quelques questions qui me semblent très 
graves pour les futures recherches anthropométriques en Russie. 

Je partage ma note en deux parties: dans la pi-emière partie, 
je discute les mesures séparées et les méthodes de leurs observa- 
tions, dans la deuxième, je discute le nombre minimal des me- 
sures nécessaires pour un voyageur, dont le séjour dans quelque 
contrée ne peut pas être assez prolongé. Je disposerai la descrip- 
tion des mesures dans le même ordre, où, elles sont disposées 
dans les listes anthropométriques dont se servent nos voyageurs 
Russes, à l’exception de quelques uns, comme par exemple du 
général Erckert, qui se servait de méthodes Allemandes 

7. Taille, Quant à la taille, elle est mesurée en Russie de la 
même manière que dans les autres contrées de l’Europe, mais 
les recherches sur les tailles en Russie ont quelques particularités 
qu’on doit discuter et peut-être changer pour les comparer aux 
recherches faites dans les autres contrées de l’Europe. 11 s’agit de 
l’âge des individus observés par nos anthropologistes. Dans la 
plus grande partie de nos travaux scientifiques concernant l’anthro- 
pologie des peuples de la Russie, les auteurs ne se souciaient pas 
de l’âge de l’individu mesuré, pourvu qu’il ait plus de 18 — 20 ans. 
Mais les recherches de Gould et des autres anthropologistes-sta- 
tisticns américains nous ont montré que la taille n’atteint son 
maximum que vers l’âge de 25 — 27 ans, et si ce fait est constaté 
pour les Anglais, les Allemands et d’autres peuples, qui formaient 
la plus grande partie de l’armée Américaine, étudiée par Gould, 
que doit-on dire des Russes, qui, comme nous le voyons chaque 
jour, se développent, par suite de la mixtion du sang Uralo-Altaï- 
que à leur base slave, beaucoup plus lentement que les autres peu- 
ples de l’Europe. 

Nos jeunes gens, appelés aux conseils de révision militaires et 
âgés de 21 ans font l’impression de jeunes garçons; ils n’ont pas 
encore atteint le maximum de leur taille, leur circonférence tho- 
racique est encore loin d’être tout-à-fait dévelloppée, ainsi que leur 
force physique et c’est pourquoi, dans les populations de la Grande 
Russie, on observe souvent des cas de délais de l’accomplissement 
du service militaire, bien que le Grand-Russe adulte présente un 
homme parfaitement développé, ayant une taille au dessus de 
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1650 mm. et possédant la circonférence thoracique et les forces 
physiques complètement développées. 

Ainsi donc, nos anthropologistes, surtout nos anthropologistes - 
médecins négligent ces faits anthropologiques et ils comparent 
sans hésitation leurs observations, faites en Russie sur des indivi- 
dus qui n’ont pas encore atteint leur développement définitif, avec 
les observations faites dans les autres contrées, ou même en Russie, 
mais sur d’autres peuples de diverses régions de la Russie. Les 
résultats de ces travaux sont èouvent surprenants et peu exactes. 
Ainsi, les mensurations des Grands Russes adultes, âgés de plus 
de 25 ans, nous montrent que leur taille est au dessus de 1650 mm. 
que leur index de vitalité de Goldstein, ou les relations des chiffres 
de la grandeur de leur circonférence thoracique à la grandeur 
de la taille, est parfaitement développé, tandis que, si nous faisons 
nos études sur les jeunes gens de 21 ans, comme l’a fait le 
Dr. Snéguirev, dont les recherches ont servi de base au beau 
livre sur la distribution géographique de la taille en Russie du 
Prof. Anoutchine, nous arrivons à des conclusions tout-à-fait diffé- 
rentes. On trouve les mêmes faits chez nos anthropologistes higié- 
nistes, pas exemple dans le nouveau livre du Dr. Sack sur le dé- 
veloppement physique des élèves de nos écoles. Mr. Sack compare 
nos garçons aux garçons d’Allemagne, d’Angleterre et d’autres 
contrées, en prenant pour base leur âge, et fait des conclusions 
très fâcheuses, même un peu lugubres pour les enfants de Moscou; 
mais si Mr. Sack compare les hommes adultes qui ont été ces 
mêmes enfants, il arrivera peut être à des résultats tout-à-fait 
différents. Les faits que je viens d’exposer me donnent l’idée de 
proposer à MM. les membres du congrès la thèse suivante: 

Pour comparer entre eux les faits anthropométriques, observés 
chez les divers peuples et nations et pour tirer de ces observations 
des conclusions définitives, il faut que ces observations soient faites 
sur les individus tout à-fait adultes, c'est-à-dire sur les individus 
ayant atteint l'âge de 25 — 27 ans. 

Les comparaisons des résultats des recherches faites sur des indi- 
vidus moins âgés ont une valeur scientifique définitive seulement dans 
le cas, où les caractères des individus adultes de la peuplade sont 
assez connus et éclairés par la science. 

Ces thèses concernent non seulement les recherches sur la gran- 
deur de la taille, mais aussi les autres mensurations du coros 
de l’individu vivant. 

2. Les mensurations verticales du corps. 

Les mesures verticales, pratiquées en Russie sont les suivantes: 
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1. Hauteur au dessus du sol de l’orifice auditif. 

2. Hauteur de l’extrémité inférieure de la mandibule. 

3. Hauteur ‘ de l’acromion. 

4. Hauteur de l’epicondyle. 

5. Hauteur de H’apophysis styloideum radii. 

6. Hauteur de^l’extrémité inférieure du troisième doigt de la 
main. 

7. Hauteur de la fourchette sternale. 

8. Hauteur de la mamelle. 

9. Hauteur de l’ombilic. 

10. Hauteur du bout supérieur et antérieur du symphisis pubis. 

11. Hauteur du périnée. 

12. Hauteur de l'épine iliaque antéro-supérieure. 

13. Hauteur de l’extrémité supérieure du grand trochanter. 

14. Hauteur de l’interligne articulaire du genou. 

15. Hauteur du sommet malléole interne. 

16. Hauteur du point culminant du mollet. 

Comme on le voit, les mesures verticales pratiquées en Russie 
sont nombreuses et nous en trouvons quelques unes, par exemple 
la hauteur de la mamelle, du périnée, qui ne se pratiquent plus 
dans les autres contrées de l’Europe, par exemple en France, comme 
on le voit dans la liste qui fait suite aux «Eléments d’Anthropo- 
logie> de Topinard. D’autre part quelques mesures pratiquées par 
les anthropologistes français ou Allemands -, nous manquent; tels 
.sont, pas exemple, les hauteurs au dessus du sol du point sourcilier, 
du point spinal, de la fente buccale. Ces faits me portent à poser 
la question suivante: 

Les mesures verticales du corps, pratiquées en Russie, sont elles 
suffisantes au point de vue de l’anthropologie contemporaine"? 

Si les changements sont désirables, doit-on suppriimr les mesiires 
qui sont pratiquées en Russie et ne se pratiquent plus à loccident 
de l'Europe? D'autre qoart, la liste des mesures pratiquées en Russie 
doit elle être élargie par le supplément des mesures qui se pratiquent 
en occident et ne se pratiquent pas encore en Russie"? 

Mais à coté do ces questions, on doit poser encore une ques- 
tion d’un ordre tout à fait différent. Comment doivent être prati- 
ouées ces mensurations et quel résultat définitif ont elles pour 
but? Chez nous en Russie, toutes les mensurations verticales sont 


' Sous le nom de la hauteur, ici et dans les paragraphes suivants, je comprends 
la hauteur au dessus du sol. 

® Je prends des mesures allemandes comme les décrit le Dr. Emile Schmidt 
dans ses „Anthropologiche Methoden“. 
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pratiquées jusqu’au dernier temps à l’aide de la toise authropo- 
me'trique, et les grandeurs des hauteurs au dessus de sol sont em- 
ployées pour calculer les grandeurs absolues des parties diver- 
ses du corps. Ainsi, la longueur du tronc, la longueur des parties 
du bras et de la jambe sont calculées à l’aide des grandeurs des 
hauteurs, ce qui donne très souvent des données qu’on peut re- 
garder comme approximatives, mais non absolues. Nous avons 
beaucoup d’exemples de fautes commises grâce à cette méthode d’ob- 
servation. Par exemple, lorsque j’écrivais mon mémoir*e qui vient 
de paraître sur l’anthropométrie des Grand-Russes, je devais renon- 
cer à 1 emploi des mesures des grandeurs de la hauteur du vertex 
au dessus de la ligne interauriculaire, qu’on peut regarder comme 
la différence entre la hauteur au dessus du sol du vertex et la 
hauteur de l’orifice auriculaire ou du tragus; parce que les gran- 
deurs reçues par ce calcul étaient tellement paradoxales, qu’on 
ne pouvait les employer sans risquer de commettre une faute dif- 
ficile à corriger. Un autre exemple encore plus probant, ce sont 
les chiffres des grandeurs de la hauteur de la tête der Kirghises, 
qui étaint calculées par Mr. Alexis Kharouzine à l’aide des mesu- 
res prises par MM. Nazarov et Ivanovsky; ces chiffres différent con- 
sidérablement des mesures prises par Mr. Kharouzine lui même 
et présentent un paradoxe anthropologique, car elles sont même 
plus basses que les grandeurs des canons des sculpteurs antiques, 
qui se signalaient par les petites dimensions de la tête; ainsi les 
statues grecques avaient une grandeur moyenne de la tête=137o, 
tandis que les grandeurs des têtes des Kirghises, selon les obser- 
vations de MM. Ivanovsky et Nazarov, ne dépassent par 12, 15“/o 
et descendent jusqu’à 11, 157o. 

On peut observer la même chose en parcourant les grandeurs 
des autres dimensions, par exemple, les grandeurs de diverses par- 
ties du tronc ou des membres. Ici on trouve souvent aussi des faits 
douteux et parfois paradoxales. 

•l’explique ces faits fâcheux par les conditions dans lesquelles 
se trouve presque tousjours l’observateur anthropologiste pendant 
ses recherches parmi les peuplades de la Russie. La tente (tchoum) 
des Samoyèdes, la kibitka des Kirghises ou des Baschkirs ne pré- 
sentent pas de conditions favorables pour les recherches anthropo- 
métriques. Souvent on ne peut pas fixer assez solidement sa toise, 
et l’individu qu’on mesure ne peut pas s’appuyer contre un mur 
ou quelque appui assez solide. Excité par l’effroi qu’il éprouve pen- 
dant les manipulations de l’observateur, l’individu vacille, la ligne 
verticale de son corps change en une ligne inclinée à l’horizon 
sous un angle plus ou moins aigu et les mesures prises pendant 
l’observation ne montrent pas les distances prises sur la ligne ver- 
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ficale, mais des distances d’un ordre tout à fait ^ différent. Si on 
ajoute à ce que j’ai dit, encore l’excitation de l’observateur lui 
même en vue des murmures hostiles de la foule des spectateurs, 
des prières de l’individu observé de finir plus vite l’opération, on 
comprend que souvent il ne peut pas remarquer que ces chiffres 
sont douteux ou paradoxales et il le remarque trop tard, pendant 
l’étude de ses observations. 

Moi même, j’ai beaucoup souffert du manque total de comiort 
scientifique pendant mes recherches antropologiques sur les Sa- 
moyèdos de la péninsule Kaniue. Bien que je me sois donné beau- 
coup de peine pour prendre quelques mesures à l’aide de projec- 
tion, par exemple les mesures du visage ou les mesures du bassin 
en particulier et de la moitié inférieure du tronc en général, je 
n’eus par de succès, parce que je n’avais, dans la toundra, aucun 
objet sur lequel je puisse appuyer l’individu observé, et comme résultat 
de cet inconvénient j’obtins des chiffres des grandeurs du bassin 
anormaux, ce qu’a remarqué l’anthropologiste de Hambourg, Mr. 
le Dr. Prohovuik. Ces faits me portent à exprimer le désir, que; 
les observateurs futurs doivent employer plutôt les méthodes de l ob- 
servation directe à l’aide des glissières anthropométriques, ou des com- 
pas de gynécologistes, que l'observation à l’aide des projections ou de 
la mensuration de la hauteur des parties diverses du corps. 

Cette thèse concerne non seulement les mesures verticales, 
mais aussi les mesures du bassin et des autres parties du corps 
prises à l’aide de la projection. Si nous nous arrêtons aux mesures 
séparées, nous rencontrons aussi nombre de faits dignes d être 
discutés et résolus. 

Je voudrais attirer l’attention de l’assemblée sur la question de 
la définition de la longueur du tronc. Cette question a été discu- 
tée par le Dr. Topinard dans ses «Eléments» et en dernier lieu 
par Mr. le Dr. Collignon dans sa belle brochure sur le projet 
d’entente internationale pour arrêter un programme commun de 
recherches anthropologiques à faire aux conseils de révision. Voi- 
là les méthodes de la détermination de la longueur du tronc, comme 
la comprennent divers auteurs: 

1. La distance du septième vertèbre cervical (son apophyse) 
jusqu’au siège (Méthode de Ranke). 

2. Ladistnce du septième cervical au sommet du sacrum ou 
à la base de coccyx (Méthode de Weissbach). 

3. La distame do la fourchette sternale au siège (Méthode de 
Topinard et Collignon). 

4. La distance du septième cervical au périnée (Méthode des sta- 
tisticiens Américains et de Zampa). 


19 


5. La différence entre la hauteur au dessus du sol de l’acro- 
inion et du périnée (Méthode de Bogdanov et des anthropologistes 
Russes). 

Chaque méthode a ses avantages et ses mérites. La méthode 
de MM. Topinard et Collignon me paraît la plus scientifique, quoi- 
qu’elle ait un grand inconvénient comme le remarque Mr. Collignon 
lui même; elle diffère sensiblement de la méthode américaine qui 
nous a fournit jusqu’ici la plus grande partie des faits anthropo- 
métriques. Notre méthode Russe donne des mesures assez sem- 
blables aux mesures américaines, bien que sa base scientifique soit 
douteuse. 

Peut on garder en Bussie la méthode de mensuration de la lon- 
guexhr du tronc, comme on la pratique jusqu'à présent, ou doit-on la 
changer contre une des méthodes occidentales, voilà encore une question 
à résoudre par les membres du Congres. 

Parmi les mesures verticales employées en Russie, nous trouvons, 
comme je l’ai dit, la mesure de la hauteur au dessus du sol du périnée. 
Mr. le Prof. E. Metschnicov regarde cette mesure comme une mesure 
très grave et il approuve par ses recherches sur les Kalmouks l’in- 
térêt spécial de cette mesure comparée à la hauteur de la taille. Bien 
qu’un autre observateur des Kalmouks, Mr. le Dr. Denicker, ne recon- 
naisse pas le haut intérêt de la mesure de la hauteur du périnée, 
qui, selon Mr. Metschnicov, doit être regardée comme un signe cer- 
tain de mongolisme du peuple observé, si cette grandeur est in- 
férieure à la moitié de la hauteur de la taille, l’importance de ce 
fait n’est pas encore totalement réfutée, et c’est pourquoi je pro- 
pose à MM. les membres du congrès de décider si: 

Les mesures de la hauteur du périnée au dessus du sol ont-elles 
une importance aussi grande que h pense Mr. Metschnicov et doivent 
elles être conservées parmi les mesures les plus nécessaires pour F an- 
thropologie contemporaine? 

3. Les mesures horizontales du corps. 

Les mesures horizontales du corps pratiquées en Russie sont 
les suivantes: 

1. La grande envergure. 

2. La largeur biacromiale. 

3. La largeur maximum du bassin. 

4. La distance entre les épines iliaques. 

5. La largeur maximum bitrochantérienne. 

6. La largeur de la poitrine. 

7. La circonférence de la poitrine sur les mamellons. 

8. La circonférence du tronc au niveau la ceinture. 

9. La circonférence sus-malléolaire minimum. 

10. La circonférence du mollet maximum. 

11. La longueur de la clavicule. 
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Comme nous le voyons, parmi ces mesures, nous ne trouvons pas 
la largeur maximum des épaules de la liste française et nous 
remarquons quelques numéros de plus, comme, par exemple la 
largeur de la poitrine ou la circonférence du tronc ou niveau de 
la ceinture. La première mesure ne se trouve pas aussi dans les 
listes allemandes. Voilà pourquoi je me permets de demander si: 

Les mesures horizontales du corps pratiquées en Russie sont elles 
suffisantes au point de vue de V anthropologie contemp^ raine? 

Si ce n’est pas le cas, doivent-elles être changées par le supplé- 
ment de la largeur des épaules maximum, ou par la supression de la 
mesure de largeur delà poitrine? 

Moi même jo pense que ^intercalation de la largeur des epaii- 
les maximum au nombre des mesures horizontales pratiquées en 
Russie, est indispensable, principalement au point de vue pratique. 
La plupart des observateurs Russes, ne voyant pas dans leurs 
listes la rubrique de la largeur des épaules maximum, confondent 
cette mesure avec la largeur biacromiale et donnent des grandeurs 
souvent tout à fait douteuses. 

Quant à la largeur de la poitrine, c’est une mesure qui ne 
me semble pas assez clairement définie. Mr. Topinard écrit qu on 
doit mesurer la largeur maximum, qu’on observe le plus souvent 
entre la 8 et la 9 côte, mais mes observations montrent, qu en 
Russie, le maximum de la largeur de la poitrine ne se trouve pas 
toujours à la place indiquée par Mr. Topinard; quant à la mesure 
de la largeur de la poitrine, comme on la pratique en Russie, 
c’est-à-dire juste au dessous des bras, elle n’a aucune base scien- 
tifique et doit être changée ou tout à fait supprimée. 

Quant aux méthodes de mensuration des mesures horizontales, 
pratiquées en Russie, elles sont les mêmes qu’en France et en 
Allemagne. Peut être, la grande envergure et quelquefois la cir- 
conférence thoracique ne sont-elles pas assez exactement prises 
par quelques uns de nos anthropologistes. lies grandeurs de la 
grande envergure sont quelques fois trop grandes, ce qui dépend 
do la méthode d’observation. Quelques uns des nos collègues enten- 
dent par la grande envergure, la distance des bouts des medii 
quand les bras sont étendue.s horizontalement; an contraire, quel- 
ques observateurs laissent l’individu observé étendre ses bras de 
manière à ce qu’ils prennent une position non rectiligne, 
comme le demande l’anthropométrie, mais les bras sont inclinés 
entre eux sous un angle obtus, dont le sommet est dirigé en avant, 
de sorte que les medii sont dirigés en arrière. Si on mesure la 
distance entre les medii à l’aide d’un ruban métrique quand les 
bras sont dans cette position, on obtient ou une grandeur plus pe- 
tite que l’envergure vraie, si le ruban passe en arrière du tronc, ou 
une grandeur plus haute, quand le ruban passe en avant du tronc. 
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La circonférence thoracique est aussi mesurée parfois d’une 
manière peu exacte, car ou rencontre encore clos savants qui font 
lever les bras en haut aux individus observés, pendant la mensa- 
ration. Heureusement ces exemples sont très rares et on trouve 
plus souvent des fautes d’un ordre tout à fait différent, c’est à dire 
des fautes provenant de la confusion des faits observés sur les 
individus adultes. J’ai déjà parlé de ces fautes lorsque j’ai décrit 
les méthodes de mensuration de la taille; ici j’ajouterai que les 
fautes d’observation des grandeurs de la circonférence thoracique 
ont eu pour résultat des faits aussi fâcheux et paradoxales que 
celles qui ont été commises pendant les études des grandeurs de 
la taille. Ainsi Mr. le Dr. Diebold, dans sa thèse de docteur, basée 
sur la comparaison des Grand-Russes âgés de 21 ans au Petit- 
Russiens adultes, est arrivé à une conclusion tout à fait fausse, que 
les Petit-Russiens sont infiniment plus forts et que leur indice de 
vitalité est de beaucoup supérieur à celui des habitants de la 
Grande Russie. 

Ces faits me font exprimer le désir que: 

1. La grande envergure doit être mesurée quand les bras sont 
étendus horizontalement et en ligne droite. 

2. La circonférence thoracique doit être mesurée quand les bras 
pendent librement en ligne verticale et ces comiparaisems chez les 
diverses peuples et races ont une valeur scientifique lorsque ces gran- 
deurs sont prises sur les individus totalement adultes. 

4. Les mesures des bras et des pieds. 

Selon les instructions anthropométriques pratiquées en Russie, 
on mesure directement seulement les mesures suivantes concernant 
les membres supérieurs et inférieurs: 

1. La distance entre le sommet du pouce et du petit doigt en 
position de la main étendue. 

2. La distance entre le sommet du pouce et du second doigt. 

3. La longueur du pouce. 

4. La longueur du médius. 

5. La longueur de la plante du pied totale. 

6. La longueur de la partie de la plante posée en arrière de 

la ligne bimalléolaire. 

7. La longueur du pouce du pied. 

Si nous ajoutons ici les circonférences déjà citées sus-malléo- 
laire mimimum et maximum du mollet, nous aurons toutes les 
mensurations directes des bras et des pieds pratiquées en Russie. 

Outre ces mesures, quelques observateurs dessinent encore les 
contours des mains et des pieds, mais ce sont des observa- 
teurs exceptionnels, parce que la plus part des savants ne pratiquent 
das cette méthode. Si nous comparons ces mesures à la liste Iran- 
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caise, nous ne trouvons pas parmi elles des longueurs de la coudde, 
de la main observées directement, mais en revanche, nous trouvons 
les distances des doigts, les longueurs des doigts séparés. Dans 
les listes allemandes nous no trouvons point du tout de mesures 
directes des membres supérieurs et intérieurs. J ai déjà exposé mou 
opinion sur la préférence des observations directes aux observa- 
tions calculées par l’aide des grandeurs de diverses parties du corps 
au dessus du sol; je soutiens mon opinion aussi dans ce cas et je 
pose la thèse, que: 

Les mesures directes des parties séparées des membres supérieurs 
et inférieurs sont préférables aux mesures calculées et ont une valeur 
scientifique plus importante. 

D’autre part ayant eu vue que quelques mesures des membres 
supériem’s et inférieurs, pratiquées en Russie ont une valeur 
scientifique secondaire, je propose au congrès do décider si. 

On peut supprimer quelques mesures des membres pratiquées^ en 
Russie^ par exemple les mésures des distances des doigts séparés et 
tes remplacer par d' autres mesures plus utiles.^ comme, par exemple 
les mesures directes de la coudée, de la main, des parties de la jambe 
fémorique et crurale. 

5. Les mesures du crâne et du visage. 

Les mesures prises sur le crâne et le visage sont à présent 
communes dans toute l’Europe ainsi qu’en Amérique. En Russie elles, 
sont les mêmes que partout ailleurs et elles sout^ pratiquées de la 
môme manière, mais il y a aussi ici quelques différences entre nos 
méthodes et les méthodes occidentales. 

La différence la plus grave consiste en ce que quelques sa- 
vants Russes ne pratiquent pas encore des mésures prises sur le 
nez, bien que la plupart des listes et des instructions des nouvel- 
les éditions montrent l’importance scientifique de ces mesures. Mais 
heureusement dans les recherches nouvelles on se sert de plus en plus 
de cette méthode de si haute importance et on trouve dans ces 
travaux quatre dimensions du nez; la longueur de la base du nez 
ou sa hauteur, la longueur de la criste nasale, la largeur maxi- 
mum du nez et la hauteur du nez au dessus de la lèvre supérieure. 

Mais il y a encore quelques détails d’observation qui different 
des méthodes occidentales. Ce sont, par exemple, les mesures de 
la longueur totale du visage et de ses parties séparées.^ En Russie 
la longueur totale du visage est jusqu’ici encore calculée par 1 ad- 
dition des grandeurs des parties séparées du visage. Ainsi, Mr. le 
prof. Bogdanow, Mr. Kharousine et moi même nous entendons 
sous le nom de la longueur totale du visage la somme des distan- 
ces: 1) entre la limite des cheveux et le point sus-sourciliaire.. 
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2) entre le point sus-sourciliaire et le point sous-nasal et b) enti'e 
le point sous-nasal et le p.oiut culminant du menton. On comprend 
facilement que la somme de ces distances présente une ligue bri- 
se'e, tandis que la distance entre la limite des clieveux et le point 
culminant du menton, ou la longueur totale du visage, doit présen- 
ter une ligue droite et sa grandeur doit être inférieure à la lon- 
gueur du visage calculée à 1 aide de l’addition des longueurs des 
parties séparées du visage. Cette faute se rencontre, non seulement 
cires les savants Russes, mais aussi chez beaucoup de savants fran- 
çais et Allemands. En la prenant en vue on se trouve forcé de 
poser une nouvelle thèse: 

La mesure, de la longueur totale du visage doit être prise par une 
mensuration directe, mais pas par Vaddition des longueurs des parties 
séparées du visage. 

Maintenant je m’adresse à la question de lauécéssité des me- 
sures séparées pour les voyageurs et pour les personnes qui ras- 
semblent le matériel anthropologique. 

Il est facile de comprendre qu’une recherche anthropologique 
possédant les mesures les plus diverses et les plus variées présente 
plus d’intérêt scientiliique qu’une autre recherche de valeur équiva- 
lente mais moins étendue. Mais on ne peut pas exiger d’un savant, 
d’un voyageur ou d’un observateur que ses listes soient totalement 
étendues, comme, par exemple, les listes de Topinard ou d Emilie 
Schmidt; nous savons bien que les observations anthropologiques 
sont quelquefois si difficiles, qu’on doit se contenter de faits séparés 
et peu nombreux. Mais quelles mesures doivent être regardées 
comme les mesures essentielles, les plus importantes pour la 
science? 

Mr. le Dr. Topinard nous donne une réponse très heureuse 
dans sa liste réduite, qui contient seulement 19 rubriques, dont seu- 
lement 17 à mesurer. 

Mais la liste du Dr. Topinard peut être un peu variée et voilà 
de quelle manière: 

Mr. le Dr. Topinard oublie dans sa liste réduite deux mesures 
très importantes en général et surtout eu Russie, où l’on trouve 
beaucoup de traces des peuplades mongoles. Ce sont la largeur 
du visage maximum ou le diamètre bizygomatique maximum et 
le diamètre biangulaire; les grandeurs de ces diamètres comparées 
à la longueur du visage sont très importantes pour les études de 
la population de la Russie ainsi que des autres ^ contrées, et leur 
exclusion des mesures placées sur la liste réduite ne me semble 
pas assez solidement fondée. D’unautre coté, la hauteur au dessus 
du sol du périnée, si importante selon les recherches du Prof. 
Metschnikv, ne peut pas être exclue de la liste réduite, et si 
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nous complétons par cette mesure la liste de Topinard, nous 
aurons déjà 22 rubriques de questions. Malheureusement les autres 
rubriques de Topinard sont aussi très importantes pour la science 
et on ne peut pas abréger sa liste sans perte pour la science. 

Ainsi je me trouve forcé de proposer de compléter la liste ré- 
duite de Topinard par les trois mesures citées et alors la liste de 
Topinard aura cette étendue: 

1. Couleur des yeux. 

2. Couleur des cheveux. 

3. Diamètre antéro-postérieur maximum. 

4. » transversal maximum. 

5. Hauteur nasale. 

6. Largeur nasale. 

7. Largeur du visage maximum. 

8. Diamètre bi-angulaire. 

9. Hauteur du vertex au menton. 

10. > > > point sourcilier. 

11. > > > au tragus. 

12. > ^ i debout (taille). 

13. 3> > > de la fourchette sternale au sol. 

14. > > du vertex dans l’attitude assise. 

15. > > > > à genoux. 

16. Longueur de la coudée. 

17. Grande envergure. 

18. Hauteur du périnée au dessus du sol. 

19. Circonférence thoracique. 

20. Largeur bi-humérale maximum. 

21. > bi-trochantérienne maximum. 

22. Divers, à volonté. 


Influence de la race et des conditions hygiéniques et sociales 
sur le développement physique de Thomme. 

par 

E. Démentiev. 


Depuis que Villermé a signalé en 1827 l’influence qu’exer- 
cent les diverses conditions hygiéniques et sociales sur les quali- 
tés physiques de l’homme, et spécialement sur la taille, cette ques- 
tion a donné lieu à un grand nombre de travaux; leurs auteurs 
ne sont pas d’accord sur ce sujet, et tandis que les uns confirment, 
d’autres, au contraire, nient totalement cette influence, ou ne lui 
assignent qu’un rôle beaucoup moins important. On sait que l’opi- 
nion de Villermé a été vivement critiquée par Boudin et par Broca; 
ils affirmaient que la race est sinon le seul, du moins le princi- 
pal facteur de la taille de la population dans sa distribution géo- 
graphique en France. Il s’est formé ainsi en anthropologie deux 
courants d’opinion, deux points de vue nettement distincts. L’école 
trançaise est disposée à regarder la race à peu près comme l’uni- 
que facteur de la taille de la population; sans nier complètement 
l’influence des conditions hygiéniques, elle ne leur accorde qu’un 
rôle tout-à-fait secondaire et n’en parle qu’incidemment. Il faut 
remarquer cependant que l’opinion si absolue de Broca commence 
à perdre du terrain; M. Topinard fait déjà quelques concessions 
Il admet que la taille de l’individu adulte reproduit la taille 
de la race, mais avec des variations individuelles qui dépendent 
des conditions hygiéniques, de l’état de la santé, etc.; il admet 
aussi que le caractère des races peut changer, se modifier avec 
le temps; l’anatomie et la physiologie nous ont familiarisés, dit-il, 


1 Eléments d’ Anthropologie générale, 1875, p. 457, 
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avec cette idée, niais les faits positifs a 1 appui^ nous font défaut, 
et raugraentation de la taille des américains, si elle est bien prou- 
vée, serait Tunique exemple de cette modification de la race. Au 
fond de celte doctrine nous trouvons le fait, contestable quoique 
affirmé par beaucoup de biologistes, M. Weissmann en tète, de 
Tintransmissibilité héréditaire des particularités acquises. Personne 
ne va cependant jusqu’à nier complètement la variabilité de 1 orga- 
nisme humain sous Tinfluence des conditions hygiéniques, et les 
poligénistes les plus convaincus admettent jusqu’à un certain point 
que les races elles-mêmes ont da prendre naissance à un moment 
donné, sous l’action de la sélection naturelle et du changement 
de milieu. 

Les anthropologistes anglais et américains attachent une impor- 
tance beaucoup plus grande à l’influence du milieu et des condi- 
tions. Se basant sur des observations très nombreuses, faites en 
Ano'leterre et en Amérique, ils mettent ces conditions^ au premiei 
plan, et bien souvent ne parlent do la race et de 1 hérédité ethni- 
que que d’une façon incidente, contrairement à ce que nous voyons 
dans l’école française. Ainsi M. Roberts, après avoir signalé la 
différence de taille’ réellement très grande, entre la classe supérieure, 
et eu général les classes aisées d’un coté, et la population ouvrière 
de l’autre, l’explique uniquement par l’action du milieu, et s il 
admet l’influence de la race, ce n’est qu’en lui accordant un rôle 
tout-à-fait secondaire. 11 est possible, dit-il, que Télément celtique 
soit plus fortement représenté dans la classe ouvrière que dans les 
classes aisées, et comme le celte était d’une taille moins haute, 
cette circonstance pourrait jusqu’à un certain point expliquer la 
différence qui ressort de ses tableaux. Les biologistes anglais ne 
nient pas cependant l’action de Télément ethnique; les observations 
nombreuses et les données recueillies par le comité anthropomé- 
trique de l’Association Britannique, classées et analysées par Mis. 
Roberts et Rawson, ont permis de dresser une carte suffisamment 
détaillée de la taille de la population dans le Royaume-Uni. Cette 
carte et les recherches de M. Beddoe prouvent de la façon la plus 
évidente que partout oii Télément Scandinave, signalé par 1 his- 
toire et la linguistique, est plus fortement représenté, la taille de 
la population est plus élevée. 

C’est M. Beddoe qui a attaché le plus d’importance à la race. 
Dans ses recherches sur les causes de la différence de taille et de 
poids entre la classe inférieure et la classe supérieure en Angle- 
terre, il a signalé le fait que cette différence est d’autant moindre 
que ia taille de la population entière de la localité est plus elevee, 
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ce qu’il explique par la tliiréreuce de milieu, tet mctiic du sang*, 
différence qui diminue à mesure qu’on monte l’e'clielle sociale. 
Quelle que soit l’importance qu’il attache aux conditions hygiéni- 
ques et professionnelles, il finit par convenir cependant que le 
type Scandinave prédomine dans l’aristocratie, et le type saxon 
dans la classe ouvrière. 

La différence de taille des classes élevées et de la population 
ouvrière est très considérable en Angleterre; ainsi, d’après les 
données du comité anthropométrique de l’Association Britannique, 
la taille moyenne des individus k l’âge de 25 — 30 ans (croissance 
terminée) est de 175,6 cm. ppur la classe privilégiée et les pro- 
fessions libérales, et de 167,4 pour les ouvriers des usines et les 
professions manuelles. Une différence de taille tout aussi considé- 
rable a été constatée non seulement pour les adultes, mais aussi 
pour les autres âges, à l’époque de la croissance, depuis 5 ans. 
Mrs. Roberts et Rawson regai’dent l’âge de 12 ans comme celui 
où l’influence du milieu et des conditions hygiéniques sur le déve- 
loppement de la taille se fait le plus sentir et est le plus facile à 
constater, la puberté, les conditions sociales et professionelles, 
et les habitudes personnelles ne troublant pas encore le déve- 
loppement normal de l’organisme. Or, à cette période de la vie 
la taille des élèves des Public Schools, appartenant à la classe 
supérieure, est de 139,6 cm., tandis que celles des Industrial Schools 
(prolétaires et bas-fonds de la société anglaise), s’abaisse à mesure 
qu’on tlescend l’échelle sociale, et celà jusqu’à 127,0 c., ce 
qui donne pour les classes bien, et les classes mal nourries, d’après 
la formule des auteurs cités ci-dessus, une différence de 12,5 cent. 

Mais ces faits indiquent-ils une influence exclusive, ou même for- 
tement prépondérante, des conditions hygiéniques et sociales, ainsi 
que l’affirment les auteurs anglais? Très certainement non. Ayant 
déjà discuté longuement et en détail ce sujet dans un autre tra- 
vail je me contenterai de rappeler ici qu’en Angleterre, plus que 
dans tout autre pays, la division de la population par races coïn- 
cide avec celle par couches sociales. L’histoire, corroborée par les 
recherches de M. Beddoe et les données du comité anthropométri- 
que et de M. Roberts, nous démontre que, malgré son influence ni- 
vellatrice, la civilisation n’a pas effacé encore dans les diver- 
ses couches sociales de l’Angleterre la différence de race, celtique 


® Démenticv. Développement de la force musculaire chez l’homme dans ses rap- 
ports avec le développement physique général. (PasBinie MHiuenHOH cn.iii nexoniKa 
B'J> CBflBH CB OÔmUMB ei'O 4ni31iaeCKHMB paSBH'riCMB. M. 1889^. 
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dans la basse classe, saxone dans la classe moyenne et normande 
dans l’aristocratie. Aussi ne doit-on pas, en y étudiant les différen- 
ces physiques des couches sociales, attacher une importance exclu- 
sive aux conditions higiéniques, et perdre de vue l’élément ethni- 
que. C’est là cependant le reproche qu’il faut faire à la majorité 
des auteurs anglais. En parlant de la race dans la population, ils 
partent des données fournies par la mensuration de la taille, et 
groupent les chiffres ainsi obtenus, négligeant la profession et les 
conditions sociales des individus examinés. Ils agissent de même 
dans leurs recherches sur l’influence des milieux; en calculant les 
moyennes des groupes par professions et par classes sociales, ils 
ne font pas entrer en ligne de compte. la race et l’origine ethnique. 
Là est la source principale de bien des contradictions et de ma- 
lentendus, et c’est ainsi que s’explique, sans doute, la différence 
très considérable des données anthropométriques, constatée dans les 
diverses classes de la population. Entre les deux influences, dont 
l’action s’associe et se combine — la race et les conditions hygiéni- 
ques et sociales — chaque auteur choisit ici celle qui lui semble 
agir le plus énergiquement; cependant cette façon de se servir de 
l’anthropométrie non seulement ne peut éclairer la question du dégré 
d’influence de chacun des facteurs, mais n’exclue même pas le 
doute sur l’existence de l’un ou de l’autre de ces facteurs. 

Nous devons aussi mentionner au moins la manière de voir des 
auteurs américains. Le travail de Guld, fait en 1869 sur des données 
très nombreuses, obtenues pendant la guerre de sécession, a dé- 
montré des différences anthropométriques, et particulièrement celle 
de la taille, parmi les émigrants venus des divers pays de l’Europe. 
Cette différence de taille est généralement la même que celle qu’on 
constate dans les pays d’origine, mais on a observé en outre que 
les qualités physiques des anglais, des irlandais, des allemands etc., 
nés en Amérique, sont supérieures à celles de la population de 
leur patrie; ce fait est pour Guld une preuve incontestable de la 
supériorité des conditions de la vie en Amérique sur celles des 
pays d’origine de ces émigrants. Cette différence a été retrouvée 
aussi en 1877 par M. Bowditch chez les enfants et les adolescents, 
de 5 à 18 ans, ce qui paraîtrait contirmer l’opinion de l’auteur 
américain. Il faudrait par conséquent admettre que l’émigration 
en Amérique est un moyeu d’améliorer la race des anglais, des 
irlandais, des allemands etc. M. Topinard, si sceptique par rap- 
port à tout argument en faveur de l’influence des milieux, n’admet 
pas l’explication que les savants américains donnent de ce fait, et 
y voit le résultat du croisement des races. Je serais porté à croire 
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que dans cette discussion on oublie un facteur de grande valeur 
étiologique. Non seulement les premiers émigrants en Amérique 
ont dû certainement être des hommes robustes et énergiques, mais 
encore longtemps après, comment les individus faibles et maladifs 
auraient-ils pu accepter et supporter une vie rude et pleine de dan- 
gers? Les émigrants étaient pauvres sans doute, mais vigoureux, et 
par conséquent anthropométriquement supérieurs à la moyenne. Cette 
sélection s’est continuée en Amérique, parmi les pionniers dans les 
forêts vierges; les plus faibles ont nécessairement succombé dans 
la lutte avec la nature et les peaux-rouges, plus tard dans la 
lutte pour l’existence Je crois que cette sélection, cette concyrrence 
vitale, ont dû jouer un grand rôle dans l’émigration, et doivent 
être prises en sérieuse considération pour l’explication du fait cons- 
taté par Mrs. Guld et Bowditch. 

Dans la plupart des travaux anthropométriques russes, les au- 
teurs, imbus de l’idée de l’influence du milieu, ont négligé l’élé- 
ment ethnique, la race, ce qui enlève à ces travaux beaucoup de 
leur valeur comme arguments. Trop souvent, ils traitent les don- 
nées dont ils disposent, quelquefois très nombreuses, à la façon 
des auteurs anglais, façon que nous venons d’indiquer; aussi leurs 
conclusions, basées sur des faits complexes, fonctions de plusieurs 
variables, ou obtenues par la comparaison de données hétérogènes, 
sont-elles peu concluantes, douteuses ou hâtives. 

Dans cette communiction, je me borne à présenter les conclu- 
sions tirées exclusivement de l’étude anthropométrique des ouvriers 
d’usines; les tableaux que j’ai dressés suffisent, me semble-t-il, 
pour mettre hors de doute l’influence tant de la race, que celle 
des professions, et par conséquent des conditions hygiéniques et 
sociales. 

En traitant de l’influence de ces dernières sur le physique de 
l’homme, et en particulier sur la taille, il faut distinguer deux mo- 
des possibles de son action. Les conditions hygiéniques, influençant 
la marche du développement de l’organisme, peuvent soit favosirer 
CO développement et rendre ainsi les chitfres anthropométriques plus 
forts, soit l’arrêter et empêcher par conséquent l’organisme d’at- 
teindre ses dimensions normales. Elles peuvent aussi n’exercer 
d’autre action que d’accélérer on de retarder le développement, 
sans en changer les valeurs-limites; l’organisme arrivera donc aux 
dimensions propres à la race, mais avec avance ou retard sur la 
normale. 
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L’abseuce pour les autres classes de la population de donne'es 
analogues à celles que j’ai obtenues sur les ouvriers des usines ne 
permet pas de décider avec certitude si les conditions hygiéniques 
des classes ouvrières abaissent son niveau anthropométrique, et 
si celà était, quel serait leur mode d’action. Nous manquons de 
données nécessaires pour pouvoir nous assurer par comparaison 
directe si la taille de nos ouvriers d’usines est inférieure à celle 
des autres classes ou professions, des argiculteurs, des citadins, etc., 
ou si les mauvaises conditions hygiéniques ne font que retarder 
le développement de l’organisme, qui atteindrait, peut-être, les 
mêmes, valeurs anthropométriques a une période plus tardive. Mais 
si les preuves directes font défaut, d’autres, indirectes mais nom- 
breuses, mettent à peu près hors de doute que la taille de nos 
ouvriers est réellement inférieure, et leur constitution générale plus 
faible que celles des autres classes. 

Les ouvriers que j’ai examinés dans les arrondissements de Ser- 
poukhov, de Bronnitzy et de Kolomna sont au nombre de 30,472, 
dont 19,841 hommes et 10,631 femmes; je ne parlerai que des 
hommes. Sur les 19,841 h. 16,117, de tout âge à partir de 7 ans, 
ont été mesurés avec la plus grande exactitude, dans des conditions 
toujours identiques, le matin, avant midi. J’ai donné dans le^ tra- 
vail cité plus haut le procédé de mensuration dont je m’étais 
servi, et j’y ai parlé aussi de l’importance de l’heure à laquelle 
la mensuration était effectuée; ce sont d ailleurs choses connues, 
mutile par conséquent de s’y arrêter. 


Je n’a pas l’intention d’exposer ici tout au long les conclusions, 
et tous les résultats auxquels m’ont amené mes recherches sur la 
marche du développement de l’organisme aux différents âges;^ je 
me bornerai à faire connaître les rapports que je crois avoir élu- 
cidés entre l’élément ethnique et les conditions hygiéniques et so- 
ciales, rapports tels que j’ai pu les constater chez nos ouvriers 
des usines ayant terminé leur période de croissance et atteint leur 
plein développement physique. Cette partie de mon travail est 
basée sur l’examen anthropométrique de 4184 ouvriers de 25 a 
30 ans. Je crois devoir donner les raisons qui m’ont fait choisir 
précisément cet âge, ce qui est pour nos ouvriers d’une importance 
capitale au point de vue qui nous occupe. A examiner mon ta- 
bleau de l’accroissement de la taille, il semblerait que l’ouvrier 
n’atteint que vers l’âge de 40 a.ns son développement entier, et 
qu’il déclinerait après. En réalité l’accroissement de la taille cesse 
à 23 ans. Pendant la 23-me année l’accroissement n’est que de 
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3 mm.; il est mil dans la 24-me, d’un mm. dans la 25-me, 
et d’un millimètre aux deux époques quiiiquiennales suivantes, 
25^30 et 30 — 35; de 35 à 40 la taille augmente encore de deux 
millimètres. Cet accroissement de la taille se retrouve aussifdans 
les tableaux de presque tous les auteurs qui ont eu des matériaux 
nombreux à leur disposition. Mais existe-t-il réellement? L’anatomie 
nous enseigne que la soudure des épiphyses et des diaphyses, qui 
peut influencer la taille, a lieu à une époque de la vie de beau- 
coup antérieure, et que la dernièi*e (celle des deux premières ver- 
tèbres lombaires) a lieu vers la 26-me année. M. Topinard admet 
la possibilité d’un accroissement de la taille passé cet âge, grâce 
à un épaississement des cartilages intervertébraux et articulaires. 
La plupart des auteurs anglais regardent, au contraire, la 25-me 
année comme celle où l’accroissement de la taille cesse complè- 
tement, et ils sont disposés à considérer l’accroissement ultérieur, 
signalé dans les tableaux, comme une illusion, conséquence d’une 
erreur de méthode. La supposition e,st plausible, et cet accroisse- 
ment postérieur pourrait bien tenir à ce fait que l’examen an- 
thropométrique porte sur des individus différents, et non sur les mê- 
mes, mesurés régulièrement tous les ans pendant l’époque de crois- 
sence. 11 est évident que le premier procédé laisse échapper d’un 
coté tous les faibles de corps, qui succombent prématurément, d’un 
autre tous les individus de taille haute et moyenne, robustes et 
bien cousuitués, qui passent de la classe ouvrière dans une autre 
catégorie de la population (l’armée par exemple), et cola préci- 
sément à cette époque de la vie. Ces deux circonstances ne peu- 
vent certainement pas rester sans influence sur les moyennes, si 
nombreuses que soient les mensurations sur lesquelles elles sont 
calculées. 

Les auteurs anglais calculent la taille moyenne sur des indi- 
vidus à l’âge de 25—30 ans, (Robeiâs etRawson), ou de 23 à 50 
(Beddoe). En Russie, porter la limite d’âge à 30 ans serait une 
erreur, la conscription influençant spécialement cette classe de la po- 
pulation, comme le font voir nos tableaux. Un grand nombre d’in- 
dividus, enlevés par la conscription, ne retournent à leur profes- 
sion antérieure que passé l’âge de 30 ans. .D’un autre coté, la lo^ 
de la disparition des plus faibles se fait déjà nettement sentir de- 
puis l’àge de 35 ans, et surtout depuis celui de 40. La statistique 
des ouvriers classés d’après leur âge nous fait voir qu’ après la 
40-me année ils disparaissent des usines, et cela en nombre d’au- 
tant plus grand, que les conditions hygiéniques sont plus mauvai- 
ses. Ainsi dans les ateliers, où les conditions de la vie sont géné- 
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râlement beaucoup plus favorables que dans les usines, sur 100 
individus de 18 à 39 ans, 35 seulement dépassent la 40-me année 
et chez les journaliers, dont les conditions de la vie, si singulier 
que cela puisse paraître, sont encore meilleures, on trouve 78 sur 
100 dépassant cet âge; au contraire parmi les ouvriers des tissan- 
deries et des filatures, où les conditions hygiéniques sont déplora- 
bles, sur 100 individus de 18 à 39 ans, 10 à 11 seulement dépas- 
sent la 40-me année. J’ai fait voir dans l'ouvrage déjà cité que 
cette absence dans les usines d’ouvriers âgés de plus de 40 ans 
ne peut être expliquée par le passage d’un certain nombre d’entre 
eux à une autre profession, et tient surtout, sinon uniquement, à 
ce qu ils meurent avant cet âge. Ils succombent à la phthisie ou 
quittent 1 usine pour cause de maladie et d’impuissance de travail- 
er, ce qui implique également la mort à délai plus ou moins 
bref. Les deux grands faits statistiques que je viens d’indiquer — la 
conscription et la disparition des plus faibles— m’ont fait adopter 
pour mes recherches l’âge de 25 à 35 ans. 

Pour éviter les erreurs habituelles, qui tiennent à la méthode 
même de 1 etude des données anthropométriques, j’ai soumis le 
sujet à une double analyse. Groupant les ouvriers examinés d’abord 
pai lieu d origine, je divise ensuite chaque groupe d’origine en 
catégories par professions. La taille étant une fonction de deux 

hygiéniques et sociales), j’élimine tan- 
tot 1 une, tantôt 1 autre, ce qui me permet d’apprécier séparément 
I influence et l’action de chacun de ces deux facteurs. Il ne faut 
donc pas s étonner si mes conclusions, obtenues par ce procédé, 
se trouvent en désaccord complet avec celles de M. F. Erismann, 
dont J étude a porté cependant sur les individus même que j’ai 
examinés pour mes recherches. Tandis que M. Erismann nie à peu 
près complètement l’influence de l’élément ethnique, mes recher- 
ches lui assignent une place prépondérante. En effet, cet auteur 
regarde la profession et les conditions hygiéniques et sociales qui 
y sont liees, comme les facteurs les plus puissants de l’étiologie 
anthropométrique^ de nos ouvriers, <tandis que la race, dit-il, ou 
ne joue aucun rôle, ou n’a qu’une importance tout-à-fait secon- 
daire >®. 

Du point de vue de rinfluence que la profession et les condi- 
tions hygiéniques et sociales sont supposées exercer sur l’organisme 
et les qualités physiques de nos ouvriers, nous divisons ces der- 


^ F. Erismann. üntersuch. über die Korperliclie Entwickelung der Fabrikar- 
beiter in Zentralrusslaiid. (Arch. f. Sociale Gesetzgebung und Statistik, 1889). 
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niers en deux grands groupes: ouvriers des industriers textiles, 
ouvriers de toutes les autres industries; nous acceptons par con- 
séquent la division instituée par le réglement anglais de 1878, 
connu sous le nom de; «Acte sur les usines et les ateliers >. 

La distinction la plus essentielle de ces deux groupes sous le 
rapport qui nous occupe, consiste en ce que les ouvriers apparte- 
nant au premier, presque sans exception, sont condamnés à vivre 
dans un air vicié. Les conditions économiques et techniques des 
industries textiles ne forcent certainement pas le fabricant, mais 
lui donnent au moins la possibilité d’entasser dans leurs usines et 
leurs ateliers un grand nombre de travailleurs, et cela dans des 
locaux très restreints. Us y sont absolument privés de tout exercice 
à l’air si non pur, du moins pas trop vicié. Entassés, comme nous ve- 
nons de le dire, dans des locaux insuffisants, dont l’air est vicié 
par la respiration des hummes et les poussières du coton, de la 
soie etc., les ouvriers, leur travail fini, rentrent à la caserne ouvrière, 
où l’entassement est encore plus grand, où l’air est encore pins 
mauvais; de cette façon les ouvriers des industries textiles respi- 
rent toujours, durant les 24 heures, un air absolument mauvais. 
Transformés en automates desservant les machines, ne faisant qu’un 
certain nombre de mouvements toujours les mêmes, travaillant pour 
la plupart jour et nuit en deux escouades, ils n’ont ni repos ré- 
parateur, ni vie régulière, ni sommeil continu de durée suffisante. 
Toutes ces conditions défavorables ne se retrouvent pas, ou du 
moins ne se retrouvent que temporairement, et à un dégré beaucoup 
moindre comme intensité et comme durée, pour le deuxième groupe. 

Pour nous rendre compte du dégré de précision des résultats de 
nos recherches, nous avons calculé, en même temps que les moyen- 
nes de la taille, aussi les indices des variations individuelles (in- 
dice d’oscillation r) et l’erreur probable de la moyenne calculée 
(indice de la moyenne R). (Tabl. I). 

En groupant les individus examinés par pays d’origine, et né- 
gligeant leur profession, nous trouvons des différences de taille très 
considérables. La taille des ouvriers originaires de la province de 
Moscou surpasse celle de tous les autres, ceux de Kalouga ont la 
taille la plus basse; les ressortissants de Toula et de Riazan occu- 
pent la place intermédiaire, et ne paraissent pas présenter de dif- 
férence appréciable entre eux. D’un autre coté, en divisant tous 
les ouvriers examinés en les deux grands groupes déjà indiqués 
plus haut, absolument différents sous le rapport des conditions 
higiéniques, nous obtenons, semblerait-il, la preuve non moins pré- 
cise de l’influence de ces conditions. Les ouvriers des industries 
textiles ont indubitablement une taille inférieure à celle des ouvriers 
dos autres industries, résultat des conditions hygiéniques défavo- 
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râbles, telles que vie irrégulière, air vicié, manque d’exercice mus- 
culaire et de sommeil, réparation insuffisante des pertes de l’orga- 
nisme par absence d’appétit, abaissement des fonctions respiratoires 
et digestives en général. 

Ainsi le deuxième mode de groupement des chiffres nous amène 
à des conclusions complètement différentes; mais l’une ou l’autre 
de ces conclusions, obtenues à l’aide de combinaisons spécieuses 
des données statistiques, peut-elle être regardée comme l’expres- 
sion plus ou moins exacte de la vérité? 

En anthropologie, personne ne met eu doute la différence phy- 
sique plus ou moins considérable des races. Malgré l’insuffisance 
des données sur la taille moyenne, malgré l’insuffisance des pro- 
cédés même, à l’aide desquels elles sont obtenues quelquefois, et 
que la critique la moins difficile ne peut accepter, la différence 
de taille des races est un fait reconnu, et que des données direc- 
tes et indirectes ü'ès nombreuses mettent hors de toute; nous l’avons 
constaté aussi pour les ouvriers originaires des quatre provinces 
centrales de la Russie. Mais d’un autre coté, les mêmes professions, 
et comme conséquence les conditions hygiéniques et sociales ana- 
logues si non identiques, impriment leur cachet aux populations 
des territoires quelquefois très étendus. Une coïncidence fortuite de 
certaines occupations professionelles avec des divisions territoriales, 
et aussi un emploi hâtif ou peu judicieux des données statistiques, 
peuvent amener facilement à des conclusions erronnées. La diffé- 
rence de taille, que nous avons constatée entre les deux groupes 
d’industries, ne tiendrait- elle pas tout simplement à une coïnci- 
dence accidentelle du développement territorial de l’industrie tex- 
tile avec le territoire d’une race de taille moindre, celle de Ria- 
zan, de Toula et de Kalouga, tandis que la province de Moscou, 
à populalion de taille plus élevée, posséderait surtout les autres 
industries? Si les conditions hygiéniques et professionnelles ont, au 
contraire, réellement une influence aussi grande sur la taille des 
ouvriers, nous pouvons poser une question analogue à celle que 
nous venons d’examiner. La différence de taille des ouvriers origi- 
naires de provinces différentes serait-elle une différence de race? 
Ne tiendrait-elle pas au développement dans ces provinces de 
l’un ou de l’autre des deux genres d’industries? La question de la 
race aurait là une solution nette, précise et singulièrement facile, 
dans un grand nombre de cas au moins. A quoi bon chercher sa 
cause dans l’influence si obscure d’un facteur inconnu héréditaire, 
d’origine très ancienne, quand nous voyons la différence des con- 
ditions hygiéniques et sociales donner sous nos yeux, pour ainsi 
dire, des résultats d’une importance aussi capitale que la modifica- 
tion des dimensions du squelette? 
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Le procédé habituel des recherches anthropométriques ne donne 
pas de réponse concluante à ces deux questions, n’écarte aucune 
des objections que nous venons de formuler, et laisse le champ 
libre à toutes les hypothèses, à toutes les suppositions. Nous obte- 
nons, au contraire, une réponse immédiate et très nette, si nous 
divisons les ouvriers de chaque groupe en catégories par pays 
d’origine, ou, ce qui revient au même, si nous divisons chaque 
catégorie par pays d’origine en les deux grands groupes d’indus- 
tries. Quelle que soit leur origine, toujours les ouvriers des in- 
dustries textiles ont une taille plus petite, ainsi que le démontre 
notre tableau I. 11 est indubitable, par conséquent, que les condi- 
tions hygiéniques et professionelles défavorables, dans lesquelles se 
trouvent ces ouvriers, exercent une influence nuisible sur leur or- 
ganisme, et spécialement sur son mode d’être le plus stable, la 
taille. 

Mais le tableau I nous démontre en même temps l’influence 
plus puissante encore du facteur héréditaire ethnique; il suffit d’y 
jeter les yeux pour se convaincre que les conditions hygiéniques 
ne produisent que des variations de taille resserrées dans des li- 
mites précises, fixées pour ainsi dire par la race de l’individu, dé- 
pendantes de son pays d’origine, différentes pour chacune des pro- 
vinces examinées. En divisant les ouvriers en groupes ethniques 
par pays d origine, et négligeant la profession, nous avons trouvé, 
comme il a été dit plus haut, que ceux de Moscou ont la taille 
la plus elevée; suivent ensuite ceux de Riazan, puis ceux de Toula, 
et enfin ceux de Kalouga. La même relation des moyennes se 
retrouve aussi dans le groupement des ouvriers par industries; 
dans chaque catégorie professionnelle les moyennes de la taille 
suivent la même loi pour les ressortissants de ces quatre provin- 
ces, sauf une exception unique" les ouvriers de la province de 
Kalouga, appartenant aux industries autres que les industries tex- 
tiles, ont la taille moyenne la plus élevée, dépassant même celle 
des ouvriers de la province de Moscou; nous verrons que cette 
exception ne fait que confirmer notre règle. 

En divisant, pour serrer la question de plus près, les ressortis- 
sants de chacune des provinces en groupes professionnels plus spé- 
cifiés, nous obtenons encore une fois le même résultat. 11 serait 
fastidieux de citer ici la série nombreuse des moyennes calculées 
embrassant un grand nombre de professions et portant sur un chiffre 
d’ouvriers très considérable, mais pour donner une idée de notre 
procédé et des résultats obtenus, nous présenterons comme exem- 
ples deux professions, particulièrement caractéristiques pour chacun 
des deux grands groupes professionnels: pour le premier les tisseurs 
de cotonnades, pour le deuxième les journaliers. 
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La taille moyenne des journaliers, ainsi que le de'montre le 
tableau II, est toujours supérieure à celle des tisseurs, et la taille 
des journaliers originaires de la province de Moscou est supérieure 
à celle des ressortissants de Toula, laquelle, à son tour, est plus 
élevée que celle des journaliers de Riazan, De même les tis- 
seurs de Moscou ont une taille plus élevée que ceux de Toula, 
et ceux-ci l’ont supérieure à celle des tisseurs de Kalouga. 

En divisant les ouvriers examinés en catégories professionnelles, 
et celles-ci en groupes ethniques d’origine commune, il n’est pas 
rare d’obtenir des groupes professionnels ne comptant que des ou- 
vriers originaires non seulement d’une seule province, mais même 
d’une partie très restreinte de la province; comme exemples typi- 
ques nous citerons le cas des tresseurs de nattes"*, appartenant ex- 
clusivement à l’arrondissement de Mossalsk (province de Kalouga), 
et celui des modeleurs en porcelaine, originaires de l’arrondisse- 
ment de Bronnitzy (province de Moscou). Vu les conditions hygié- 
niques de leur travail et de leur genre de vie, conditions parti- 
culièrement défavorables, ces deux professions constituent les ca- 
tégories les plus malheureuses des deux grands groupes industriels; 
les tresseurs de nattes occupent sous le rapport hygiénique la der- 
nière place dans le 1-er groupe, les modeleurs — si non la dernière, 
en tout cas une des dernières dans le 2-me. Cependant comme 
moyenne de la taille, ces deux professions présentent les deux 
extrêmes de la série (v. le Tabl. II). Les modeleurs ont, parmi 
tous les ouvriers que nous avons examinés, la taille la plus éle- 
vée, les tresseurs de nattes la plus basse. Pour ces derniers, il y 
a concordance de leur petite taille et des mauvaises conditions 
hygiéniques de leur industrie, mais comment se fait-il que ce mê- 
mes conditions, tout aussi défavorables par conséquent, n’aient eu 
aucune influence sur les modeleurs, dont la taille non seulement 
n’est pas moindre que celle des autres ouvriers du 2-me groupe, 
originaires de Moscou, mais encore la dépasse notablement? Il est 
évident que, en dehors des conditions d’hygiène professionnelle et 
du genre de vie, nous avons ici encore comme facteur l’élément 
ethnique. La dilférence de race se fait sentir non seulement dans 
les grands groupes par provinces, mais dans les groupements plus 
limités, par arrondissements, par divisions territoriales moins éten- 
dues encore. 

La différence de la taille moyenne par arrondissements avait 
été déjà signalée par M. le professeur Anoutchine dans son tra- 


^ Nattes grossières, employées généralemet en Kussie pour l’emballage des 
marchandises. 
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vail sur «La taille de la population masculine en Russie, d’après 
les documents des conseils de révisions» 11 est évident que les 
moyennes obtenues par M. Anoutchine, et déduites des mensura- 
tions d’individus âgés de 21 ans et appartenant à toutes les clas- 
ses de la société, ne peuvent concorder avec les nôtres, calculées 
exclusivement pour une seule catégorie d’individus à croissance 
déjà terminée. Mais si nos moyennes sont difféi’entes, les résultats 
généraux de nos recherches sont les mêmes, et les miennes, tout 
en confirmant le fait des différences de taille par arrondissements, 
démontrent encore qu’elles sont quelquefois très considérables', dé- 
passant de beaucoup celles des moyennes par provinces. 

Les ouvriers originaires de Kalouga, que nous avons eu l’oc- 
casion d’examiner, étaient malheureusement si peu nombreux, que 
leur division en groupes professionnels et subdivision par arrondis- 
sements ne donnent que des chiffres insignifiants de quelques in- 
dividus. A part un nombre assez considérable de tresseurs de nat- 
tes ressortissants de l’arrondissement de Mossalsk, celui de Tarous- 
sa est le seul qui ait donné un chiffre comparativement plus 
élevé; 164 individus; en les distribuant entre les deux grands grou- 
pes professionnels (industries textiles, autres industries), nous trou- 
vons pour les moyennes de la taille la différence énorme de 
près de 6 centimètres (v. le Tabl. II). Il est évident que ce sont 
les ressortissants de Taroussa appartenant au groupe des industries 
non textiles, qui donnent un chiffre aussi élevé pour la taille mo- 
yenne des ouvriers de ce groupe originaires de Kalouga, fait que 
nous avons déjà indiqué plus haut comme faisant exception à la 
règle. 

Si la différence de taille, plus basse chez les tresseurs de nat- 
tes de l’arrondissement de Mossalsk, plus élevée chez les ouvriers 
du l-e’* groupe de l’arrondissement de Taroussa, pouvait être at- 
tribuée avec quelque semblant de probabilité à l’influence non de 
l’élément ethnique, mais des conditions hygiéniques, en ne peut 
pas en dire autant de la différence si coarsidérable que nous avons 
trouvée pour les deux groupes professionnels do l’arrondissement 
de Taroussa. Cette explication serait absolument insuffisante et 
arbitraire. Nous avons ici évidemment affaire à une coïncidance 
fortuite de la distribution géographique des deux éléments, ethnique 
et professionnel, dans le même arrondissement. Cette supposition 
est d’autant plus légitime, que nous trouvons le même fait dans 


® D. Anoutchine. Sur la distribution géographique de la taille etc. (jf. Any- 
uHHt: O reorpailiHuecKOMt paciipeA'ÈaeHin pocra Myatcitaro nacejieuia Pocciii ii npou.). 
Avec 10 cartogrammes. Voir les „Mém. de la Soc. lmp. de géographie. Section de 
Statistique". V. VII. f. 1. Spt. 1889. 
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le province de Moscou pour la taille moyenne des ouvriers grou- 
pes par arrondissements et par professions. Eu choisissant celles 
de ces dernières qui comptent des ouvriers originaires d’arrondis- 
sements différents, et cela en nombre suffisant pour que les ré - 
sultats ne puissent être regardés comme accidentels, nous obtenons- 
une série de chiffres (Tabl, III), dont l’éloquence ne laisse rien à 
désirer. 

La taille moyenne des ouvriers, classés par arrondissements et 
par professions, obéit à la règle que nous avons déduite de la com- 
paraison d’unités territoriales plus étendues, des provinces. A pro- 
fession identique, à conditions hygiéniques et matérielles égales, 
les ouvriers des métiers, originaires de l’arrondissement de Bronni- 
tzy, ont une taille plus élevée que ceux de Serpoukhov, ceux- 
ci l’ont plus élevée que ceux de Kolomna, et cela à peu près 
pour toutes les professions. 

Il est donc évident que les conditions hygiéniques et matériel- 
les identiques, tout en ayant une influence indubitable sur la taille 
des ouvriers, n’exercent pas sur les ressortissants d’arrondissements 
différents une action de même intensité, ni même dans le même 
sens. Nous avons vu plus haut que la taille des modeleurs en por- 
celaine, vivant dans des conditions hygiéniques et matérielles dé- 
plorables, non seulement n’est pas inférieure à celle des ouvriei's 
originaires de la province de Moscou et travaillant dans les in- 
dustries non textiles, mais la surpasse même notablement. Le | 

ïabl. III nous montre que, originaires de l’arrondissement de Bron- 
nitzy, ils sont d’une stature plus haute que tous les autres ouvriers : 

de cet arrondissement, que ceux même qui se trouvent dans k 

des conditions hygiéniques plus favorables, tels que les ouvriers 
des métiers. Comme ils sont tous originaires du même canton, de 
celui de 6jel, il est de toute évidence que leur taille élevée n’est 
pas le résultat des conditions hygiéniques particulières, mais qu’elle 
est la conséquence d’un facteur ethnique héréditaire, de la race. 

Nous ne voulons pas dire cependant que la vie misérable, les con- 
ditions matérielles défavorables des modeleurs en porcelaine n’exer- 
cent aucune influence sur leur anthropométrie et n’abaissent pas leur 
taille; je suis persuadé, au contraire, que si on mesurait la taille 
des habitants du canton ne travaillant pas dans les usines, on la ^ 

trouverait supérieure à celle des modeleurs. 
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Nous voyons donc que, quelle que soit l’origine ethnique de^nos 
ouvriers des usines, l’influence qu’exercent sur eux les conditions 
hygiéniques inhérentes à leurs professions est incontestable Ce 
n’est pas <Ie produit d’une sélection spontanée de certaines races 
vis-à-vis de certaines professions >, ce n’est pas une sélection dans 
la race, conséquence des qualités qui lui sont propres et d’habitu- 
des héréditaires etc., ainsi que le pense M. Topinard, mais évi- 
demment le résultat des conditions hygiéniques défavorables, qui 
arrêtent le développement normal de l’organisme humain. Aussi 
voyons-nous certaines catégories d’ouvriers avoir non seulement 
une taille moins élevée, mais encore la circonférence thoracique 
et le poids du corps, relatifs et absolus, moindres, et le système 
musculaire plus faiblement développé, ainsi que nous l’avons dé- 
montré dans le travail cité plus haut. 

Cette influence des conditions hygiéniques, s’étend-t-elle sur 
les générations suivantes, sur les enfants des ouvriers des usines? 
Nous n’en savons rien, et nos recherches ne nous permettent aucune 
affirmation à cet égard. Mais quelle que soit l’énergie do cette 
influence, nous en avons reconnu une autre, dont l’action est in- 
dubitablement plus puissante sur les qualités physiques de l’homme, 
c’est celle de la transmission héréditaire des qualités de la race. 
Elle domine celle des conditions hygiéniques et l’enferme dans des 
limites fixes, précises, et, semblerait-il, assez restreintes. Aussi toute 
affirmation à l’égard do l’influence de ces conditions sur les qua- 
lités physiques de l’homme, et en particulier sur la taille, n’est- 
olle concluante que si on a fait entrer en ligne de compte l’élé- 
ment ethnique, la race; c’est d’autant plus vrai, que, grâce à 
l’extrême mélange des races, tel élément ethnique peut ne se ma- 
nifester que sur des territoires très restreints. 


Cette influence anthropométrique ne peut, évidemment, avoir des conséquences 
aussi graves que là, où l’ouvrier lui est soumis depuis l’enfance, ce qui est préci- 
sément le cas pour nos ouvriers des usines. En effet, ils commencent, ou commen- 
çaient du moins jusqu’à présent, à travailler dans les usines dôs l’âge de 10, et même 
do 7 ans. 


Aperçu sur l’anthropométrie des peuples de la Transcaucasie, 


par 

Ernest Chantre. 


Pendant les missions scientifiques dont je fus chargé en 1879, 
1881 et 1883, j’ai eu l’occasion d’étudier, au point de vue anthro- 
pométrique et ethnographique, les peuples de la Syrie septentrio- 
nale, de la ll-te Mésopotamie, du Kurdistan, de l’Arménie turque 
et du Caucase, mais ces derniers surtout avaient particulièrement 
fixé mou attention. 

J’ai consigné mes observations sur les peuples du Caucase dans 
un ouvrage publié en 1887 sous le titre de Recherches anthropolo- 
giques au Caucase. Dans la classification des populations actuelles 
de cette région, j’ai établi deux grandes divisions: celle des peu- 
ples caîfc«s7ews proprement dits, c’est-à-dire ceux établis plus spécia- 
lement dans la grande chaîne ponto-caspienne, et dont les origi- 
nes sont aussi diverses qu’obscures, et celle des peuples sporadiqîies 
au Caucase. Cette dernière division comprenant les peuples qui, 
au contraire, présentent des caractères distincts des précédents, et 
des origines assez nettement définies: toiles sont les familles aryenne, 
sémitique et ouralo-altaïque. 

Les peuples sporadiques sont répandus principalement en Trans- 
caucasie, notamment dans la région qu’on appelle aujourd’hui 
l’Arménie russe, aussi la nouvelle mission dont je fus chargé en 
1890 dans cette dernière région, avait-elle pour but d’y poursuivre 
les recherches que j’avais commencées dans la Caucasie propre- 
ment dite. Le récit pittoresque de ce voyage a été publié dans le 
iTour du monde», et je n’y reviendrai pas. Je donnerai seulement 
ici un aperçu de notre itinéraire. 

Arrivés à Tiflis le 4 avril 1890, nous en repartions 15 jours 
plus tard pour Bakou, de cette ville nous dirigions une courte 
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excursion dans les pêcheries de Salyan et de Bojie-Promysel, d’où 
nous remontions en bâteau la Koura jusqu’à son confluent avec 
l’Araxe, c’est-à-dire à Djevat. Puis quittant ces régions basses et 
marécageuses, nous gagnions Choucha en passant par Terter et 
en suivant la vallée du Karkar. C’est à Choucha que nous devions 
organiser notre caravane. Aussi après avoir quitté cette ville, al- 
lons-nous par monts et par vaux dans le Karabagh et le Zangue- 
zour en nous arrêtant à Lissagorsk, Abdoullah, Zavoukh, Digh, 
Ghiroussi, Kara-Kilissa, Tathève. Arrivés sur les crêtes admirable- 
ment boisées du Zanguezour, nous descendons en passant par 
Adjizour, Chikhaouz, Katar, jusqu’à l’Araxe que nous atteignons 
à Astadzour. Dès lors nous ne quitterons plus la rive gauche de 
ce fleuve frontière que pour faire halte à Migri, à Prdoubat, à 
Akoulis qui nous réservent la plus charmante hospitalité et les 
études les plus attrayantes. C’est ensuite la nécropole du Vieux- 
Djoulfa qui nous attire vers la courbe la plus méridionale de 
l’Araxe que nous suivons toujours jusqu’à Nakhitchevan. En voi- 
ture de poste nous gagnons alors Erivan, où nous organisons une 
nouvelle caravane pour aller chez les Kurdes établis sur les flancs 
de l’Ararat. A cet effet, nous allons d’abord à Aralych, puis à 
Sardar-Boulak, dans le col qui sépare le Grand du Petit Ararat; 
de là à Arkhouri d’où nous montons jusqu’au Kipr-gol (3300 m.). 
Nous redescendons alors sur Khorgane d’où nous gagnons, au 
prix de peines infinies la plaine de l’Araxe à Igdir. C’est après 
avoir traversé plusieurs fois ce fleuve, et en passant par 
Karakalah, Koulpe, Chagriar, Armavir, Etchraiadzine, que nous 
atteignons enfin Erivan, et que nous achevons notre intéres- 
sante excursion à l’Ararat. Nous nous acheminerons, dès lors, 
vers les hauts plateaux qui entourent le lac Goktchaï, en passant 
par Garni, Keghart. Puis les plateaux n’offrent plus que des cam- 
pements Kurdes jusqu’à Gol. A partir de ce village, nous longeons 
le Goktckaï jusqu’à Novo-Bayazid, point terminal de nos périgri- 
nations en caravane. En effet, nous reprenons la route de poste 
pour rentrer à Tiflis en passant par Delijan. Enfin une excursion 
finale nous permet encore de visiter la région splendile de Borjom, 
d’Akhaltzikh, d’Abbas-Touman et de rejoindre la fertile plaine du 
Rion par le col du Zecar d’une beauté justement célèbre. Tel est, 
à grands traits, l’itinéraire que je m’étais tracé dans cette contrée 
si intéressante de la Transcaucasie. 

Grâce à la haute protection du gouvernement russe qui nous 
avait accordé la faveur d’un totkryti list>, et dont l’appui ferme et 
bienveillant n’a cessé de nous accompagner durant tout le cours 
de notre voyage; grâce aussi l’hospitalité si large qui nous a été 
offerte partout par les Arméniens et les Musulmans, nous avons 
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pu réaliser ce programme dans des conditions aussi satisfaisantes 
que possible. 

En venant en 1890 en Transcaucasie, j’ai pu reprendre en 
quelque sorte mon travail où je l’avais laisse' en 1881, car depuis 
moi aucune e'tude anthropologique n’avait été entreprise en Ar- 
ménie russe. Comme on le sait, les peuples de la Transcaucasie 
ont été classés avec soin maintes fois, mais les bases de ces clas- 
sements reposant sur des caractères linguistiques et les religions, 
elles ne sont pas suffisantes pour diriger l’anthropologiste dans ses 
recherches. Aussi ai-je dù, en maintes circonstances ajouter, sinon 
substituer à ces éléments, de nombreuses observations morphologi- 
ques ainsi que des mensurations et l’emploi méthodique de la pho- 
tographie. 

J’ai cru devoir réduire de beaucoup le nombre de diamètres 
à prendre sur les individus que j’ai observés, mesures dont la 
théorie est plus facile que la pratique, et qui sont bonnes à exé- 
cuter surtout dans un laboratoire. Mais j’ai compensé cette sim- 
plification de mesures en opérant sur des séries nombreuses. 

La partie féminine qui n’est pas une quantité négligeable en 
anthropologie, a pu entrer cette fois pour une bonne part dans 
mes études, grâce au concours de Madame Chantre qui s’en était 
spécialement chargée. 

Nos observations ont porté, en Transcaucasie, sur dix peuples 
différents: les Kalraouks du Bas-Volga; les Persans Hadjemis, les 
Tats ou Tadjiks qui habitent en petit nombre la Koura inférieure; 
les Tatars de l’Aclerbeidjan et les Arméniens qui forment le fond 
de la population actuelle de cette contrée, enfin les Kurdes de la 
vallée moyenne et supérieure de l’Araxe, ainsi que des familles 
isolées de Juifs et d’Aïssores, de Lesghiens et d’Afghans. Sans 
revenir sur l’historique de ce malheureux pays qui a eu à subir, 
comme on le sait une effroyable série d’invasions, je dirai seule- 
ment que, malgré ces circonstances malheureuses, certains types de 
la Transcaucasie ont assez bien résisté, et résistent encore de nos 
jours à leurs vicissitudes politiques. Les Arméniens, par exemple, 
redevables aux Assyriens d’une importation parmi eux de nombreu- 
ses colonies juives, se ressentent maintenant sur certains points de 
ces alliances, et sur d’autres, au contraire, paraissent exempts de 
tout mélange. Les Kurdes présentent des faits analogues. 

Comme la place me fait défaut pour entrer ici ‘dans des dé- 
tails ethnogéniques et ethnographiques, je me contenterai de don- 
ner un résumé, aussi rapide que possible, des résultats que j’ai 
obtenus dans ce pays, au point de vue anthropométrique. 
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Arméniens. (Fig. 1®). 

Durant^ mes précédentes campagnes au Caucase et en Trans- 
caucasie, j avais mesuré déjà une série de 25 Arméniens soit à 
Tiflis soit à Erivan. Pendant mon dernier voyage, j’ai dirigé mes 
investigations non pas seulement sur ces deux villes importantes 
mais sur 14 autres localités de la Transcaucasie. Le nombre des 
Arméniens que j’ai étudiés en 1890 s’élève à 249 dont 39 femmes. 
Ils sont, en général, bruns. Sur la totalité 136 individus ont les 
cheveux noirs; 90 les ont châtains ou moyens, et 25 les ont clairs 
ou blonds. Les yeux sont bruns dans la même proportion. 

La distance inter-orbitaire externe est en moyenne chez les 
hommes comme chez les femmes de 9G mm. La distance bi-pal- 
pébrale interne est en moyenne de 28 mm. 

Le nez est généralement droit et abaissé, quelquefois aussi 
convexe. L’indice nasal moyen des hommes est de 63, 64; celui 
des femmes de 65,30. L’indice général est de 64,81. 

L indice facial est très variable ches les Arméniens; on peut 
dire pourtant que leur face est plutôt étroite que large car l’indice 
(ophrio-mentonnier) moyen des 249 sujets est de 101,43. 

Les Arméniens ont la tete ronde et non pas longue, comme 
on le dit communément, car l’indice céphalométrique moyen des 
249 sujets est de 85.55. Les femmes, toutefois, sont moins brachy- 
céphales que les hommes. Celui de ces derniers est de 85,63; le 
leur n atteint que 84,65. Mais dans l’étude des indices céphalo- 
métriques des Arméniens, il convient de tenir compte des déforma- 
tions artificielles qu’ont subi un grand nombre de sujets. On sait, 
en effet, que suivant la mode de compression qui a été exercé sur 
le crâiie d’un individu, les diamètres peuvent être considérablement 
modifiés. Chez les Arméniens, les compressions sont le plus sou- 
vent exercées d’avant en arrière et de bas en haut (déformation 
inio-frontale) de façon à rejeter la tete en arrière, ou simplement 
d’arrière en avant (déformation occipito-ou lambdoïdo-frontale). Cet 
usage des compressions céphaliques a pour résultat d’exagérer la 
brachycephalie propre à cette race. Chez les femmes, l’usage de 
la deformation crânienne est moins répandu que chez les hommes. 
La taille moyenne des Arméniens est de 1 m. 67. Toutefois on doit 
remarquer que la moyenne des femmes est de 153 c. tandis que 
celle des hommes est de 168 c. 

La grande envergure est de 168 c. en général. Chez les fem- 
mes seules elle est de 154 c., et chez les hommes de 170 c. 




Fig. I. Arméniens du village de Digh (Karabagh), 


Fig. 2. Danse des Kurdes de l’Akh-dagh (Goktchaï). 
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Tatars aderbeïdjanis. 


Ces émigre's du nord de l’Iran tranchent d’une façon complété 
au milieu des populations qu’ils ont envahies. Nos observations 
ont porté sur 130 sujets de cette race, dont 18 femmes. 

De même que les Arméniens, les Aderbeïdjanis ont les che- 
veux et les yeux bruns. 68 hommes ont les cheveux brun — foncé, 
32 les ont moyens; trois ou quatre au plus les ont de teinte plus 
claire. Ils sont toujours droits, jamais frisés et l’arement ondulés. 
Les femmes sont brunes et moyennes dans la même proportion 
que les hommes. 

Leurs yeux, jamais bridés, sont ombragés de cils longs et four- 
nis, et brillent d’un vif éclat. La distance inter-orbitaire externe 
est de 96 mm. en moyenne chez les hommes, et de 97 chez les 
femmes. La distance bi-palpèbrale interne est de 28 mm. chez les 
hommes et 29 chez les femmes. 

Le nez des Aderbeïdjanis est généralement droit, plus ou moins 
abaissé, mais quelquefois aussi convexe et abaissé. L’indice nasal 
moyen est de 64, 15 pour la totalité des sujets. Celui des hommes 
seuls est de 64, 81, et celui des femmes de 61, 70. Cette leptor- 
hinie est à peu près égale à celle des Arméniens. 

La face est plutôt longue que courte. L’indice facial moyen 
(ophrio-mentonnier) de l’ensemble est de 97, 16, celui des hom- 
mes étant de 97, 88, et celui des femmes de 94, 69. Les Ader- 
heïdjanis n’ont donc rien de mongoloïde. 

Leur tête est plutôt longue que ronde. L’indice céphalométri- 
que général moyen est de 78, 07. Les femmes un peu plus do- 
lychocéphales que les hommes ont un indice moyen de 76, 96. 
Celui de ces derniers est de 78, 19. Ils sont donc sous-dolycho- 
céphales; mais ils seraient franchement dolychocéphales sans la 
présence parmi eux d’un certain nombre de mésaticéphales et 
même de sous-brachycéphales que l’on doit regarder comme pro- 
duits d’un mélange avec quelqu’une des races brachycéphales de 
la région. Il ne faut pas non plus perdre de vue l’influence par- 
fois considérable des déformations que l’on exerce chez ce peuple 
comme chez tous les autres de la Transcaucasie. 

La taille moyenne des hommes est de 170 c. Quant à la grande 
envergure elle est en moyenne de 172 c. 
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Kurdes. (Fig. 2. 3. 4.) 

En 1881, j’ai mesuré 150 Kurdes de Turquie. En 1890, j ai 
pu relever une série de uieusurations sur 169 Kurdes, dont 35 
femmes, du gouvernement d’Erivan et de la Perse. 

Les Kurdes sont bruns: 68“/o de la totalité ont les yeux et les 
cheveux foncés. ^ 

Le diamètre bi-palépbral externe est de 95 mm. pour 1 en- 
semble des sujet mesurés; le diamètre bi-palpébral interne de 29 
mm. pour la totalité également. 

Le nez des Kurdes, d’une ligne ferme et hardie, contribue beau- 
coup au caractère spécial de leur physionomie. Il est plutôt droit 
(37 Vo) qu’aquilin ou même crochu, comme on le dit souvent. 
Quelquefois, droit et abaissé (40%). Lindice nasal général est 
de 66, 03. Ils sont donc leptorhiniens. Cet indice est abaissé par 
l’adjonction de celui des femmes qui est un peu plus bas, et n atteint 
que 65. 15. 

La face est étroite chez les Kurdes. L’indice facial est de 99, 27. 
Chez quelques tribus on constate une légère brachyfacialie carac- 
térisée par des indices de 104 à 107 mm. Comme chez les Sofl- 
kanli, les Millanli, les Bélikanis, mais ce sont des cas isolés qui 
montrent des mélanges avec les Arméniens des mêmes régions qui 
ont assez souvent la face courte. La masse au contraire présente 
des faces plus ou moins allongées avec des indices 96 et même 
90 (Radki, DJelali, Bourouki). Les femmes ne font pas exception, 
L’nidice céphalométrique total des 169 Kurdes que jai mesurés 
est de 77, 66 (les hommes 78, 14 et les femmes 76, 05). Mais ce 
chiffre qui en fait des mésaticéphales est dénaturé par la présence 
d’un groupe br.achycéphale (83, 87), celui des Bélikanis. Si 1 on 
fait abstraction de ce groupe qui a peut-être une origine armé- 
nienne comme plusieurs tribus Kurdes que jai étudiées autrefois 
en Turquie, on verra que les Kurdes de Transcaucasie sont en 
réalité sous-mésaticéphales avec un indice moyen de 76, 38. Les 
déformations sont presque nulles chez les femmes, mais très fré- 
quentes chez les hommes; on peut même dire qu’il n’y a pas un 
sujet Kurde qui ne présente des traces de déformation. Mais cel- 
les-ci ne sont pas les mêmes chez toutes les tribus. Tantôt elles 
sont dues à des compressions inio-fronto-bregmatiques, tantôt à 
des compressions occipito-ou même lambdoïdo-frontale. 

Les Kurdes sont de haute stature, minces et élancés. La moyen- 
ne générale des hommes est de 168 c.; mais elle serait beau- 
coup plus élevée si l’on faisait abstraction de quelques cas parti- 




Fig. Kurdes Djelali de Sardar-Boulak. 
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culiers de la se'rie des Millaiili et des Yezidis de l’Alagoz qui ont 
donné des chiffres de 158 et même de 152 c. Chez les Radkis et 
les Bouronkis, on a, au contraire, des moyennes de 175 c. 
et 170 c. 

La grande envergure des 169 Kurdes donne le chiffre moyen 
de 169. 


Aïssori ou Chaldéens. (Fig. 5—8). 

Cette population émigrée au commencement du siècle de la 
région du lac d’Ourmiah en Perse, présente un type incontesta- 
blement brun. Sur 27 individus de cette famille que j’ai mesurés 
(22 hommes et 5 femmes), 19 sujets ont les cheveux noirs ou 
châtain très foncé; 7 les ont moyens; un seul les a clairs ou blonds^ 
Toutes les femmes les ont brun foncé. Les yeux, jamais bridés, 
sont bruns dans la même proportion. 

Les nez presque toujours aquilin, fortement abaissé, et souvent 
saillant, donne un indice moyen de 67,30. Ils sont donc leptor- 
hiniens. 

Les Aïssori ont la face moyennement large, quoique les pom- 
mettes soient pourtant peu saillantes. L’indice facial moyen est de 
100, 74. Ils sont donc leptoprosopes. 

1/indice cépbalométrique montre une population ultra brachy- 
céphale puisqu’il atteint le chiffre élevé de 89, 53. Mais ce chiffre 
perd de son importance exceptionnelle, lorsqu’on étudie séparément 
les hommes et les femmes. En effet, l’indice moyen des hommes 
seuls est de 89, 59, tandis que celui des femmes est de 88, . 69. 
Cette brachycéphalie remarquable que l’on constate chez les deux 
sexes est due certainement à la largeur parfois considérable du 
diamètre transverse maximum, mais on ne doit pas perdre de vue 
que certains sujets parmi les plus brachycéphales présentent des 
diamètres antéro-postérieurs relativement assez bas par suite de 
la déformation qu’a subi leur occipital. Celui-ci ayant été aplati, 
et se trouvant en quelque sorte taillé à pic, le diamètre antéro- 
postérieur se trouve fortement raccourci. C’est le même fait que 
j’ai constaté déjà chez les AnsaliTÙés, les Kurdes et nombre de 
Caucasiens. 

Les Aïssori sont en général d’une taille au-dessus de la moyenne. 
La taille des hommes atteint une moyenne de 166 c.; celle des 
femmes n’est que de 159 c. Elles sont donc petites en général. 

La grande envergure est de 168 c. chez les hommes et 155 c. 
chez les femmes. 


4 
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Tats ou Tadjiks. 

Cette population qui est manifestement d’origine perse, habite 
les bords de la Koura infe'rieure et une partie des côtes de la mer 
Caspienne. J’ai mesure' 32 individus de cette race dont 3 femmes. 

Pris dans leur ensemble, les Tats sont pour la plupart brun 
foncé. Leurs yeux ne sont jamais bridés et sont de couleur foncée 
dans la proportion de 92V„. 

Leur face est plutôt longue que large; l’indice facial moyeu 
général (ophrio-mentonnier) est de 97,18. 

^ Leur nez droit avec une racine large est souvent abaissé. 
L’indice nasal moyen est de 69,31. 

L’indice céqhalométrique moyen est de 78, 72. Ils sont donc 
dolychocéphales au même titre que leurs voisins et parents les 
Hadjemis. 

La taille est en moyenne de 170 c. et la grande envergure 
de 175 c. 


H a d j é m i s. 

Cette famille dont l’habitat réel est la Perse, est représentée 
en Transcaucasie par un assez grand nombre d’individus. On en 
rencontre surtout dans la région de Bakou, dans les pêcheries 
des bouches de la Koura et dans la vallée inférieure de l’Araxe. 

J’ai eu l’occasion de mesurer neuf sujets mâles de cette famille, 
présentant les caractères essentiels de ce groupe franchement ira- 
nien. Tous ont les cheveux et les yeux bi’un foncé. Les premiers 
sont toujours droits et soigneusemeni rasés comme les Aderbeidja- 
nis et les Tats. 

Le nez, généralement droit, est quelquefois abaissé et étroit. 
Leur indice nasal moyen est de 67,30. 

La face est moyennement longue; le diamètre bi-zygomatiqne 
dépasse rarement 140 mm. L’indice facial moyen, ophrio-menton- 
nier, est de 97,85. 

Manifestement dolychocéphales, les Hadjémis que j’ai étudiés 
présentent presque tous des traces de compressions inio-frontales 
ou au moins fronto-bregmatiques. 

L’indice céphalométrique moyen des 9 Hadjémis est de 77,83. 

La taille moyenne est de 165 c. Quant à la moyenne de la 
grande enverg-ure elle atteint 169 c., ce qui fait qu’elle est mani- 
festement stipérieure à la taille. 



Fig. 5 — 6 . Aissori (hommes). 




Fig. 7 — 8. Aissori (femmes). 
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Juifs. 

Les Juifs sont fort répandus au Caucase où ils entrent, sans 
doute, pour une forte proportion dans la constitution ethnogénique 
de plusieurs groupes qui passent pour être de race pure. Il y a 
donc un grand intérêt à les étudier au point de vue morphologique. 
Je n’ai réussi pourtant à mesurer jusqu’à ce jour qu’un groupe 
de 34 Juifs d’Akhaltzikh, (22 hommes et 12 femmes). La colonie 
d’Akhaltzikh, qui est très nombreuse, prétend y être établie depuis 
l’époque de la dispersion du peuple juif. 

La couleur des cheveux et des yeux de cette population est 
moyenne et non foncée. 40 “4 ont les cheveux moyens; 34"4 les 
ont blonds ou châtain-clair et 26 “4 seulement les ont bruns. Les 
cheveux sont fréquemment ondulés et même frisés, surtout chez 
les hommes. 

Les yeux sont foncés dans la proportion de 28 “4; moyens dans 
celle de 42 "4, tandis que les bleus ou verts se rencontrent dans 
la proportion de 30 “4. 

Le nez est généralement droit et abaissé et l’indice moyen 
des 34 sujets est de 60,37. (hommes 59,64; femmes 60,87). 

La face est moyennement étroite; l’indice facial des 34 sujets 
réunis est de 100 (hommes 98,61; femmes 103,93). 

La tête rarement déformée est assez large chez les Juifs 
d’Akhaltzikh, car leur indice céphalo métrique est de 85,55. Les 
femmes sont un peu moins brachycéphales que les hommes, car 
elles présentent un indice moyen de 84,57, tandis que celui des 
hommes est de 85,79. 

La taille est plutôt au-dessus de la moyenne dans l’ensemble 
de ce groupe; les femmes dépassent rarement 1 m. 50, mais les 
hommes dépassent souvent 170 c. La taille moyenne de la totalité 
est de 169 centimètres. 


K a I m O U k s. 

Le groupe de 9 individus de cette race j’ai étudiés, se trouvait 
près de l’embouchure de la Koura, à Bojie Promysel, où ils 
exerçaient le métier de pêcheurs. Ils sont originaires d’ Astrakan. 

Tous ont les cheveux lisses et noirs excepté deux qui les ont 
moyens. Leurs yeux très bridés sont également bruns. Leur dia- 
mètre bi-palpébral externe est en moyenne de 108 mm.; le dia- 
mètre interne est de 35 mm. 
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Leur face est large avec un indice de 104,96. Le nez est 
concave;^ 1 indice nasal moyen donne le cliiffre de 78. Tous sont 
brachycéphales; leur indice céphalométrique est de 84,23. 

La moyenne de leur taille est de 166 c.; et celle de leur 
grande envergure de 169. 


Lesghiens. 


Durant mon dernier voyage, j’ai eu l’occasion de mesurer à 
Elisabeth pol, une nouvelle série d’individus appartenant à ce groupe 
important du Caucase. Onze d’entre eux appartenaient à la triim 
des Kazikoiimouks et trois à celle des Avars. Ils exercent à Eli- 
sabethpol le métier de portefaix, de maçons ou d’agents de police. 

Küsikouinouhs. Les onze individus que j’ai observés ont de 
vingt a quarante ans. Ils sont d’embonpoint moyen et vigoureu- 
sement musclés. Leurs cheveux presque toujours droits et rasés 
sont foncés chez cinq sujets; moyens ou châtains chez quatre, et 
clairs chez deux seulement. 

Les yeux, jamais bridés, sont largement fendus et ont une 
expression dure. Leur couleur est foncée chez huit, moyenne chez 
deux et claire chez un seul. 

Le nez généralement saillant est souvent concave; quelquefois 
convexe et rarement droit. L’indice nasal moyen est de 70,59. 

La face est moyennement large; l’indice facial est de 105,14. 
Le diamètre bizygomatique moyen n’est que de 143 mm., mais 
le diamètre ophrio-mentonnier atteint une moyenne de 136 mm. 

La taille des Kazikoumouks est au-dessus de la moyenne. Les 
plus grands sujets atteignent 177 c., mais les plus petits n’arrivent 
qu’à 150. La moyenne est de 164. 

La grande envergure dépasse pi-esque toujours la taille de 
quelques centimètres. Elle n’est inférieure que chez deux sujets 
sur onze. 

La tête a été déformée chez tous les individus par des com- 
pressions inio-frontales accentuées. L’indice céphalométrique de 
cette tamilie est de 8/, 87, bien que plussieurs sujets présentent 
des indices dépassant le chitFre surprenant de 91. 

Aws.— Comme les Kazikoumouks, les Avars constituent un 
des groupes les plus importants du Daghestan, et se subdivisent 
en un grand nombre de petites peuplades ou de sociétés ayant des 
existences indépendantes. 

J’ai mesuré trois Avars originaires de Zakatal. Ce sont de 
vigoureux montagnards assez grossièrement charpentés. Ils sont 
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moins bruns que ceux que 3 ai observés en looi 1 

originaires de Konzakh et de 01 z. 

Le iiei est droit et saillant; son indice moyen rat de 69,05 

noue la première série et de 67,34 ponr cette seconde. 

poo ’^0 'P t dttnrr‘:Sl,«i'u’'esfre ^ 

X 

e diamèire 1 , -/.ygoniatique ne dépasse pns 146 mm. Les yeux 
Le üiameue J® ,, y „ diamètre inter-orbilaire est 

jamais brides son gia s niovenne bi-palpébrale externe de 

ro/;r “ rr oïisï 

tient évidemment à ce ^ üeu d’être rejeté 
,:.;T;ïdr!„r‘rS'pt.4d sm. ,es pandtanx ,oi se 

sont général élevée; la moyenne est de 

171 Mutimètres. Quand à la grande envergure toujours plus elevee 
que la taille, elle est en moyenne de 1 in. tb. 


Conclusions. 

La nouvelle série de peuples que j'ai étudiés eu Tmnsca'icasm 
durant ma dernière campagne de 1890, se compose d^e 676 mcli^ 
vidus dont 112 femmes. Ces individus se rapportent a d 

différentes; les Arméniens, les , -fg ""igg^Kalmou^ 

jiks, les Hadjémis, les Afglians, les Aissori, les Juifs, 

'fes^Ss^Tn séries que j’ai ordonnées des moyennes des prin- 
cipaux iîïLeslntreront les caractères anthropométriques essen- 
tiels de ces races. 


— 54 — 

Moyenne générale de l’indice céphalométrique. 

3 Afghans 76,50 

169 Kurdes (134 h. 78,14; 35 f. 76,05) 77,66 

9 Persans Hadjéinis 77,83 

130 Tatars Aderbeïdjanis (18 f. 76,96; 112 h. 78,19) .... 78,07 

32 ïats ou Tadjiks (3 f. 79,03; 29 h. 78,83) 78,72 

9 Kalmouks 84,23 

249 Arméniens (39 f, 84,65; 210 h. 85,63) 85,55 

34 Juifs (12 f. 84,57; 22 h. 85,79) 85,55 

11 Lesghiens Kazikoumouk 87,77 

27 Aïssori (22 h. 89,59; 5 f. 88,69) 89,53 


Moyenne générale de l’indice facial ou ophrio-mentonnier. 

130 Tatars Aderbeïdjanis (18 f, 94,69; 112 h. 97,88).... 97,16 

32 Tats ou Tadjiks (3 f. 97,01; 29 b. 97,20) 97,18 

9 Persans Hadjémis 97,85 

169 Kurdes (134 h. 99,28; 35 f, 98,45)... 99,27 

34 Juifs (22 b. 98,61; 12 f. 103,93) 100,00 

3 Afghans 100,15 

27 Aïssori (22 h. 101,48; 5 f. 98,46) 100,74 

249 Arméniens (39 f. 103,10; 210 h. 101,42) 101,43 

9 Kalmouks 104,96 

11 Lesghiens Kazikoumouk ... . . 105,14 


Moyenne générale de l’indice nasal. 

34 Juifs (12 femmes 60,87; 22 h. 59,64) 60,37 

3 Afghans 60,37 

130 Tatai's Aderbeïdjanis (18 f. 61,70; 112 h. 64,81).... 64,15 

249 Arméniens (39 f. 65,30; 210 h. 63,64) 64,81 

169 Kurdes (hommes 66,66; f. 65,15) 66,03 

9 Persans Hadjémis 67,30 

27 Aïssores (22 h. 67,30; 5 f. 66) 67,30 

32 Tais ou Tadjik (h. 66,03; f. 70,21) 67,31 

11 Lesghiens Kasikoumouk 70,59 

9 Kalmouks 78,00 


Moyenne générale de la taille debout. 

11 Lesghiens Kasikoumouk 164,00 

27 Aïssores (hommes 166; femmes 159) 165,00 
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9 Persans Hadjérais 

9 Kalmouks 

249 Arméniens (femmes 153, hommes 168)....... 

169 Kurdes (hommes 168, femmes 159) 

34 Juifs (hommes seulement) 

130 Tatars Aderbeïdjanis (hommes seulement) 

3 Afghans 

32 Tats ou Tadjik (hommes seulement) 

Moyenne générale de la grande envergure. 

27 Aïssori (22 hommes 168; 5 femmes 152) 

11 Lesghiens Kazikoumouk. . . . ■ 

249 Ai'inéniens (39 femmes 154; 210 hommes 170) 

9 Persans Iladjemis 

169 Kurdes (hommes 170; femmes 163) 

34 .Juifs (hommes seulement) 

9 Kalmouks 

3 Afghans 

130 Tatars Aderbeïdjanis (hommes seulement) 

32 Tats ou Tadjiks 

Il résulte de tous ces documents que les peuples que j’ai étu- 
diés en Transcaucasie peuvent être caractérisés de la manière sui- 

vante. i i 

1 ". Ijes Arméniens sont presque tous brun fonce, brachycepna- 

les, mésatifacials, leptorhiniens et de taille au-dessus delà inoyenne. 

2“. Les Aderbeïdjanis sont brun foncé. Leurs autres traits prin- 
cipaux sont des yeux jamais bradés, la dolychocéphalie, la doly- 
chofacialie, la leptorhinie et une taille au-dessus de la moyenne. 

3". Les Kurdes, brun foncé en général sont caractérisés par 
une face allongée, des yeux jamais bridés, la dolychocéphalie, la 
leptorhinie, une taille au-dessus de la moyenne. , . , . 

4“. Les Aïssori, également brun foncé sont uKra-brachicépha- 
les. On remarque aussi chez eux la mésatifacialie, la leptorhinie et 

une taille au-dessous de la moyenne. 

5". Les Tadjiks, tons brun foncé, se font remarquer par leur 
mésatifacialie, leur leptorhinie, leur dolychocéphalie et une taille 

au-dessus de la moyenne. , • • 

6^. Lss Persans Hadjémis sont tous très bruns, et leptorhiniens. 
Leurs autres ca,ractères sont la dolychocéphalie et une taille 
moyenne. 
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7". Les Juifs sont de couleur moyenne (châtain) et ultra-bra- 
chycéphales. Ils se distinguent encore par leur mésatitacialie, leur 

leotorhinie, et une taille moyenne. , .-r • i i 

8". Les Afghans sont bruns, brachicéphales, mesatifacials, lep- 

torhiniens et de grande taille. , , . . -, 

9“ Les Kalmouks sont bruns, mésorlnmens, ils ont les yeux 
bridés, la face large. Ils sont brachycéphales et de taille au-dessus 

de la moyenne. nUm 

10". Les Lesghiens sont de couleur moyenne (chatam), ultra 

brachycéphales, mésatifacials leptorhiniens et de taille élevee. 

L J morphologie de ces divers peuples semble ^uontrer des 
affinités évidentes entre les Arméniens, les Juifs et les Aissoir 
Ceci tendrait à établir entre ces peuples une parente et sans doute 
mie communauté d’origine qu’il faut rechercher cheji es pro o- 
sémites. Il en est de même entre les Hadj émis, les afghans et 
Tadiiks qui sont de souche iranienne, mais fortement mêlés ûe 
sang turli-mongol. Quand aux Kurdes et aux Aderbeidjams qui 
sont encore pins MuSrogènes que leurs voisins, '!* 
avoir des origines multiples: certaines tribus paraissent Py^sente 
des affinités avec les Hadjémis, tandis que d’autres présentent des 
caractères qui les rapprochent des Arméniens et des A isson d au- 
tres enfin semblent apparentées aux Turks de 1 Aderbeidjan. 

Les Kalmouks et les Lesghiens doivent etre franchement ran 
gés d’après leurs caractères bien tranchés, les premieis ans es 
Mongols dont ils doivent rester le type pour nous, et les seconds 
parmi les Caucasiens d’origine finoise. Telles sont les conclusions 
provisoires auxquelles me conduisent ces premiers aperçus et que 
je me réserve de modifier à mesure qu’il me sera possible de pour 
suivre mes recherches. 


Recherches préhistoriques en Espagne, 

P a r 

M. Louis Sirêt, ingénieur belge à Aguilas, province de Murcie, 

Espagne 


Les^divers problèmes relatifs aux temps quaternaires- sont en- 
core fort discutés. En résumant l’histoire de ces époques en Es- 
pagne, je n’ai d’autre prétention que de présenter l’impression ré- 
sultant d’observations personnelles. 

Les phénomènes les plus importants pour nous sont les forma- 
tions des alluvions et des dépôts des cavernes. 

La puissance érosive des pluies quaternaires a arraché une 
quantité énorme de terres et de pierres sur le pente des monta- 
gnesj la force de transpoi’t des rivières n a pas augmenté en pro- 
portion de la quantité de matériaux solides qu’elles recevaient; ceux- 
ci se sont accumulés au fond des vallées comme de vraies nappes 
de déjection; les eaux ont fini par divaguer dans de très larges 
plaines d’alluvions qu’elles ne recouvraient jamais entièrement, 
r.e régime des pluies s’étant régularisé, les cours d’eau ont cessé 
de recevoir un excès de matières solides: aussi se sont-ils mis ^ a 
creuser à nouveau leur lit dans leurs alluvions, rétablissant 1 é- 
quilibre troublé par le caractère torrentiel des pluies précédentes. 
D’après cela tous les faits observés dans la formation des alluvions 
seraient la conséquence d’un seul phénomène; de la violence, plus 
encore que de l’abondance, des premières pluies quaternaires. 

Les abris et cavernes n’ont pas échappe à la démolition des 
montagnes par le climat de cette époque; les débris de leurs pa- 
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rois, surtout du toit se sont entassés sur leur sol, ou bien sont 
allés grossir le tribut de matériaux transportas aux 
cavernes espagnoles dont j’aurai a parler ont toujours ete con p 
tement en dehors de l’atteinte des cours d eau. 

Produits d’une cause unique, les dépôts des rivières et des ca- 
vernes sont simultanés. 

L’homme a surtout fréquenté les plaines d’alluvions 
vait une nourriture abondante, et les cavernes qui lui o^^raient 
un abri contre les intempéries. Lorsque les plaines des rivicre. 
étaient étroites et sujettes à de fréquentes inondations on ne pa- 
vait les fréquenter que d’une fa, con passagère; plus ^ 

devenues nlus larges, elle étaient presque toujours a sec, on a pu 
f'v eSifd’urUn stable. 11 faut s'attendre à trouver <ta.« 
les alluvions profondes les armes de chasse .ahandonnees P” 
et dans les pins hantes s’y joindront les ont, Is j"* 

cavernes, au contraire, fonrairont des la base une 
ces derniers. Une classification semblable a pu avoir heu pour 

restes d’arainaux. 

Les alluvions du Manzanarcs à Madrid contiennent un niveau 

trhsSher instruments de pierre. Elles f » K: 

sance- on prétend avoir trouve beaucoup de silex tailles a la base 
e .S pu en trouver au contraire ,n. dans les ™ 

'm'i ils sont très abondanls: ce sont surtout des .nstrumen s chel- 
léens bien caractérisés, do trois types: deux 

mes de ooignards ei de haches, le troisième a les contours en 

“g zags terminés par des pointes très-saillantes: on s’est préoccupé 

de les^endre blessâtes. Toutes ces pierres massives, 

grandes, me paraissent d’excellentes armes et peu 

d’outils, Au contraire, des éclats minces, 

tout en scies, couperets et pointes du type moiisterien 

à tenir entre les doigts et répondent parfaitement a la ^labbe c c 

outils; leur taille est plus primitive que celle des 

tes, mais elle est mieux appropriée a eur des ination le ê^atto 

fait déjà son apparition. Tout à la surface on trouve des silex qu, 

peuvent être magdaléniens ou néolithiques 

Les cavernes que j’ai fouillées montrent à leur base la même 
association de chelléen et «io«®le|uen, mais celui-ci cbnn^ 
liii-là est représenté par des produits grossiers; 

la rareté du silex aux stations etudiees: les grands instiumc ts 
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sont en quartz et en calcaire; les petits en silex sont inienx foits; on 
trouve des traces de la plmse solutreeune, caractérisée par 1 allon- 
p-ement des pointes, par la pointe en feuille de laurier, les grat- 
toirs souvent doubles, et par la persistance des armes de taille 
chelléenne. Le magdalénien est très développe; les armes clieileen- 
nés ont disparu; les silex deviennent très petits; la couleur rouge 
est très employée, ainsi que des galets avec petites cupules coiniiie 
pour loger les doigts, et des traces d enduit ronge. Dans le sud, 
l’os n’est jamais employé comme outil. Dans le nord, ou trouve 
des harpons barbelés et des pointes, avec quelques dessins. On 
ii’a pas encore rencontré d’ossements humains. 

Le début du néolithique est caractérisé par cette même indus- 
trie magdalénienne; aussi devrait-on, industriellement parlant, le 
ranger dans le paléolithique. L’outillage se complète sans trop se 
nioditier. J’appelle cette période néolithique ancien; elle est repré- 
sentée par les Kjeekheinmoedings portugais, où le lait je plus 
important est l’ensevelissement des morts près des lieux habites, 
c’est la continuation d’une habitude constatée en dehors de 1 Espagne, 
et un lien de plus entre le quaternaire et 1 actuel. Presque tou- 
ioiirs les gisements de cette époque montrent 1 appariüon dune 
civilisation nouvelle, correspondant au néolithique moyen; aussi 
trouve-t-on les deux industries mélangées. 


A la première, il faut attribuer; un outillage de silex eiitrèine- 
moiit petit; à côté des formes magdalénieniies connues (lames re- 
touchées, poinçons, grattoirs), il y a quelques outils nouveaux: 
des lames ou éclats de forme quelconque étaient fixés a 1 extiemite 
des llèches; mais souvent on se servait de lames regulierement 
découpées en trapèzes, comme les flèches à tranchant transversal, 
mais plus pointues, et devant servir par la pointe. Dans beaucoup 
de lames, on produisait une encoche, puis on les cassait adroite- 
ment, produisant une pointe très coupante, comme certains éclats 
de verre: je donne à ces outils le nom de lancettes. Comme les tra- 
pèzes ils existent par centaines et sont éminemment caractéristiques. 
L’emploi de la couleur rouge et de caillons roulés comme broyeurs 
continue très fréquent. 

Voici maintenant les éléments nouveaux qui font leur apparition: 


La poterie. Les formes sont parfaites, l’exécution mauvaise: le 
type dominant est l’ovoïde muni d’un col à 1 extrémité ou sur le 
côté- des amphores atteignent la hauteur de 80 cent. Beaucoup 
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de vases sont chargés de dessins en creux; les anses abondent, 
souvent trouées, d’autres eu croissant renversé. 

Les haches, herminettes, ciseaux, gouges en pierre polie, souvent 
étrangère à la région. 

La connaissance des céréales et des industries textiles: emploi 
de meules, broyeurs, fusaïoles, tissus de sparte. 

Les bracelets et autres ornements en pierre et en coquilles. 

Des idoles de pierre. 

Une grotte sépulcrale, découverte il y a 35 ans et que je crois 
devoir attribuer à cette époque, a donné un diadème en or placé 
sur un crâne. 

On construisait des bourgades, dans lesquelles des tilos servaient 
de magasin à provisions. 

U faut remarquer l’absence complète de pointes de flèche per- 
fectionnées et l’extrême rareté de grandes lames de silex: l’indus- 
trie des haches polies paraît donc plus ancienne que celle des 
beaux silex du néolithique. 

L’arrivée au milieu d’un outillage paléolithique de tous ces 
objets ^déjà parfaits, s’explique facilement par une importation; 
mais l’époque suivante nous en donnera des preuves encore plus 
nombreuses. 

Au néolithique récent appartiennent de nombreuses bourgades 
et sépultures. Je décrirai rapidement une seule station avec sa 
nécropole. La ville occupe plus de cinq hectares; elle est remplie 
de ruines de maisons, construites en pierres et terre; des colonnes 
de bois soutenaient le toit ou l’étage. De deux côtés, la défense 
naturelle suffisait; le troisième côte a été fermé par une levée de 
tei’re, que défendaient des tranchées aux points dangereux; les 
ravins sont franchis par de petits ponts; il reste des traces d’une 
porte; au delà des remparts s’étend une grande plaine où est établie 
la nécropole; à l’extrémité existait une source aujourd’hui tarie; 
les anciens ont amené ses eaux à l’intérieur de leur ville par une 
conduite longue de plus d’un kilomètre et n’ayant pas dix mètres 
de pente totale. Cette conduite se trouvait parfois dans les cols 
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au sommet d’un mur de pierres et terre. L’eau, très incrustante a 
transformé la terre en tut, et empâté des débris de végétaux et 
de mollusques, La surface de la nécropole foiumit une croûte cal- 
caire qui a servi de carrière de pierres; mais on a ménagé cette 
croûte sur le trajet de l’alimentation. 

Sur les collines qui dominent la plaine se trouvent trois forts, 
constructions plus ou moins circulaires: la principale a 30 mètres 
de diamètre; elle est munie de cinq contreforts, l’un d’eux servant 
de porte; tout autour règne un fosse parfois taillé dans la pierre, 
parfois obtenu par une levée de terre; plus loin des tranchées 
coupent un passage dangereux. La nécropole contient une centaine 
de monuments. Le plan général de ceux-ci est celui des dolmens, 
mais ordinairement la construction varie. Ce sont des coupoles 
par encorbellement en petit appareil, terminées par une grosse 
pierre que soutenait une colonne en bois ou en pierre taillée; la 
base est parfois soigneusement travaillée. Les parois sont revêtues 
de dalles et d’un enduit de plâtre avec traces de peintures rouges. 
Le diamètre est le plus souvent de 3 à 6 mètres On pénétrait dans 
ces chambres par un couloir de 1 à 6 m. de longueur, coupé par 
une ou plusieurs portes. Souvent des caveaux secondaires s’ouvrent 
sur le principal ou sur le couloir. Celui-ci est fermé par des pier- 
res qui paraissent posées provisoirement. Devant l’entrée existe 
une aire limitée par des pierres; contre celles-ci s’appuient des ré- 
duits contenant des pierres alignées, mises debout: ce sont de pe- 
tites colonnes à section carrée ou ronde, terminées par une surface 
plate et en pointe, bien taillées: ce sont de vrais bétyles ayant de 
12 à 60 cent, de hauteur. 

Chaque monument recevait sans doute les corps d’une famille. 
Considérés en eux-mêmes, ce sont de véritables demeures souterrai- 
nes, construites spécialement à l'usage des morts. Ils renferment 
de 1 a 50 squelettes, parfois peut-être encore plus. Le mobilier 
funéraire est lâche et varié. En voici une courte énumération; 

Peu d’instruments en pierre polie. 

Une grande abondance de flèches en silex bien taillées; peu 
de poignards; beaucoup et de belles lames de silex, dont un grand 
nombre me paraissent avoir reçu une application dans les instru- 
ments agricoles; faucilles et bouts de charrues. Quelques scies. 

Le cuivre est représenté par des haches, herminettes ciseaux. 
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aiguilles, flèches ou rasoirs (?) scies, tout cela de termes très- 
simples. 

La ce'ramique est mieux faite que précédemment; cependant les 
formes sont plus simples. Par contre, elle est très ornée de dessins 
au trait ou en couleurs variées. Les dessins, représentent des yeux, 
des seins, des sortes d’ailes, des triangles i-emplis de points; des 
cerfs, des signes incompris et des motifs d’ornementation. On trouve 
aussi tes vases caliciformes caractéristiques d’autres pays, et on 
doit admettre qu’ils viennent du même centre de fabrication. 

Les idoles sont très nombreuses: elles ont la forme de petites 
colonnes coniques terminées par un chapiteau très simple; certains 
détails, comme des lignes indiquant le cou ou les colliers, des 
seins en relief, permettent de reconnaître une divinité féminine; 
elles sont en albâtre, calcaire, os et ivoire; mais il y en a toute nne 
série faite de phalanges d’animaux un peu travaillées; sur une 
d’elles on a peint une sorte de face. 

Les objets d’habillement sont aussi variés: toile carbonisée ou 
incrustée de cuivre; boutons eu ivoire, coquille ou albâtre; l’ivoire 
a été employé aussi dans la confection d’épingles, de plaques ornées, 
de peignes. Les bracelets ou anneaux en cuivre sont très-rares. 

Les grains de collier sont en os, ivoire, coquilles, calcaire, 
schiste, améthyste, callaïs, jais, ambie et pâte émaillée. 

Je dois dire un mot d’un genre de sépultures que nous avons 
attribué à la même époque: ce sont des caveaux analogues aux 
précédents, mais renfermant souvent, à côté d’ossements non brûlés, 
des urnes avec cendres; avec cela on retrouve des bracelets, pen- 
dants et grains de collier en bronze, des perles eu cornaline et en 
verre bleu; une plaque de bronze ornée de points et traversée de 
deux rivets eu fer paraît plus moderne. Si ces tombes sont contempo- 
raines des précédentes, elles appartiennent à une classe d’indivi- 
dus à part, car la différence des lites funéraires, la présence du 
bronze accusent un élément tout à fait différent. C’est une question 
très importante, mais il faut de nouvelles découvertes pour l’inter- 
préter sûrement. 

L’usage du métal s’est peu à peu répandu. Des bourgades et 
des sépultures, en tout semblables à celles de 1 époque néolithique, 
nous montrent la décadence du silex, l’emploi plus fréquent du 
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métal, cuivre et bronze. Les poteries se transforment. C’est vers 
cette époque que l’on découvrit l’argent, très-souvent allié au cuivre 
dans les filons du pays. 

Cette découverte amena le développement de la civilisation 
que nous avons surtout étudiée dans nos précédents travaux. Pen- 
dant cette période, on choisit pour l’emplacement des villes les 
endroits bien défendus par la nature; la construction des maisons 
n’a guère varié. La poterie au contraire montre des formes nou- 
velles, fort élégantes, mais sans aucun dessin ni peinture; ses 
formes d’ailleurs s’ébauchaient déjà dans la dernière phase que 
j’ai citée. Tous les produits exotiques du néolithique ont disparu. 
11 n’y a que le bronze ou l’étain qui viennent du dehors, le pays 
n’en produisant pas, et probablement aussi quelques perles canne- 
lées en verre bleu. 

Au lieu de construire des maisons propres aux morts, on les 
abrite sous le toit des vivants: sans doute la présence de l’ennemi 
ne permettait plus de les éloigner; mais ce système obligeait à 
l’emploi de cercueils bien fermés: ils sont faits de pierres, dalles, 
ou taillés dans un bloc de grès, ou plus souvent en terre cuite. 
Eu même temps certaines croyances se sont modifiées: ou ne met 
plus avec les morts des idoles, ni des objets si variés; on dirait 
qu’on ne lui donnait plus qu’un équippement de voyage et non 
de quoi vivre là éternellement. 

L’âge du bronze, tel qu’on le connaît dans le reste de l’Europe, 
n’a laissé ici que peu de traces; les quelques haches qu’on a trou- 
vées sont presque toujours en cuivre et de formes locales. 

En cherchant le lien entre les époques préhistoriques et les 
plus anciennes colonisations de l’histoire, j’ai été amené à fouiller 
des vestiges oii l’influence phénicienne est bien marquée. Des 
tombes semblables à celles de Sardaigne ont livré des corps in- 
humés, des amphores, des lampes, des bijoux, des oeufs d’autruche 
peints et gravés. A côté de cela, des sépultures à incinération con- 
tiennent de petites idoles représentant des dieux égyptiens, des sca- 
rabées, des scènes diverses: prêtres tenant la croix ansée devant 
un pyrée sous un globe ailé; momie attendant devant son juge 
armé d’une balance etc. etc. 

Les monnaies datent plusieurs sépultures des derniers siècles 
avant notre ère; d’autres sont probablement plus anciennes. Mais 
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certainement la première arrivée de ces colonisateurs remonte 
bien haut. Plusieurs urnes cinéraires, entourées de sabres et de 
lances en fer, ressemblent beaucoup aux urnes des sépultures à 
bronze que nous avons rapportées au néolithique. Mais la solution 
de ce problème demande des recherches profondes et des con- 
naissances que je n’ai pas. 


Nouvelles fouilles préhistoriques dans la vallée de la Vézère, 

par 

le Dr. Paul Girod et Elie Massenat. 


Les résultats d’une campagne de trois mois, entreprise avec la protection de 
VAssociatwn pmir l 'avancement des Sciences, pour une étude préhistoiique d 'ensemble 
des stations de Gorge d’Enfer, Laugerie Basse, Laugerie H-te, sont consignées dans 

cette communication. 

I. Laugerie Haute constitue la station solutréenne typique de 
la vallée; elle s’étend sons de gros rocs éboulés qui supportent 
le château de M. de Lachapoulie; sous le chemin qui longe la 
Vézère, en face d’un gué qui relie Laugerie à Cro-Magnon. Il 
est intéressant de noter que les abris découverts sous les rochers 
de Cro-Magnon appartiennent à la même époque et que, des deux 
côtés de la rivière, s’étendait une agglomération humaine, dans 
ces limites restreintes d’habitat. Ne peut-on pas voir dans le gué 
actuel l’indication de la voie naturelle de communication qui, dans 
ces temps lointains, reliait ces deux stations voisines, et conclure 
que la Vézère avait sensiblement le même lit qu’à l’époque actuelle. 

Une tranchée a été menée en pleine station, traversant le che- 
min communal, s’enfonçant sous les rocs éboulés, ayant 5 m. de 
largeur, atteignant 4 m. en hauteur, sur une longueur de plus de 
10 mètres. Ce remaniement de plus de 200 m. qui en place, nous 
a donné d’intéressants résultats. 

1. Les rochers éboulés étaient en place lorsque les troglodytes 
si installèrent à Laugerie Haute. La couche archéologique vient en 
effet au dessous d’eux, se terminant en bec de flûte, buttant contre 
leur pax’oi qui, alors comme aujourd’hui, faisait une saillie de plus 
de 2 mètres; en un seul point le plafond s’est éboulé et le bloc 
renversé supporte le chemin. 
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2. La coucho archéologique a 3 m. de profondeur, sous le 
chemin; elle repose sur une couche boueuse et humide, remplie 
de gros cailloux, absolument stérile; nous avons défoncé cette couche 
sur une épaisseur de 0 m. 75 à 1 m., sur deux points, nous arrê- 
tant avec la certitude absolue qu’elle atteignait sans modification 
le niveau de la Vézère. Le relevé fait au niveau d’eau, du bord 
de la Vézère à la tranchée, montre que la couche stérile commence 
sensiblement au point où les crues moyennes de la rivière actuel- 
le font monter les eaux. Nous croyons donc pouvoir conclure que 
la Vézcro était sensiblement à cette époque ce qu’elle est aujourd’hui. 

3. Le relevé des spécimens de silex et d’ossemraents a été fait 
par couches successives. Los couches supérieures sont franchement 
solutréennes; mais, dans la profondeur, on voit apparaître, se mêlant 
aux éclats, aux lames de toutes dimensions, en feuilles de lauriej', 
des formes moustérienries qu’il est impossible de distinguer de celles 
provenant des stations typiques. Nous avons recueilli ainsi une 
cinquantaine d’échantillons caractéristiques: haches, disques, poin- 
tes, râcloirs, franchement moustériens. Dans une précédente fouille, 

‘l’aide d’un puits, pratiqué sous le chemin qui conduit au clul- 
teau, Massènat avait complètement traversé le solutréen et trouvé 
une série d’instruments moustériens qui, sur ce point, paraissaient 
purs de tout mélange. De ces faits nous concluons à la continuité 
du moustérien et du solutréen à Laugerie Haute et nous voyons 
dans, les belles lames des couches supérieures l’épanouissement de 
la grossière industrie moustérienne qui prédomine encore à la base 
de la formation., 

Nous avons relevé en place dans la couche supérieure, une 
phalange percée (sifflet de chasse), un bois do renne retaillé en épieu 
grossier, et une large spatule en os, ces pièces reposant dans la 
couche à lames en feuilles de laurier et largement recouverte par 
elle i Est' ce une indication du premier essai du travail de l’os, qui 
devait présenter à Laugerie Basse le maximum d’utilisation; nous 
signalons ce fait intéressant qui nous servira bientôt comme un 
jalon utile. 

II. Gofgc d' Enfer est un cirque profond qui s’enfonce dans la 
fa'Iaise à l’autre extrémité de la région explorée. Nous avions 
formé .depuis longtemps le projet d’attaquer la prairie vaste contre 
la plus basse falaise de la gorge. Une tranchée de dimensions 
identiques à la précédente nous a permis d’aborder à ciel ouvert 
un fibri entièrement recouvert par la végétation et les éboulis et 
qui nous, a fourni d’importantes pièces, étant donnée son étendue 
et . son épaisseur. ' 

. Sur, ce point, l’industrie du silex est superbe par sa taille, les 
retouches, le fini de l’exécution; la lame en feuille de laurier a 
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disparu, mais les autres pièces', lames et grattoirs, témoignent de 
l’habileté des travailleurs. On est en plein magdalénien, mais dans 
une station oii la taille du silex joue encore un rôle prédominant. 
Du reste, les instruments en os sont rares sur ce point, simples et 
primitifs; quelques sagaies, des aiguilles grossières, quelques dents 
percées pour la parure, pas de sculptures et do dessins. Ce coup 
d’oeil d’ensemble indique une station intermédiare reliant les couches 
supérieures de Laugerie Haute d la belle industrie de Laugerie Basse. 
Ces conclusions sont confirmées par deux faits caractéristiques. 

Les instruments en silex comprennent une forme spéciale à cette 
station: les grattoirs à manche en silex. Ces grattoirs sont faits d’un 
seul éclat de silex, atteignait en moyenne un décimètre; ils sont 
légèrement incurvés, les uns à droite, les autres <i gauche pour 
s’adapter au travail fait avec l’une ou l’autre main; une des ex- 
trémités est retaillée pour le grattage; l’autre arrondie pour repo- 
ser dans la main et, vers la partie moyenne, une échancrure in- 
dique la limite entre le manche et l’instrument lui-même. Nous 
avons recueilli une vingtaine de ces grattoirs, tous du meme type, 
et absolument inconnus dans les autres stations de la Vézère. 

Ces instruments sont unis au grattoir simple, rni grattoir double, 
et au grattoir à queue; les deux premiers se conservant depuis le 
solutréen jusqu’à la fin du magdalénien, le troisième, destiné à être 
reçu dans un manche de bois ou d’os, appartenant essentiellement 
au magdalénien. Cette forme nouvelle établit le passage entre ces 
deux séries et indique la position de l’industrie observée sur ce 
point, à la base du magdalénien de la région. 

L’industrie de l’os conduit aux mêmes conclusions. Si la feuille 
de laurier en silex a disparu, nous ne trouvons pas encore les 
sagaies arrondies, les pointes de flèches courtes, les harpons divers 
de Laugerie Basse. Les flèches, les sagaies, les lances se révèlent 
à nous avec des formes intermédiaires; les vingt-deux échantillons 
recueillis semblent tous dérivés de la feuille de laurier; l’os ou le 
bois de renne a été débité eu lame aplatie et découpé en fuseau, 
rappelant la feuille de laurier; l’une des extrémités est effilée et 
pénétrante; l’autre destinée à l’emmanchure est fendue parallèlement 
à ses faces pour recevoir le bec de flûte du manche entaillé. Les 
stations voisines de la Vézère n’ont rien donné de comparable 
et cette forme devient caractéristique avec le grattoir décrit. 

Si nous ajoutons que l’abri mis a découvert est bien aiidessous 
de tous les autres abris magdaléniens qui nous restent à^ décrire, 
nous donnerons une preuve nouvelle autorisant^ nos précédentes 
conclusions et nous considérerons l’industrie présente comme un 
jalon nouveau entre la solutréen supérieur et le magdalénien de 
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Laugerie Basse et de Gorge d’Enfer, constituant le magdalénien 

III. Le Magdalénien Supérieur est représenté par la vaste sta- 
tion de Laugerie Basse et par les abris supérieurs de Gorge d’Enfer. 
Nous renvoyons pour l’étude complète de l’industrie de ces stations, 
pour les nombreuses sculptures et gravures trouvées dans nos fouil- 
les antérieures, à notre publication de la collection Massènat ^ . Nous 
avions, dans la rédaction de plusieurs chapitres, posé des points de 
doute qu’une étude d’ensemble, basée sur de nouvelles fouilles, 
pouvait seule permettre du faire disparaîtra. Relevons les principaux 
résultats acquis: 

1. I.a nécessité de galeries étroites, pratiquées sous la maison 
Delpeysac, les granges, fours et maisons voisines, avait conduit à 
l’idée de foyers superposés. Cette idée doit être abandonnée et, si 
notre description de cinq foyers reste précise dans son ensemble, 
tenant compte des accidents du sol et des changements de niveau, 
nas fouilles à ciel ouvert montrent que: c’est la même couche, 
une et continue, variant en épaisseur de 0 m. 30 c. à 3 m., sui- 
vant le point considéré, qui se poursuit dans toute la région de 
Laugerie Basse, depuis le Rocher des Corbeaux, jusqu’aux Marsetl- 
les sur une étendue de plus de 700 mètres. L homme a trouvé sur 
le sol les nombreux éboulis de la falaise, déterminant de vastes 
o-radins, il s’est établi sur ce sol irrégulier et la couche archéolo- 
gique a rempli les intertices, se repliant sur elle-même, bousculée 
plus tard par de nouveaux éboulis. Les couches stériles sont des 
accumulations partielles de débris détaches de la falaise, mais ils 
sont encastrés dans la couche elle-même et sa continuité persiste 
partout. Brusquement elle s’arrête aux deux points indiqués, el les 
fouilles entreprises au delà montrent de vastes espaces stériles sépa- 
rant Laugerie Basse de Gorge d’Enfer et de Fjaugerie Haute. 

Ces tranchées nombreuses ont mis entre nos mains de nou- 
veaux spécimens de l’industrie de l’epoque: harpons, sagaies, flo- 
ches, pendeloques etc, et même une vingtaine de gravures et sculp- 
tures très réussies; citons un renne gravé, un poisson, des^ repré- 
sentations d’ornements, de nervures, des lignes entre-croisées, tout 
cet ensemble caractéristique du magdalénien supérieur. Un bâton de 
commandamcnt, couvert de fins dessins réguliers, complète nos trou- 
vailles. , , , . , 

2. Quelques travaux faits dans une precedente campagne avaient 

amené la découverte de la curieuse sculpture phallique sous un 


1 Les siaümis de l’âçje du J.’rwwr. Paris T.-B. Ballièrc et fils; en cours de publi- 
cation, par fascicules; avec 100 planches. ' j j , 

= Sur une sculpture en bois de renne, de l’époque magdalénienne, représentant deux 
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des abris supérieurs de Gorge d’Enfer. L’exploitation méthodique de 
cette couche s’imposait. Nous avons fait sur ce point une ample 
provision de silex caractéristiques, de flèches, sagaies, aiguilles, 
pendeloques. Les ossements ont une belle patine orangée qui bru- 
nit en séchant à l’air. Notre plus belle trouvaille est Un poinçon 
qui se termine par une tête sculptée: il est difficile de déterminer 
exactement ce qu’a voulu représenter l’artiste, mais le travail en 
est parfait; citons un canon de cygne avec ornements de traits en- 
trecroisés et plusieurs pièces finement gravées. L espoir de découvrir 
plus profondément uii nouveau foyer nous a fait entreprendre une 
tranchée de cinq mètres de profondeur, mais la couche est restée 
absolument stérile et nous en concluons que, comme à Jjaugerie 
Basse, il n’y a qu’une seule couche archéologique qui, sur ce point, 


atteint 1 m. 20 c. j > 

3. La couche magdalénienne réparait au dessus des blocs de 
Laugerie Haute, sous les granges et dépendances du château, nous 
avons déterminé les relations avec les couches préhistoriques voi- 
sines. En ce point, les gros blocs marquent une limite précisé entrq 
le magdalénien et le solutréen situé plus bas, limite qui se poursui 
au delà des blocs par une couche stérile de 0,25 centimètres. De 
même, le magdalénien est, sur ce point, séparé de la pierre polie 
par une couche d eboulis stérile do 1 m. 30 c.; cette disposititon 
avait été déjà reconnue par Massèuat dans le puits creuse pres- 


que au même point. 

IV Les ossements recueillis par nous sont innombrables, formant 
avec les éboulis, les charbons et les éclats de silex, nn sol résis- 
tant et fertile. 11 est impossible de déterminer une véritable succes- 
sion de faune et, malgré le soin apporté à relever couche pai- 
couche les ossements, il est impossible de tirer de leur comparaison 
des données précises. Dès la base de Laugerie Haute, la où l indus- 
trie moustérienne prédomine, c’est le renne, le cheval, le boeut qui 
forment la base de l’alimentation. De ci, de là une dent d ours, un 
tronçon de dent de mammouth, du renard, les canines d un joup ® 
très forte taille, disséminées au hasard sans superposition précisé, üt a 
Laugerie Basse, l’ordonnance est identique; seuls les bous de renne 
qui constituent la matière première de la hibrication, deviennen 
plus nombreux, tous incisés, coupés, modifies par 1 homm . 

renonçons à toute classification paléoutologique serieiise et nous 

n’avons pas de types nouveaux à joindre aux listes données de la 
faune quaternaire de la vallée. 


phaUus remis parla hase-, comptes rendus de l’Academie des Sciénees dé Paiis. 
17 décembre 1888. 
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V. Les fouilles que nous venons de décrire confirment nos idées 
sur la transformation lente et graduelle de 1 industrie humaine dans 
la vallée de la Vézère. Les troglodytes, qui avaiem poussé jusqu’à 
Chez-Poussé près de Brive et formé au Moustier une agglomération 
importante, modifient sur place leur industrie. Leurs descendants 
établis à Badegoula, à Laugerie 114e à Cro-Magnon perfectionnent 
la taille du silex, et l’introduction de l’os et du bois de renne 
comme matière première aboutit à l’industrie si perfectionnée do 
Laugerie Basse et de Gorge d’Enfer. Pour nous, il y a continuité 
absolue entre tous les termes et Vâge du renne n’est que le déve- 
loppement de la grossière industrie moustérienne qui se prefectionne 
et donne aux ai’tistes magdaléniens la possibilité de tracer leurs des- 
sins et de sculpter les représentations des êtres et des choses qui 
les entouraient. Lliomme du renne est venu avec le renne, il est 
reparti avec lui; dans la vallée de la Vézère, l’hiatus est très net 
entre le magdalénien et la pierre polie. Nous n’avons pas la 
prétention de rechercher les rapports qui relient l'homme intergïa- 
ciaire, l’homme chelléen, avec nos troglodytes moustériens; les sta- 
tions préhistoriques de la région n’apportent aucune solution à 
ce problème et nous nous ari’êtons au point où cessent nos obser- 
vations et nos fouilles. 


Les crânes Sundurlî-Koba (grottes de la Crimée), 


par 


M. le professeur N. Obolonshj. 


Le temps n’est pas encore très éloigné, où les admirables ves- 
tiges de l’architecture grecque et génoise s’offraient de toutes parts 
aux regards du touriste parcourant la péninsule de Crimée et 
où, dans les grottes de Bin-bascli-Koba, dans les cryptes do Tchou- 
fout-Kale, de Tépé-Kermen etc., on trouvait en abondance des 
squelettes et des crânes humains. Maintenant, il reste bien peu de 
chose des monuments de l’antique civilisation de la Tauride, quant 
aux crânes et aux ossements, ils ont presque tous disparu. Ce qu’il 
y a de plus, triste, c’est que ce sont les musées et les explorateurs 
russes qui ont le moins profité de ces richesses. On peut juger de 
la négligence apportée par les Eusses à la conservation^ de ces 
monuments historiques, par ce fait que les Tatars ont pu s emparer 
de pierres provenant de^constructions antiques pour édifier leurs 
cabanes. Les habitants de la côte méridionale ont, à ce que J on 
prétend, trouvé fréquemment des objets antiques; mais ces objets 
sont tombés entre les mains des étrangers; quant aux objets com- 
posés de métaux précieux, '^ils""ont été vendus au poids: -Dans la 
grande grotte de Biir-basch-Koba, où s’élevait autrefois une pyra- 
mide de crânes hirmains et où des squelettes entiers étaient t is- 
posés le long des murs, il est impossible maintenant de trouver un 
seul crâne. A Mangoup-Kalé,,dans une crypte isolée, ayant la iormô 
d’une charabrette rectangulaire *, on trouvait encore ri y a quel- 


‘ Cette crypte est située au tournant de la route, ^ près de l’entree du jardin 
de Mangoup-Kalé; elle prend jour sur un rocher à pic, de sorte que pour, y- pé- 
nétrer, j’ai dù me servir d’un cable muni d’un crochet. 
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ques années une grande quantité de crânes. Cependant, en visitant 
cette grotte, il y a trois ans, je n’y ai trouvé que quelques os 
tubulaires, mais je n’ai pu me procurer un seul crâne. Au dire 
de notre guide, tous les crânes entiers ont été enlevés par un 
touriste anglais. 

En 1889, désirant réunir une collection de crânes provenant 
des grottes de la Crimée, je partis d’Aloupka en excursion accom- 
pagné d’un étudiant, M. Voronetz, et d’un Français. Montés sui- 
des chevaux de trait qui, pour voyager dans les montagnes, sont 
bien préférables aux chevaux de selle ordinairement employés par 
les Tatars, nous nous dirigeâmes sur Simeïz-Bougas et de là, nous 
fîmes l’ascension de le Yaïla. Après avoir longé la forêt de Mord- 
vinov, d’où l’on découvre une vue splendide sur les montagnes 
éloignées et le majesteux Tchatyr-Dagh, nous descendîmes par Bé- 
Baboukhan (localité très piltoiesque) au village d’Ouzoundj a. Nous 
nous y arrêtâmes pour laisser reposer nos chevaux et pour chercher 
un guide qui pût nous conduire à Sundurli-Koba. Ija maison tatare, 
vers laquelle nous nous dirigeâmes, se distinguait par sa propreté 
et par son air de fête. On nous introduisit dans la chambre d’hon- 
neur, dont le sol uni était formé d’argile battue et recouvert de 
tapis de fabrication locale. Près du plafond s’étendaient des per- 
ches fixées horizontalement d’un mur à l’autre et auxquelles étaient 
suspendus divers objets de toilette féminine. C’était, nous a-t-ou 
dit, le trousseau de la jeune femme du maître de la maison, ce 
trousseau est suspendu en évidence, suivant la coutume tatare. A la 
muraille pendait une bourse brodée d’or, cadeau de fiançailles 
donné par la femme actuelle du maître de la maison. 

Le même jour, nous continuâmes notre route et le soir, quand 
nous eûmes atteint la cîme du Sundurli-bouroun que couronne une 
forêt, il faisait déjà tout à fait nuit. 

Le lendemain matin, nous nous dirigeâmes vers la grotte de 
Sundurli-Koba. Les Tatars racontent que cette grotte est extrêmement 
longue et qu’elle est habitée actuellement par des cîiaïtanes (dia- 
bles); aussi craignent-ils de s’y aventurer trop loin. Notre guide 
nous raconta à ce sujet la même histoire que Kandaraki rapporte 
dans son ouvrage *: à l’époque de l’invasion des Turcs, leur camp 
était situé vers les Portes de Baïdar, d’où ils apercevaient les feux 
des Génois réfugiés sur le Suudurli-bouroun. Sans perdre de temps, 
les Turcs se portèrent dans cette direction; mais les Frenki se 
cachèrent dans la grotte, dont l’ennemi boucha l’entrée avec des 


“ Description Universelle de la Crimée. P. XIV, pag. 65. 
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broussailles auxquelles il mit le feu. Tous les Frenki périrent, 
étoutfés par la fume'e. 

L’entrée de la grotte, longue de 3 sagènes, 2 archiues, a la 
forme d’une ouverture arrondie, et conduit d’abord dans une vaste 
salle, au fond de laquelle sont disposées trois arcades naturelles, 
fendues eu maint endroit et menaçant ruine. Le sol de la^ grotte 
est recouvert de terre noire et de fiente de moutons, car c est ici 
que les tcliabanes conduisent leurs troupeaux pendant le mauvais 
temps. L’arcade centrale conduit à une longue galerie, étroite a 
son entrée et s’élargissant plus loin, qui s’étend sur une longueur 
de 61 sagènes, et non pas de quelques verstes, coinme le prétend 
Kandaraki, d’après les racontars des Tatars. Au milieu de ce cor- 
ridor se trouve une dépression assez, profonde, de sorte que nous 
dûmes y descendre au moyen d’une corde. A droite, quelques pas 
avant d’arriver à cette dépression, près de la mui aille, se tiouve 
un petit bassin plein d’une eau très claire et très froide, au dessus 
duquel sont suspendus des stalactites et dont le fond est foy™e 
de couches calcaires (stalagmites). C’est là le point que les ^^^ars 
n’osent pas franchir; mais quand nos guides virent que nous n hé- 
sitions pas à descendre et que nous nous enfoncions plus loin dans 
la grotte, ils prirent courage et nous suivirent. Le tond de cette 
partie de la grotte est tout parsemé de menus cailloux tormant 
une couche assez profonde. En creusant cette couche de cailloux, 
nous rencontrâmes des crânes et des ossements humains. Ces restes 
étaient disposés dans un ordre assez régulier, entre les couches 
de cailloux. Après avoir enlevé une couche de pierres et trouve 
les 03 d’un squelette, nous trouvâmes encore, non loin de la, un 
ou plusieurs squelettes à moitié réduits en poussière. Plus bas, nous 
rencontrâmes une couche assez épaisse de cailloux, puis de nou- 
veau, apparurent des ossements. En faisant ces fouilles, nous ne 
réussîmes à trouver ni un objet de toilette, ni aucun objet ayant 
pu servir à un usage domestique. 

Parmi les ossements découverts, très peu s’étaient conserves 
intacts, la plupart étaient tombés en poussière. Quelques cjaiies 
amollis par l’humidité, avaient changé de forme sous le poids qui 
les pressait, mais après avoir été séchés au soleil, ils reprirent a 
dureté propre aux ossements. 

Nous avons trouvé ainsi onze crânes plus ou moins bien con 
servés et une assez grande quantité d’os crâniens sépares. y 
avait là des crânes d’enfants. 

Les crânes des hommes adultes présentent les particularités 
suivantes: les os sont épais, les protubérances sont grandes, les 
arcades sus-orbitaires et la suture fronto-nasale sont très prouon- 
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cées; sur quelques crânes, on remarque une protubérance en forme 
de crête située le long de la suture sagittale; l’ouverture orbi- 
taire est un peu aplatie dans le sens vertical et allongée dans 
celui de la longueur, la base est courte, et la capacité crânienne 
assez considérable. 

Avant de passer à la description des crânes de Sundurli-Koba, 
je me permettrai de rappeler en quelques mots comment se sont 
succédées les diverses peuplades qui ont occupé l’ancienne Tau- 
ride. 

Les habitants préhistoriques de la partie montagneuse de la 
péninsule de Crimée étaient des Troglodytes, auxquels Strabon 
donne le nom de Homonadées, qui ont laissé, eu souvenir de leur 
passage, les vastes cryptes de Tépé-Kermen, de Katchikalen, de 
Guerkès-Kermen etc ®. Les plus anciens habitants, pendant la pé- 
riode historique, étaient vraisemblablement les Taures, Celtes d’ori- 
gine \ qui furent refoulés dans la région des montagnes d’abord 
par les Cimraériens migrateurs, puis par les Scythes venus d’Asie 
au XV-e siècle avant J. C. Mais avant l’invasion des Cimmériens, 
la Tauride fut, pendant quelque temps, sous la domination des 
Amazones qui y trouvèrent les Taures déjà établis h Depuis long- 
temps, la Tauride avait attiré l’attention des premiers peuples ci- 
vilisés de l’Europe, désireux d’élargir leurs relations commerciales. 
Les premiers étrangers, qui y fondèrent des coioniens commercia- 
les, furent les Grecs. A l’époque même de la guerre de Troie, le 
souverain des Taures était le grec Thoas. D’après la légende, il 
avait été roi de Lemnos; mais les femmes de son royaume s’étant 
révoltées firent périr tous les hommes; seul, il put se sauver, avec 
l’aide de sa fillo_Hypsipyle, et s’enfuir sur un vaisseau qui, battu 
par la tempête, vint aborder, en 1250 avant J. C., en Tauride 
dont il devint le souverain. A cette époque, sur un des rochers 
escarpés de la Tauride, s’élevait un temple de Diane élevé par 
les Amazones, et dans lequel on offrait en holocauste à la déesse 
tous les étrangers qui osaient aborder le rivage de la péninsule. 
Suivant Siestrzenccwicz, ce temple était situé à l’endroit ou s’élève 
actuellement le monastère de Saint George, et, selon Kondaraki, 
au sommet de l’Aïou-Dagh. C’est là qu’eut lieu, à l’époque de la 
guerre de Troie, un drame historique célèbre. Iphigénie, fille d’Aga- 


® Kondaraki émet l’hypotlièse que les constructeurs de ces cryptes ont été les 
Ïauro-Scythes. Description universelle de la Crimée, Partie XIV. 1875. 

* Histoire du Koyaume de la Clicrsonôse Taurique par Mgr Stanislas Siestrzen- 
ccwicz de Roliusz. 1824. pag. 44 et 45. 

* Siestrzenccwicz 1. c. 
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memnon, par suite des intrigues de quelques uns des rois qui pri- 
rent part à l’expédition, avait été condamnée à mort par ordre 
de l’oracle, pour punir son père d’avoir tué un cerf dans un bois 
sacré. Achille, amoureux d’Iphigénie, la délivra des mains des sa- 
crificateurs et aidé du roi Thoas l’envoya en Tauride (1219 avant 
J. C.), où elle devint la grande prêtresse du temple de Diane. 
Dans la suite, Oreste, frère d’Iphigénie, et Pylade son ami, après 
avoir vaincu les Taures, enlevèrent Iphigénie et emportèrent en 
même temps en Grèce ta statue de Diane. Ces légendes mytholo- 
giques montrent que les Grecs, au XITe siècle avant J. C., fai- 
saient déjà des incursions en Tauride, et le règne d’un roi grec 
dans cette contrée, à cette époque, fait supposer qu’une partie au 
moins de la Tauride avait été soumise par des émigrés grecs. Au 
V-e siècle avant J. C., la Tauride eut à subir l’incursion des Per- 
ses et, au lll-e siècle, celle des Sarmates. En 81, elle fut soumise 
par Mithridate, roi du Pont, et, seize ans plus tard, elle^ devint 
une province romaine. Au milieu du lî-e siècle de notre ère, les 
Goths refoulés par les Huns pénétrèrent en Tauride, où il fondè- 
rent une république dont la capitale était Mangoub. Au Xll-e 
siècle, les barbares venus de l’Asie centrale commencèrent leurs 
incursions en Tauride; les derniers conquérants de la péninsule de 
Crimée furent les Tatars, qui en chassèrent les Komanes ou Po- 
lovtsys. C’est à cette époque que les Génois et les Vénitiens com- 
mencèrent à y établir leurs colonies et à y fonder des ports de 
commerce, célèbres dans le monde entier, à Kaffa (Théodosie) à 
Balaclava, à Soudak et autres lieux. Mais en 1475, les Turcs dé- 
truisirent ces colonies, dont les habitants furent en partie massa- 
crés, en partie emmenés à Constantinople. Une poignée d’hommes 
seulement parvint à échapper à la mort. Depuis cette époque jus- 
qu’à la réunion de la Crimée à la Russie (1783), les Tatars do- 
minèrent sans conteste dans ce pays. 

On ne saurait considérer comme très anciens les crânes que 
nous avons trouvés à Sundurli, car, dans ce cas, les conditions 
défavorables dans lesquelles se trouve cette grotte (l’humidité) au- 
raient certainement nui à leur conservation. C’est pourquoi nous 
ne pensons pas qu’ils soient antérieurs au Xll-e siècle; et il est 
même probable qu’ils appartiennent à une époque beaucoup plus 
récente. L’hypothèse la plus probable, c’est que ces crânes ont dû 
appartenir à des Grecs, des Génois, des Vénitiens, des Turcs ou 
des Tatars. Pour déterminer celui de ces peuples auxquels ils ap- 
partiennent, j’ai procédé à la mensuration de ces crânes, ainsi 
qu’à celte de crânes de Tatars de Crimée actuels (pris en dehors 
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(voir la 


du littoral méridional) et d'un crâne âo ni l 
P lanche) ^cherkesse 

Ces recherches cràniomètriqnes, ainsi 
faites avec des crânes de peuples européens comparaisons 

d’émettre l’hypothèse que les crânes trouvés ^^*0 ^“^^ent le droit 
partieuiient à des Tatars. ^ondurli-Koba ap- 

Cette hypothèse est confirmée également 
emeiits dans un certain ordre entre '^**®Position des 
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Réponse à la question K. de M. Anatole Bogdanov. Quelles sont 
les données anthropologiques et archéologiques pour la connais- 
sance de l’histoire ancienne de la population du Caucase? 

par 

Ernest Chantre. 

Pour répondre à cette question complexe, je ne saurais mieux 
faire que de renvoyer à l’ouvrage que j’ai publié en 1885 sur 
l’anthropologie du Caucase. Cet ouvrage renferme, en effet, un ré- 
sumé aussi exact que possible des découvertes et des travaux 
anthropologiques et archéologiques opérés dans le Caucase antérieu- 
rement à mes voyages do 1879 et 1881, et les résultats de mes 
fouilles et de mes observations anthropologiques y sont exposés 
avec la plus grande précision. Les rares observations nouvelles 
qui ont été faites dans cette région n’ont pas modifié les apprécia- 
tions que j’ai formulées dans cet ouvrage. Dans ma dernière cam- 
pagne de 1890, durant laquelle j’ai étudié principalement les peu- 
ples de la Transcaucasie, j’ai eu l’ocassion de vérifier une grande 
partie des faits sur lesquels j’avais antérieurement appelé l’atten- 
tion. J’ai donc à résumer ici les résultats généraux et les quel- 
ques rares conclusions auxquelles cet ensemble de recherches 
semble pouvoir conduire en l’état actuel do la science 

Age de la p i e r r e. — Aucune découverte précise ne paraît 
encore avoir démontré la présence de l’homme au Caucase à 
l’époque quaternaire ou paléolithique. Pourtant, il a du vraisemblable- 
ment vivre dans cette contrée dès la fin de la période tertiaire, 
sinon plus tôt. Il en est autrement de l’époque néolithique qui ouvre 
l’ère de la période contemporaine. De nombreux objets en pierre 
dure ont été trouvés isolément sur un grand nombre de points de 
la grande chaîne ainsi qu’en Transcaucasie. 

En dehors de ces pièces, qui prouvent par elle-mêmes l’exis- 
tence de la civilisation néolithique dans cette partie de l’Asie, on 
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a signalé plusieurs stations on foyers sur les bords du lac Goktchaï 
ou fjevang, aux environs de Tiflis et dans la vallée de l’Araxe. 
J’ai moi-même découvert en 1890, sur le rochei* d’Erovantagherd, 
au confluent de l’Arpatchaï et de l’Araxe, une station de quelque 
importance, dans laquelle le matériel se compose essentiellement 
d’éclats d’obsidienne portant des bulbes de percussion et des re- 
touches. Quant aux monuments caractéristiques de la période 
néolithique tels que les dolmens et les palafittes, ils existent an 
Caucase, mais les observations auxquelles ils ont donné lieu. ne 
permettent pas encore de les attribuer sûrement à cette civilisa- 
tion. Les ossements humains que l’on a retirés des dolmens ne 
sauraient encore rien nous apprendre dès lors sur la race à laquel- 
le ils appartiennent, puisqu’ils ne sont pas datés d’une façon même 
relative. 

Age du bronze. — Les trouvailles se rapportant à la pre- 
mière étape de la métallurgie sont encore peu nombreuses au Cau- 
case, mais elles sont pourtant assez importantes pour laisser 
croire que les peuples d’une grande partie de la cha,îne Ponto- 
Caspionne ont connu le bronze avant le fer. Quant ;\ attribuer la 
découverte de la métallurgie aux populations du Caucase ou des 
régions voisines, tout semble démontrer qu’il n’y faut pas songer. 

11 n’y a pas d’étain au Caucase ou dans les pays limitrophes 

et l’on n’a pas enco]-e signalé d’objets en cuivre pur atï'ectant les 
formes propres à l’âge du bronze. On n’a pas non plus encore 
recueilli des ossements humains remontant à l’âge du bronze. 

Age du f e r. — Si malgré l’activité et la sagacité des savants 
qui se sont occupés de l’archéologie caucasienne, on ne possède 
pas encore un nombre très considérable de constatations relatives 
aux âges de la pierre et du bronze, il n’en n’est pas de môme 

pour la période qui a vu apparaître le fer. Dès son début, cette 

civilisation prend au Caucase une importance capitale. 

Des nécropoles d’une richesse sans égale ont été découvertes 
dans le Grand Caucase et môme en dehors, sur plusieurs points 
de la Transcaucasie. 

Ces nécropoles, dans lesquelles l’inhumation paraît avoir été â 
peu près exclusivement usitée, doivent être divisées en deux grands 
groupes. L’un, le plus ancien, correspond à l’époque halsttatienne; 
l’aiitre, plus récent, correspond à l’époque scythique on gauloise en 
occident. 

Les types halsttatiens, ou du 1-er âge du fer, se rencontrent 
surtout dans les tombeaux les plus anciens de la nécropole de 
KobaiJ, en Ossethie; ceux de la seconde époque, Ou du 2-ème âge 
du fer, se trouvent essentiellement dans les nécropoles de Kambylte 
eu Digourie et dans certaines localités de l’Arménie. 
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Dans le premier groupe se montre le fer, mais il ne se pré- 
sente qu’à l’ëtat de rareté; la plupart des armes et des objets de 
parure sont en bronze; dans le second, ces derniers seuls sont eu 
bronze et d’un style fort différent. Les armes et les ustensiles sont 
toujours en fer. 

Les vestiges industriels et artistiques que Fou découvre dans les 
nécropoles du 1-er âge du fer caucasien, principalemeetdans celle 
de Kobau, montrent que la civilisation do cette époque s’est dé- 
veloppée, non pas synchroniquement, ce qui n’est venu à l’idée 
de personne, mais du moins sous des influences semblables dans 
les régions ponto-caspiennes et dans l’Europe centrale. 

Des ressemblances que l’on a constatées entre certains motifs 
décoratifs du premier âge du fer caucasien et quelques objets si- 
bériens attribués à l’âge du bronze ou au premier âge du fer, 
ont fait supposer pendant quelque temps que la connaissance de 
la métallurgie avait pu venir, au Caucase d’abord, et plus tard 
en Europe, de ces pays de l’Oural et de l’Altaï si riches en mines. 
Mais l’étude détaillée de la question et des comparaisons paléo- 
ethnographiques nombreuses ont fait voir qu’il fallait chercher 
ailleurs les origines de cette industrie et celles des civilisations qui 
l’accompagnent. On sait du reste que l’âge de la pierre et l’âge 
du bronze ne se sont révélés que tardivement dans les pays ouralo- 
al laïques. Quant au 1-er âge du fer, s’il est contemporain de celui 
du Caucase, il n’en a pas les caractères généraux; de part et 
d’autre tes usages sont différents, comme l’étaient les peuples de ces 
deux contrées. Un examen attentif des éléments ethnographiques 
antiques do la Sibérie montre que ce n’est qu’à une époque rela- 
tivement rapprochée de nous que les populations de ces vastes 
régions ont exercé quelque influence sur ceux du Caucase. 

11 est facile, en effet, de reconnaître que les motifs décoratifs 
Sibériens qui présentent le plus de rapport avec ceux de Kobau, 
en différent néanmoins beaucoup et que ce n’est que dans les né- 
cropoles de la seconde époque que l’on trouve des traces éviden- 
tes de cette influence nouvelle. 

On remarque, en effet, dans les tombeaux halsatiens du Cau- 
case, comme dans ceux de l’occident, en Autriche, en Italie et 
en France, des traces évidentes d’importations orientales dans cer- 
taines armes, certains bijoux de forme élégante, dans l’apparition 
(te motifs décoratifs spéciaux tels que le SwastiJea transgangétique 
et le chevron chaldéen. La présence du korris ou cyprea moneta 
qui vient de l’océan" Indien et était utilisé dans la parure, ne 
montre pas moins l’origine du courant importateur. Toutefois la 
présence de plusieurs types d’animaux, appartenant à la faune 
ponto-ca.spienne et reproduits dans la décoration d’un grand nombre 
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d’objets de parure et de quelques ai’mes, plaide en faveur d’une 
industrie locale, lors même que l’on n’a pas encore trouvé les 
traces des ateliers de fonderie et de gravure, et que la composition 
du bronze permette de déterminer son point de départ initial. A 
Koban, comme à Mycènes, et même en Etrurie, et ailleurs en 
Occident, les scènes de chasse et de guerre, les personnages, les 
quadrupèdes et les oiseaux qui décorent certaines armes et cer- 
tains bijoux, dénotent une influence qui ne peut être attribuée 
qu’aux peuples célèbres de la Basse-Mésopotamie. 

Il est probable, en effet, que c’est des Chaldéens, ou d’un 
autre peuple encore mal défini habitant comme eux ces régions, 
que les tribus protohistoriques du Caucase ont reçu directement 
d’abord la plus grande partie des sentiments artistiques qu’ils otit 
ensuite développés. En Grèce et en Occident, ces mêmes sentiments 
artistiques furent sans doute transmis aux gens de Mycènes et de 
l’Etrurie par les Phéniciens, qui étaient les intermédiaires entre 
les Chaldéo-Assyriens, les Egyptiens et les peuples de la Médi- 
terranée. On doit admettre aussi que les contrées Ponto-Caspiennes 
reçurent plus tard de ces mêmes marchands Phéniciens nombre 
d’objets rares et étrangers à l’industrie locale. 

L’influence chaldéo-assyrienne est confirmée de plus au Cau- 
case par de nombreuses traces du culte de la déesse Istar, de- 
venue l’Astarté des Phéniciens, représentée le plus souvent par 
son symbole: la colombe. On retrouve au Caucase la colombe 
dans plusieurs pendeloques très remarquables, et une foule de fi- 
gurines qui semblent se rattacher au culte de la déesse chaldéenne. 
Ces représentations symboliques se rencontrent dans toutes les 
stations du 1-er âge du fer, depuis la Grèce jusqu’en Scandinavie, 
sous forme de figurines accompagnées d’oiseaux, tels que des cygnes 
et des canards, qui dans la pensée de l’artiste devaient répondre 
à la colombe orientale. 

La main, symbole d’adoration et de pai.x, qui se trouve dans 
les mêmes milieux que la colombe associée aux emblèmes ou à 
la représentation d’Astarté, est employée au Caucase et en Occi- 
dent Gomtne pendeloque ou objet de parure. 

Parallèlement à ces éléments ethnographiques répandus sur 
toute l’Europe et l’Asie antérieure, il faut mentionner les chars 
votifs en bronze ou en terre-cnite montés sur deux, trois, ou 
quatre roues. Ces chars portent soit des oiseaux, soit des vases ei* 
forme d’oiseaux, ou encore des animaux divers et des personnages 
dont le type et la posture rappellent ceux des nécropoles cauca- 
siennes. 

Il résulte également de l’étude des mobiliers funéraires de cette 
époque que des relations devaient exister entre les populations proto- 
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historiques du Caucase et celle de l’Asie Mineure connue sous le 
nom d’Hétéens. Ces rapports encore mal définis sont dévoilés, en 
outre de la présence du culte d’Istar dans les deux pays, par un 
certain nombre de caractères artistiques communs. Parmi ceux-ci, 
je citerai l’encandrement des motifs décoratifs gravés, par des cer- 
cles concentriques; la représentation des formes animales telle que 
celle des grands félins si fréquents chez les Kobaniens et les Hétéens, 
et qui sont traités de part et d’autre d’une manière originale et 
quelquefois même ‘conventionnelle. Les motifs décoratifs en forme 
de corde ou de câble, ainsi que des têtes d’animaux au lieu du 
corps entier. L’arrangement héraldique des animaux affrontés, dont 
la point de départ est en Chaldée, se rencontre chez les habitants 
de Koban comme chez les Hétéens. L’épée courte des gens du 
Caucase protohistorique, qui existe encore de nos jours sous le nom 
de Eindjal, semble avoir été l’arme favorite des Hétéens. Si ces 
traits communs entre les Caucasiens protohistoriques et le peuple 
encore peu connu de l’Asie Mineure ne démontrent rien de po- 
sitif sur le genre de rapport qui pouvait exister entre eux, ils 
semblent prouver, du moins, que les uns et les autres étaient sou- 
mis au même courant civilisateur et que, probablement, symboles 
religieux et sentiments artistiques leur venaient d’une même source: 
la Chaldée. 

Quant à l’origine de la population qui a laissé au Caucase 
ces nécropoles dont les mobiliers funéraires ont fourni pourtant de 
si précieux matériaux, on en est réduit à des conjectures encore 
plus vagues que pour celle de la civilisation dont elles ont laisse 
des traces. 

Les quelques crânes humains recueillis dans les nécropoles 
, protohistoriques du pays ponto-caspien sont mésaticéphales, voisins 
des dolychocéphales, avec une face moyennement large, et pré- 
sentent souvent des traces de déformations antéro-postérieures. 
On est donc autorisé à rapprocher d’une race mésaticéphale le 
peuple auquel ils ont appartenu. 

Ces caractères morphologiques joints aux considérations paléo- 
ethnographiques qui ont été précédemment exposées peuvent donc 
autoriser à rattacher les Kobaniens à un peuple mésaticéphale 
ayant possédé les mêmes sentiments artistiques, tel que, par exem- 
, pie, les Séinito Kousehitos de Warka et de Mongheir de qui les 
Phéniciens et les Kurdes, vraisemblablement leurs parents, ont pris 
plus d’un usage. 
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La question de l’origine de la population du premier âge u 
fer Caucasien et de ses industries étant ainsi posée, il reste â 
préciser, dans la mesure du possible, 1 époque à laquelle on peu 
supposer qu’elle a été introduite dans les régions ponto-easpiennes. 
Saut de ce fait que les plus anciennes sépultures de la Basse- 
Chaldée, dont les mobiliers funéraires présentent les caractères du 
premier âge du fer, sont contemporaines de la Ill e et de ‘a i\ -e 
dynastie égyptienne, c’est-à-dire qu’elles sont sans doute anterieu- 
res au XX-? siècle av. J. C., je n’ai pas cru ™ 
de la vérité en plaçant au moins aux environs du XV-e siecie 
l’introduction de cette civilisation au Caucase, ou elle ne se serait 
transformée que vers le Vll-e siècle, notamment à Koban, qui pré- 
sente jusqu’à ce jour les types ethnographiques Plas «oinplete 
de cette époque dans l’Asie occidentale. Toutefois, M. de Morga 
qui a fouillé récemment un grand nombre de tombeaux en Armé- 
nie a, dans son ouvrage plein d’érudition *, émis des opinions ^i 
diffèrent tellement de celles que j’ai présentées autrefois qu il, me 
paraît nécessaire de les discuter. 

Mon savant collègue, partant d'une proposition que je crois 
fausse, à savoir que la civilisation du premier âge du fer a é 
apportée au Caucase par les Irans, dont les Ossèthes actuels se- 
raient les descendants, considère que les nécropoles qui renterinent 
(les vestiges artistiques et industriels de cette époque, ne sauraient 
être antérieures à l’arrivée de cette peuplade, qui d après les 
annales géorgiennes ne remontre pas au-delà du Vll-e siecle. 

Pour M de IMorgan, les nécropoles de la Transcaucasie qui 
appartiendraient au peuple Kartlievélien fixé depub bien plus long- 
temps dans le pays, seraient de beaucoup plus anciennes q"® ® 

du Grand Caucase. Celles de Redkine-Lager et de Djalall-Oglbee 
les plus archaïques remonteraient à la période des débuts de 1 âge 
du fer, dont la découverte est pour lui certainement antérieure au 
XX- e siècle avant notre ère. 


Il v aurait en apparence un abîme entre les nécropoles du 
premier âge du fer du Grand Caucase et ceBe de la Transcauca- 
sie. Le groupe qui est pour moi le plus ancien, serait pour M. de 
Morgan le plus récent. Je crois avoir exposé cependant assez clai- 
rement les raisons pour lesquelles les tombeaux inférieurs de Ko au 
et des autres nécropoles similaires me paraissaient anterieurs a la 


* Mission scientifique au Caucase. Etudes archéologiques et historiques, Paris 
1889. 
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plupart de ceux de T Arménie. Voici pourtant ce qu’en dit mon 
contradicteur en parlant des sépultures de l’Ossethie 

«Les arts s’y révèlent avec un développement plus avancé que 
dans les sépultures que nous savons sûrement être Karthevéliennes; 
les moulages en relief y sont très abondants; on y voit des incrus- 
tations de fer dans le bronze, et les formes ne sont en rien com- 
parables à celles de la vallée du Cyriis et du Petit Caucase. Ko- 
ban et les nécropoles voisines constituent une exception dans l’ar- 
cbéologie Caucasienne et cette anomalie s’explique par l’histoire 
même du peuple osséthe, dont nous connaissons l’époque de mi- 
gration >. 

Lors même que l’identification des Irans et des peuplades pro- 
tohistoriques de l’Osséthie serait établie, ce qui n’est pas vraisem- 
blable, comme je me réserve de le démontrer, je doute que les 
arguments archéologiques présentés par M. de Morgan à l’appui 
de sa thèse puissent se soutenir. Comment, en effet, peut-on ad- 
mettre que les Kobanieus, chez qui le fer était à peine connu pui*’" 
qu’ils ne l’employaient que comme matière précieuse à 1 état 
d’incrustation ou comme objet de parure, puissent être moins an- 
ciens que les Karthevéliens de l’Arménie, qui étaient en pleine 
possession de ce métal, à en juger par la fréquence dans leurs 
tombeaux des armes et des ustensiles en fer de formes même 
avancées. Je ne pense pas d’autre part que les moulages en relief 
de l’Osséthie dénotent un développement artistique plus grand que 
celui des peuplades de l’Arménie, car on sait que dès la fin de 
l’âge du bronze, ce mode de reproduction artistique était fort ré- 
pandu. Mais les arguments qu’invoquent M. de Morgan en faveur 
de l’ancienneté des nécropoles Karthevéliennes ne se bornent pas 
à ces faits. L’absence, en effet, dans ces nécropoles de la spirale 
et des représentations humaines si fréquentes dans celles du Grand 
Caucase acquiert pour lui une grande importance ainsi que cer- 
taines nuances dans les formes des épées, des haches, des brace- 
tels et de quelques autres objets. Je répondrai d’abord que si la 
spirale et les représentations humaines manquent en Arménie,^ on 
trouve en revanche dans la plupart des tombeaux de la même 
époque en Arménie et au Caucase, les mêmes swastiîca, les mêmes 
croix, les mêmes chevrons, les mêmes chaînettes à pendeloques en 
forme de clochettes, les mêmes torques, les mêmes boucles d oreille 
ou de cheveux, et à peu de chose près la meme faune dans les 
représentations animales. 


* Loc. cit. tome II p. 284. 
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Les rapports et dififérences qui viennent d’être exposes et dont 
on ne peut méconnaître la pertistance, sont loin d être favorables 
à la thèse de mon collègue et peuvent s expliquer par diverses 
causes, sans que l’on soit forcé de recourir à des différences de 
races dont les développements artistiques ont tant de points de 
contact. 

.l’admettrai volontiers, par exemple, l’explication que donne 
M. de Morgan de l’absence des représentations humaines en Ar- 
ménie. Elle peut tenir, en effet, à des différences de religion; il 
est possible que le culte des tribus Kartlievéiiennes leur ait inter- 
dit la reproduction de la figure humaine. Quand à voir dans la 
pertistance chez les Persans actuels de l’usage de représenter 
l’homme, une preuve en faveur de l’origing iranienne de l’art 
Kobanien, je ne pense pas qu’il soit possible de le soutenu, car 
il faudrait de ce fait attribuer une origine iranienne aux civilisa- 
tions des gens de Mycène, des Proto-Etrusques, et des autres peu 
les chez qui ont rayonné les sentiments artistiques si bien déve- 
loppés à Koban. 

M. de Morgan a reconnu, comme moi, dans les sépultures 
qu’il a explorées, des traces multiples et absolument manifestes de 
cette influence chaldéo-assyrienne si importante sur laquelle j ai 
le premier appelé l’attention. A elles seules, ces traces démontrent 
la communauté d’origine que l’on doit attribuer aux courants 
civilisateurs qui ont pénétré chez les diverses peuplades a qui 
l’on doit les vestiges si nombreux du premier âge du fer dans le 
Grand et le Petit Caucase, où leur développement n’a pu être in 
absolument synchronique ni complètement identique. Les types in- 
dustriels ou artistiques développés à Redkine-Lager et à Koban 
dans les sépultures les plus anciennes de part et d autre, ne diffe- 
rent pas autant qu’on pourrait le croire; leur origine chaldéo-assy- 
rienne paraît bien établie, et je me demande comment on peut 
croire qu’il existe un laps de temps de dix à douze siècles entre 
la date de l’une et celles des autres? 

Cela me paraît inexplicable du moment où l’on doit renoncer 
à l’origine iranienne des Kobaniens de la grande chaîne. 

,1e serais plutôt disposé à voir dans la plupart des nécropoles 
de l’Arménie, une succession de sépultures de divers âges, comme 
le dit M. de Morgan, mais je no rattacherais que les plus ancien- 
nes, celles d’Akhtala, par exemple, et quelques-unes de Redkme- 
Lager, au premier âge du fer, tandis que les autres appartien- 
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(iraient à une pe'riocie transitoire entre cette époque et celle du 
2-èmeâge du fer caraetérise'e en Digourie, e'poque à laquelle appar- 
tiennent également les niveaux supérieurs (le Koban et les niveaux 
inférieurs de Koinunla. Les nuances que l’on constate entre l’art des 
tombeaux de Koban ec cenx de Redkine-Lager ou d’Aktala peuvent 
s’expliquer par la situation même de ces dernières nécropoles plus 
rapprochées sinon du foyer initiateur, du moins de l’un des cou- 
rants primordiaux qui en partaient. Par suite de cette circonstance, 
les éléments introduits tout d’abord en Osséthie, en passant par 
l’Arménie, se sont développés fort longuement et ont pu subir des 
influences latérales dues aux Hétéens peut être, et aux Phéniciens, 
tandis que les localités plus rapprochées des pays où brillait, dès 
la plus haute antiquité, une civilisation rayonnante ont du voir 
leurs arts et leurs industries se moditier beaucoup plus rapidenent. 

En outre des preuves archéologiques et historiques (jue M. de 
Morgan accumule pour prouver l’origine iranienne des Kobaniens, 
il invoque encore les caractères crâniométriques des Ossèthes 
anciens et modernes, malgré le peu de confiance qu il paraît pro • 
fesser pour les résultats des recherches anthropologiques. Et bien, 
les arguments qu’il puise dans mes chiffres ne sont pas plus dé- 
monstratifs. 

<Los habitants qui créèrent la nécropole de Koban, dit M. de 
Morgan, sont sous-mésaticéphales et présentent un indice moyen 
de 76,48, tandis que les Karthevéliens dans leur ensemble sont 
brachycéphales, leur indice moyen s’élève à 85, 85^ Comme on le 
voit, les observations crâniologiques ne sont pas opposées, loin 
de là, à l’existence dans les montagnes du Caucase central d une 
population étrangère aux races touranionues de la Géorgie, de la 
Souanétie et du bassin du Phase >''. Cette assertion aurait une cer- 
taine valeur si M. de Morgan avait ajouté qu’à Redkine-Lager on 
trouve un indice céphalométrique de 77,77. Ce qui revient à dire 
que les Karthevéliens protohistoriciues de l’Arménie dont on connaît 
les crânes, sont presque aussi dolychocéphales que les Kobaniens, 
et que les uns et les autres diffèrent considérablement des Karthe- 
véliens modernes. Mais un fait qui ruine décidément cette théorie, 
c’est le rapport marqué que l’on constate entre l’indice cephalique 
des Ossèthes actuels et les crânes de Koban d une part et les 
Karthevéliens vivants avec les crânes géorgiens. 


® E, Chantre Eecli. antlirop. Cauc. t. II. p. 39. 
* Loc. cit. t. II. p. 303. 
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Indice céphalique des protohistorîques de Koban 

> > > > de Samtavro 

> > > > de Redkine-Lager . . 

y > y y des Ossèthes actuels 

y y y » des Géorgiens 

y céphalométrique des Ossèthes 

y y y Karthevéliens 

Ces derniers présentent dans les deux cas des traces évidentes 
de déformation crânienne, tandis que les Kobaniens protohistori- 
ques n’en ont pas. On sait à présent que cet usage est loin d’être 
l’apanage exclusif des Karthevéliens, puisqu’il existe, au contraire, 
chez presque tous les peuples de l’Asie occidentale. Les Ossèthes 
actuels, que j’ai moi-môme considérés comme les descendants des 
Kobaniens, vraisemblablement d’origine mésopotamienne, sont, on 
le voit, brachycéphales comme les Karthevéliens leurs voisins; 
tout dans leurs caractères morphologiques les rapproche des Cauca- 
siens, dont on voudrait persister à les séparer au nom seulement 
de la linguistique. Ils parlent une langue iranienne comme les 
Arméniens et les Kurdes, nous dit-on, mais cela ne prouve pas 
qu’ils sont des Iraniens. Au reste, ce que les annales géorgiennes 
nous disent de l’arrivée des Ossèthes au Caucase, si l’on peut 
leur accorder plus de confiance qu’à celles des Arméniens, sin- 
gulièrement compromises par le roman de Moyse de Khorène, ne 
prouve absolument ptas que ces émigrés du nord de l’Iran fussent des 
Iraniens, malgré le nom d’Iran qu’on leur donne. Que l’on admette 
ou non que les Ossèthes sont les débris d’une colonie de Mèdes 
chassés ou emmenés de leur pays par les Scythes, leur origine 
ne sera pas démontrée, car il est avéré que la Mèdie était restée 
touranienne tout entière, même après l’établissement des Mèdes 
proprement dits; les Iraniens ne constituant qu’une caste dominante 
et peu nombreuse et la masse du peuple gardant sa vieille langue. 

Il y a donc lieu de chercher une autre origine aux Ossèthes 
qui ont tant d’affinités morphologiques avec leurs voisins Géorgiens 
et Kabardiens. En attendant qu’une solution plus satisfaisante se 
présente, je persiste à croire que si l’on doit considérer les Ossè- 
thes actuels comme les descendants des Sémito-Kouschites qui sont 
venus au Caucase autour du XV e siècle avatit noü-e ère, ceux-ci 
ont vu leur type et leur civilisation qu’ils avaient apportés ou qu’ils 
avaient reçus de la Chaldée, considérablement modifiés vers le 
Vll-e siècfe par l’arrivée parmi eux d’une race nouvelle, sans 
doute scythique, venant peut-être des contrées de l’Iran, et que 
l’on pourrait peut-être identifier avec les Massagétes. Ce serait à 
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cette invasion qu’il faudrait attribuer la brachycépliulie que 1 on 
constate chez la population qui a laisse dans un si grand nombre 
de tombeaux de la Transcaucasie et du nord du Caucase cette 
civilisation nouvellCj qui devait plus tard se transformer sous des 
influences d’origine multiples, mais plus spécialement grecques. 

Les relations orientales dont on a constaté l’existence dans les 
nécropoles du premier âge du fer caucasien n’avaient certainement 
pas atteint du premier coup les hautes vallées de la région Ponto- 
Caspienne. Ce n’est que de proche en proche que ces influences 
étrangères se sont fait sentir. Il en a été sans doute de même 
pour le nouveau courant qui était dû plutôt à une invasion qu à 
un rayonnement civilisateur, comme on peut supposer que 1 était 
le premier. C’est ce qui explique la persistance de certains^ types 
primitifs dans les milieux où l’ensemble des mobiliers funéraires 
révèle un art nouveau d’un cachet spécial, comme celui que I on 
constate dans les nécropoles de cette période que j appelle scytJio- 
hyzantina. Par cette dénomination, un peu vague, il est vrai, je 
n’ai jamais prétendu dire que la civilisation des Scythes et celle 
des Byzantins avaient été synchroniques, comme tendent à le faire 
corire certaines assertions de M. de Morgan. J’ai voulu simplement 
désigner, comme je l’ai clairement exposé, je crois, dans mon 
3-ème volume sur l’anthropologie du Caucase, une longue période 
qui marque l’aurore des temps historiques et sur laquelle des do- 
cuments écrits ne fournissent rien de précis pour le Caucase. Cette 
période est caractérisée d’abord par la présence des hordes scy- 
thiques, et puis ensuite par celle des Grecs, dont la puissance 
devint si considérable dans la région du Pont au Ylll-e siècle de 
notre ère, et enfin par celle des Byzantins, qui rayonne jusqu au 
Caucase. Cette dénomination qui, on le voit, n’a jamais eu dans 
mon esprit la moindre valeur ethnique, aurait pu être remplacée 
par celle de acytho-grecque ou de gréco géorgienne, et s appliqne 
à cette période obscure qui se trouve enchevêtrée au Caucase avec 
l’époque protohistorique, vers le Vl-e siècle avant notre ère, et plus 
tard avec la grande époque historique gréco-géorgienne, vers le 
VllI-e siècle de notre ère. 

Les sentiments artistiques nouveaux que l’invasion ouralo-altaïque 
apporta aux Caucasiens se sont développés d’a.bord sans doute pa- 
rallèlement â ceux qu’ils cultivaient déjà depuis cinq ou six siècles, 
et finirent probablement par les supplanter sur quelques points 
plutôt qu’ailleiirs, et tout démontre à Koban, en particulier, que 
les uns succédèrent vraisemblablement aux autres. 
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Les mélanges de types archéologiques que l’on constate dans 
les mobiliers funéraires sont plus apparents que réels, et tiennent 
essentiellement à la mauvaise direction des fouilles qui sont par- 
fois, il faut le reconnaître, fort difficiles, et deviendraient plus diffi- 
ciles encore, si l’exploitation de ces nécropoles reste à la merci de 
chercheurs dont le souci de trouver des antiquités domine celui 
de faire des observations scientifiques. 

II est un fait incontestable que mon expérience de vingt années 
de fouilles m’a permis de constater, c’est que si dans les niveaux 
supérieurs de Kohan, non remaniés, on rencontre quelques types pri- 
mitifs du premier âge du fer des niveaux inférieurs, ils sont associés 
à des types barbares toujours accompagnés de nombreux objets 
en fer qui manquent dans ces derniers. 

Dans les nécropoles de la Digourie et à Komunta, par exemple, 
ainsi que dans un certain nombre de tombeaux de l’Arménie russe, 
les types Kobaniens ne disparaissent pour faire place aux types' 
nouveaux barbares, que lorsque le fer devient prépondérant. Cette 
nouvelle civilisation que l’on ne peut pas considérer comme le 
développement du premier âge du fer, reflète à son aurore la plu- 
part des caractères de celle que l’on appelle, dans une grande 
partie de l’Europe, le deuxieme âge du fer. 

Cette civilisation est le plus souvent caractérisée au Caucase 
par l’adoption des grands souterrains en forme de cryptes et par 
celle des tumulus; par l’emploi exclusif du fer pour les armes 
et les instruments tranchants; enfin par l’appârition des statues 
tombales ou kamennya bahy, ainsi que par celle de nombreux 
types et de divers motifs décoratifs inconnus jusque-là. 

Quelques siècles après leur introduction au Caucase, une trans- 
formation artistique s’opère d’un côté sous l’influence des Grecs 
qui viennent d’établir leurs riches colonies sur le Pont, et de 
l’autre au contact de leurs voisins iraniens. Les styles barbare 
et hellénique se fusionnent en partie jusqu’aux premiers siècles de 
notre ère et donnent naissance à des formes nouvelles qui se ré- 
pandent en Europe durant l’époque romaine. Puis au moment de 
l’expansion de sa puissance, Byzance vint à son tour modifier 
assez profondément cet art déjà transformé, et qui méritait bien 
alors le nom de scytho-grec, pour produire des types nouveaux 
qui ont donné naissance au style dit mérovingien dans une grande 
partie de l’Europe. Cette influence byzantine enfin qui se répandit 
en Géorgie avec le christianisme, unie à celle des Sassanides, fa- • 
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vorisa considérablement le développement de l’art géorgien qui 
s’épanouit vers le Xl-e siècle. 

Il se- dégage de l’étude que l’on a pu faire des rares débris 
humains extraits des tombeaui scytho-byzantins du Caucase, un 
faitqdu plus liaut intérêt au point de vue ethnique. 

La dolichocéplialie présentée par les crânes de Koban et ceux 
des autres nécropoles protohistoriques de la région Ponto-Caspienne, 
de même que les. caractères archéologiques de leurs mobiliers fu- 
néraires,' nous ont conduit à donner: aux populations auxquelles 
on doit ces nécropoles et la diffusion de la civilisation du premier 
âge du fer une origine mésopotamienne. 

Dans les iumulus et les nécropoles scytho-byzantines, on cons- 
tate, la persistance de la dolichocéplialie, mais on la voit, peu à 
peu, influencée par l’arrivée d’un peuple brachycéphale; des sujets 
mésaticéphales se montrent en assez grand nombre pour affirmer ce 
mélange. Enfin la pro])ortion considérable de brachycéphales que 
l’on observe dans plusieurs tombeaux, prouve que le type nouveau 
a fini par dominer sur certains points du nord du Caucase et par 
faire souche. Les Abkhases, les Kabardiens et quelques autres 
peuplades paraissent être, en effet, les descendants de ces Scythes 
nomades des auteurs anciens 

De ce qui précède on peut conclure dans l’état actuel de la 
science: 

1° Qne les régions Ponto-Caspiennes n’ont pas encore donné 
des traces de l’homme de l’époque quaternaire ou paléolithique. 

2“ Que sa présence à l’époque néolithique est prouvée, au con- 
traire, par des découvertes, sur un grand nombre de points, d’objets 
isolés; par quelques stations, et sans doute par quelques monu- 
ments mégalithiques. 

3“ Que la civilisation de l’âge du bronze ne paraît pas, pour 
le moment, avoir au Caucase un grand développement et y avoir 
eu une longue durée. 

4" Un âge de cuivre pur ne semble pas y avoir existé. 


" Chantre. Kech. aiithrop. au Cauc. t. 111, p. 131. 
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5“ Que le premier âge du fer a acquis dans le Caucase et la 
Transcaucasie une importance considérable. 

6" Que cette civilisation primitivement importée de la Basse- 
Chaldée a pris, spécialement dans le centre du Caucase, un dé- 
veloppement d’autant plus grand qu’elle s’y est perpétuée plus 
longtemps et qu’elle a pu y recevoir des influences latérales de 
l’Asie Mineure et de la Phénicie. 

7“ Que la population qui a importé cette civilisation dans le 
Caucase et y a maintenu fort longtemps son influence, était doli- 
chocéphale et d’origine mongolo-séraite ou sémito -kouschite, et non 
iranienne. 

8“ Que cette civilisation a pu être implantée en Transcaucasie 
d’abord et ensuite au Caucase entre le XX-e et le XV-e avant 
notre ère. 

9“ Qu’elle a été transformée vers le Vll-e siècle par l’invasion 
d un peuple scythiqiie et plus tard par l’influence civilisatrice des 
Grecs, des Romains, des Byzantins et des Persans. 

10“ Que la population envahissante du Vll-e siècle était bra- 
chycéphale et d’origine ouralo altaïque. 


Le Tempérament au point de vue psychologique et anthropologique, 


P a r 


Nicolas S e e l a n d. 


I. 

Notes préliminaires. 

Il y a 2000 ans environ qu’on s’occupe de la doctrine des 
tempéraments, mais il s’en faut de beaucoup que son élaboration 
scientifique égale celle de tant d’autres doctrines nées longtemps 
après. Les 4 tempéraments adoptés — le sanguin^ le mélancolique, le 
flegmatique et le colérique — ne méritent le nom de <classiques> 
qu’au point de vue de leur origine historique; quant à la netteté 
des idées qui s’y rattachent, elle est loin de justifier cette déno- 
mination. En effet, on n’a qu’à consulter les auteurs qui traitent 
de cette question, pour se convainere que, non seulement les des- 
criptions des tempéraments spéciaux sont variées et loin d’être 
claires, mais aussi que les définitions de ce qu’il faut entendre 
par le nom de tempérament en général, sont l’objet de controver- 
ses. Plus loin, nous en verrons des exemples. Il est même facile 
de remarquer que ce thème est devenu peu populaire dans la 
science moderne. Ainsi on voit des traités de psychologie qui ne s’en 
occupent point *, et la plupart des psychiatres contemporains n’en 
font pas mention. Enfin, il y a des auteurs qui, tout en parlant du 
tempérament, se taisent sur sa dépendance de la constitution du 
corps (Wundt et Scholz par ex:) tandis que d’autres, à l’exemple 
de Kant continuent d’affirmer hardiment que c’est principalement 
le sang qui constitue le tempérament. 


* Tel est par ex. celui de Herbert Spencer; ainsi le chapitre „ Composition of 
Mind” se tait sur ce point. 

2 Kant. Anthropologie, herausgeg. von Schubert 1838, p. 215. 
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Et cependant, il est hors de doute que non seulement il existe 
quelque chose de très vrai au fond de l’ancienne théorie, niais que 
l’appartenance à tel ou tel tempérament est intimement liée à la 
question du bonheur de l’homme: qu’on pense à la fréquence et à 
l’exagération des douleurs et des craintes d’un mélancolique, qui 
mènent souvent même au suicide et d’autre part aux plaisirs 
que trouve partout le possesseur d’un tempérament joyeux, lequel 
d’ailleurs n’exclue nullement la solidité du caractère et de l’esprit. 

La cause principale d’etat arriéré de notre question me parait 
consister en ce que le problème est pareil à une tête de Janus 
qui regarde en même temps deux grands domaines de la science: 
la psychologie et la philosophie d’un coté, la biologie de l’autre. 
Or la plupart des penseurs de chacun de ces grands groupes tra- 
vaillent à part, sans profiter des résultats obtenus par l’autre groupe. 
Aussi suis-je loin de méconnaître les grandes difficultés qui se 
dressent autour du problème du tempérament. Si je l’aborde néan- 
moins, ce n’est pas que j’espère le résoudre définitivement, ce n’est 
que pour gagner quelques nouveaux points de vue. 

Je me suis proposé: 1) de trouver une définition générale et 
une classification des tempéraments qui puisse être vérifiée par 
l’observation quotidienne et qui soit exempte de contradictions 
fondamentales; 2) de reconnaître au moyen des méthodes anthro- 
pologiques adoptées, s’il y a une relation nette entre le tempéra- 
ment et la constitution physique de l’homme, ou en d’autres termes, 
s’il est possible de trouver, dans l’état actuel de la science, des 
phénomènes physiques accompagnant les phénomènes du tempéra- 
ment assez constamment pour que l’on en puisse conclure à une 
causalité; 3) d’attacher à la partie anthropologique quelques expé • 
riences diététiques, destinées à me donner une idée de l’intensité 
du métabolisme selon le tempérament. Après avoir comparé les 
résultats des 3 parties, je passe aux considérations étiologiques. 


II. 

Considérations générales. 

Le premier fait qui saute aux yeux de l’observateur, c’est la 
différence entre la disposition habituelle de l'âme chez les représen- 
tants des différents tempéraments, surtout lorsqu’on compare le 
mélancolique et le sanguin. Tout le monde sait que la disposition 
d’âme peut-être influencée par des motifs moraux et intellectuels, 
mais ce n’est pas à celle-ci que nous avons à faire: outre ce do- 
maine variable, il y existe un fond stable et organique, plus ou 
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moins indépendant des eirconstances dii7“ioment, et c’est lui qui 
est l’objet de notre investigation. Qu'est-ce que c’est que la viva- 
cité et la gaité de l’âme? Non seulement nous voyons souvent que 
des hommes très semblables sous le rapport du caractère, des ca- 
pacités et des conditions de la vie extérieure, différent cependant 
par leur degré de bonne humeur innée, mais aussi nous voyons 
que le même sujet peut en présenter différents degrés, selon l'état 
de ses forces, et cela sans changement notable dans la nature des 
autres capacités de son âme; ainsi nous le voyons devenir allègre 
sous l’action de certaines inlluences physiques, agissant sur la 
vitalité du cerveau, par ex. les mouvements musculaires énergiques, 
les bains froids etc. et devenir triste ou irascible à la suite de cer- 
tains changements organiques défavorables, par ex. d une anémié, 
de pertes séminales fréquentes etc. Ensuite on sait que le progrès 
de l’âge est marqué par une certaine diminution de vivacité, ce 
qui peut arriver sans aucun symptôme de décandance de la mo- 
i-alité et de l’intelligence. Il y a plus — les recherches du prof. Lom- 
broso ont démontré que même les enfants engendrés par des 
parents vieux ont moins de chance de i-ecevoir une humeur gaie 
que ceux dont les parents étaient jeunes. Somme toute, il est évi- 
dent que ce que nous voyons jaillir dehors comme vivacité et ce 
qui se sent intérieurement comme disposition d’âme joyeuse, ou du 
moins contente, doit dépendre d’une certaine foTCC à part, c’est-a- 
dire non identique avec les forces du caractère et de la pensée. 
Quelle est l’essence de cette force (ou de cette agglomération de 
forces)— nous ne nous en occuperons pas pour le irioment, il nous 
suffit de la signaler et de reconnaître quelle doit.êfie de nature 
organique, puisque nous la voyons monter et descendre avèc les 
forces de la vie en général. Mais tout en étant physique (dans le 
sens large du mot), elle se sent comme psychique et elle se mêle 
insensiblement aux autres sentiments qui parcourent le Moi. Je dis 
«insensiblement» par ce que dans la plupart des situations de la 
vie ou n'y fait pa$ attention, et même cette inattention est signe 
que le Moi possède encore une suffisante quantité de cette force. 
Mais dès qu’elle diminue, ou change de nature, par ex: à cause 
d’une stase de sang dans le cerveau, d’uue anémie etc. il s'établit 
des sentiments jisychiques négatifs, la tristesse, etc. — autre exemple 
de ce que des procédés purement physiques peuvent se traduire 
au Moi comme des sentiments psychiques. Et c’est parce que nous 
possédons un organe consacré aux phénomènes psychiques, le cer- 
veau, qui est habitué à traduire tout ce qui le concerne dans la 
langue qui lui est la plus familière. 


® C. Lombroso. L’Homo Delinquente 1889. I p. 127. 
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On sait qu’il n’est pas même ndcessaire que le système ner- 
veux central y soit engagé immédiatement: l’influence d’un catarrhe 
gastrique chronique sur les nerfs suffit déjà pour provoquer un 
profond abattement de l’âme, non proportionné à la gravité du mal. 
Ainsi l’humeur gaie et même son degré inférieur, l’humeur nor- 
male ou moyenne, dépend du jeu de certaines forces biologiques, 
qui, dans la mélancolie, paraissent non seulement diminuées, mais 
perverties, ce que nous pouvons nous représenter en comparant 
une dissonance à un accord. Quel est le rôle et le rapport de ces 
forces aux forces de l’âme dans le sens strict du mot? L’influence 
d’une humeur triste et d’une humeur gaie (ou du moins normale) 
sur la marche des sentiments, des idées, des désirs et de l’activité 
est bien différente, fj’exemple le plus frappant nous livre l’état 
alternatif de ces sujets, d’ailleurs bien portants, qui souffrent d’une 
disposition mélancolique, dont la périodicité est clairement pronon- 
cée. Ils ne se rencontrent pas trop rarement dans la société. On con- 
nait même des descriptions littéraires de ce genre d’hommes: qu’on 
se souvienne par ex. du comte Tliorane, dans l’autobiographie de 
Goethe ^ et du roi Lear de la steppe par Tourguéniev. Pendant 
l’accès qui peut durer des heures, des journées, même des semai- 
nes et davantage, ces individus deviennent apathiques dans leurs 
goûts, leur pensée se stérilise, leur activité s’arrête. La crise passée, 
on les voit changés comme par enchantement. Quelques uns parmi 
eux en reviennent même si complètement, qu’on serait tenté de les 
considérer comme des sanguins, en les voyant pendant les premiè- 
res heures après la disparition de l’accès. Il est vrai que même 
la douleur psychique qui se ressent pendant ces accès, suffirait pour 
expliquer l’état paralysé des fonctions de l’âme. Mais il y a plus: 
ainsi on remarquera que l’humeur allègre et animée qui nous 
reste après des bains froids etc. nous dispose mieux à l’activité 
physique et intellectuelle qu’une humeur tiède, médiocre, quoique 
exempte de douleur. 

La diminution des forces vitales des nerfs dans la vieillesse nous 
fournit un autre exemple: l’organisation des forces les plus élevées 
de l’âme, je le répété, peut rester intacte, elle peut même être 
arrivée à une phase plus parfaite, — mais ces forces se déploient 
plus difficilement, leur champ d’activité se rétrécit, la plupart des 
goûts et des aspirations diviennent plus indifférents. Les forces or- 
ganiques, tout en étant plus élémentaires que les autres forces du 
Moi, si hautement et mystérieusement organisées, les pénétrent 
néanmoins, les haussent et les animent. C’est ainsi que la lumière, 


* Goethe, Wahrheit und Dichtung, 3 Buch. 
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passant par un écran de verre, couvert de beaux dessins colorés, 
et pénétrant l’essence même de ceux-ci, en anime] les couleurs et 
les lignes. 

L’humeur, dans le sens biologique du mot, est donc le sentiment 
des forces O'^ganiques des centres nerveux, ou en d'autres termes, 
elle est le sentiment sommaire de leur vie organique, laquelle du 
reste reçoit des influences importantes du coté des autres parties 
de l’organisme. Or, il est vrai que, d’un autre coté, ce sentiment 
de vie est influencé par les opérations do Tâme proprement dite, 
mais néanmoins il se manifeste d’une façon indépendante, il pos- 
sède pour ainsi dire son autonomie, et c’est ici le lieu d’indiquer 
une lacune qui se ressent dans nos idées sur la nature du tempé- 
rament. La plupart des auteurs ne voient en lui que le mode de 
manifestation des sensations et des actions, ou bien le mode de 
réaction de Tàme sur les stimuli qui lui viennent du monde am- 
biant, par la voie des sens. Ainsi le profes. Wundt appelle les 
tempéraments «individuelle Dispositionen zur Entstehung der Ge- 
müthsbevzegungen> ^ Le prof. LesJiaft ® voit dans le tempérament 
l’expression de la force et de la vitesse des actions et des sensa- 
tions. Mais ces définitions, quoique justes en elles-mêmes, n’embras- 
sent que la moitié du fait. C’est que le fondement du tempérament 
(considéré du coté psychique), rhumeur, se composant d’une série 
de sensations organiques et indéfinies, peut exister, monter et des- 
cendre de soi-même indépendammmt des sentiments et des idées 
qui nous viennent par les sens extérieurs. La conscience des for- 
ces biologiques du cerveau représeniQ fondement élémentaire (\\xo\- 
que puissant de ce monde de sentiments et de pensées diverses 
qui se croisent dans le Moi, mais ce serait une erreur de l’iden- 
tifier avec les réactions mentales. 11 y a nombre d’états psychologi- 
ques où le champ du Moi se présente plus ou moins vide d’im- 
pressions, d’idées et de désirs et néanmoins il est tout pénétré d’un 
sentiment profond de bien-être. Qu’on observe un jeune enfant bien 
portant: est-ce que ces petits riens qui fixent son attention, ou 
ces chétifs fragments de pensées qui se balancent — dans sa conscience 
presque embryonale — suffisent pour expliquer ce sourire béat qui 
ne l’abandonne pas même dans le profond sommeil? — Evidemment 
non. Les «songes dorés» de l’enfance ne sont dorés que parce 
qu’ils tombent sur une conscience traversée par les ondes vagues 
et harmonieuses des sensations vitales du cerveau à peine, épa- 
noui. Les cordes d’un guitare laissent échapper des sons sonores 


^ Physiologie. Psychologie 1880, II p. 345. 

® Protocoli zas. Kous. Anthropolog. obshtstestva 1889. 


- 90 - 

aux moindres attouchement déréglés: dans ce cas, ceux-ci ne sont 
pas la cause essentielle des sons, il ne sont que leur occasion. La 
tension vitale du jeune cerveau est telle que non seulement les 
impressions des sens les plus insigniti antes, mais les événements in- 
térieurs organiques, par exemple la circulation du sang cérébral 
s’accompagnent de sensations agréables. Le charme des visions de 
l’opiophague ne s’explique aucunement par leurs formes bizarres 
et insignifiantes, ici c’est encore le fond général des sensations cé- 
rébrales exagérées pour un moment par l’agent narcotique qui 
se met en jeu. De même la tristesse du mélancolique est quelque 
chose d’essentiel, et ce n’est que l’habitude d’attribuer tout ce qui 
se passe dans le Moi, au monde ambiant, — qui le fait s’accrocher 
au revers de la . vie pour s’expliquer son état. Il y a . plus — on sait 
que les sujets nerveux éprouvent de temps en temps des sentiments 
d’ennui, d’angoisse, d’effroi, de crainte, dé colère etc., et tout cela 
vient et disparaît sans motifs suffisants. , . ; 

Somme toute, il y a deux choses à distinguer dans le tempé- 
rament: a) les sensations fondamentales et vagues qui re/présentent 
V expression psychique de la vie organique des centres nerveux (de 
l’écorce cérébrale surtout); ces sensations influent sur les fonctions 
et réactions psychiques proprement dites et persistent même lorsque 
celles-ci se réduisent au minimum^ en se fondant en une seule, elles 
constituent ce qu'on appelle la disposition d'âme ou l'humeur, la- 
quelle, dans les cas anormaux, se multiplie pour ainsi dire^ vu qu'à 
coté d'une disposition fondamentale, plus eu moins troublée, il surgit 
d'autres sensations spontanées,' comme V irritation, la crainte etc. b) De 
même les opérations psychiques proprement dites reçoivent immédia- 
tement une trempe particulière selon les qualités vitales de la substance 
nerveuse et c'est ce qui constitue la < disposition tempéramentale des 
réactions. La qualité de cette trempe immédiate des réactions psychi- 
ques, à son tour, ajoute quelque chose à l'humeur habituelle. On trouve 
du reste quelques auteurs qui font allusion à ce double caractère 
du tempérament Ainsi Scholis^ le définit: <die gewohnte Stimmung 
des Menschen zusammen mit dem Grade der Reizeiupfanglichkeit 
für Seelenreize». Il semble que c’est aussi le point de vue de 
Henle \ 


r». '1 U > ' ■ . 

^ Vu que les nerfs s'é ramifient partout, il y a lieu fie pai'ler même A’un tem- 
pérament du corps. Aiii.si ou distingue certaines différènees dans là' réaction en cas 
de maladie, du moins la réaction du sujet nerveux et celle de flegmatique diffé- 
rent sensiblement. 

® Handl. der Irrenlieilkunde 1890, p, 15. .... ... .. . 

“ Anthropol. Vortrâge 1 Heft 1876, p. 122. 
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III. 

Classification. 

Outre le degré d’intensité de riuimeur, il y a encore un autre 
élément en elle dont il faut tenir compte, en étudiant les tempé- 
raments. C’est le degré de constance ou d'uniformité d’une dis- 
position d’âme donnée. Il n’est pas difficile de remarquer que quel- 
ques individus manifestent une singulière tranquillité ou immobilité 
de l’humeur, quelqu’un soit le degré d’animation. On sait que 
c’est surtout le tempérament phlegraatique qui se distingue par ce 
caractère, tandis que son intensité ne surpasse ordinairement pas 
la moyenne. Comment faut-il se figurer la nature de cette qualité? 
Dans l’état actuel de nos connaissances, il ne nous reste que la 
voie des analogies. Que deux corps du même volume se trouvent 
engagés dans la même espèce de mouvement rotatoire, mais que 
leur masse soit différente. Evidemment une boule de plomb exigera 
plus de force pour la mettre en mouvement qu’une boule de bois 
du même volume; mais en revanche, il sera moins facile d'inter- 
rompre ou de détourner le mouvement de la première que celui 
de la seconde. Il y a donc une espèce d’immobilité qui n’est que 
la marque d’un surplus de force. Je ne dis pas que les choses se 
passent d’une manière semblable dans les tissus nerveux, on ne 
sait même pas encore si les différences des tempéraments sont 
accompagnées de différences notables du poids spécifique des masses 
nerveuses, mais toutefois l’image nous suffit pour nous faire une 
idée générale de la qualité en question. 

Quant aux oscillations de l’humeur, elles peuvent être motivées 
ou spontanées. Les dernières dépendent souvent de changements 
brusques dans l’atmosphère, qui passent inaperçus par les robustes, 
mais agissent sur les impressionables. On connaît l'action du si- 
rocco sur les nerveux. J’ai souvent observé qu’un brouillard de 
dehors change l’humeur des impressionables, même quand ils n’en 
savent rien, par ex. quand ils se trouvent le soir dans une chambre 
éclairée 

Après ces considérations préliminaires, je passe à ma classifi- 
cation des phénomènes qui servent de base à la doctrine des 
tempéraments. 


*0 On n’a qu’à consulter le psycliromètre dans l’intérieur des chambres chauffées, 
pour voir que môme là, la tension de vapeur, caeteris paj'ibus, éprouve des change- 
ments à la suite dos changements extérieurs, quoique les chiffres soient différents. 
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Oa sait distinguer les traits essentiels des tempéraments capi- 
taux, surtout ceux du mélancolique et du gai, qui se présentent 
comme des pôles opposés. Mais je me liâte d’ajouter que j’entends 
chacun des tempéraments dans un sens plus ou moins large. Ce 
sont, pour ainsi dire, des genres, contenant plusieurs espèces, ou 
bien des types composés de variétés, ce qui explique en partie la 
divergence des idées qui se sont formées à leur égard. 

A) Commençons par le mélancolique. La correction la plus 
importante consiste en ce qu’il faut établir ses rapports au tempé- 
rament nervetur. C’est que celui-ci est admis par quelques auteurs, 
entre autres par M. Dril tandis que d’autres, et même la plu- 
part, se taisent là dessus. D’abord, il faut se souvenir de ce fait; 
quoiqu’un bon nombre des sujets mélancoliques pur sang ne sont 
pas nerveux, dans le sens strict du mot, mais que d’autres soulFreut 
en même temps de différents symptômes nerveux et que leur tris- 
tesse caractéristique fait quelquefois place, ou se mêle à d’autres 
sentiments nerveux anormaux et spontanés (non motivés) — à la 
crainte, à l’inquiétude, à l’iriâtation, même à la colère etc. D’autre 
part, non seulement les ueurasiliéniques, mais même les sujets 
nerveux appartenant à des degrés plus légers de nervosité ressentent 
de temps en temps des accès de tristesse non motivée, laquelle est le 
])ropre de l’humeur mélancolique. Entre les uns et les autres, il 
existe donc une parenté, comme entre deux rameaux d’une branche 
commune, et il y a lieu de constater un tempérament mélancolique 
(ou si l’on veut neuropathique) générique, qui se caractérise par 
des sensations psychiques non motivées, anormales et désagréables. 
Si c’est la tristesse, l’ennui, l’abattement qui règne ou prédomine, 
c’est a) le t. mélancolique pur. Si le sujet passe alternativement 
par les unes et les autres sensations anormales de la gamme ner- 
veuse, si ces états psychiques se distinguent par une certaine versa- 
ülité, s’il y a d’autres symptômes nerveux etc. il sera plutôt b) du 
tempérament nerveux. Il va sans dire que ces deux branches prin - 
cipales contiennent à leur tour des variations et une quantité de 
degrés. Le degré le plus léger du tempérament nerveux est re- 
présenté par ces sujets dont la faible constitution des nerfs ne se 
manifeste qu’en une impressionnabilité trop grande, sans sensations 
spontanées morbides; en société, ces sujets se signalent par leur 
air légèrement excité, ils se laissent trop influencer par les regards, 
les gestes et les paroles d’autrui, ils deviennent fucilement em- 
barrassés, ou bien ils s’emportent etc. 


** Psycliofisitsclieskié Tipy, Moscou. 1890. 
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On qualifie la réaction du mélancolique de lente, mais ce n’est 
pas la règle. Il y a des cas où cela s’observe, ce sont surtout 
ceux qu’on peut envisager comme une transition du flegmatique 
au mélancolique, d’autres au contraire se distinguent par une ré- 
action anormalement accélérée et irrégulière, semblable à celle 
des nerveux purs. Avec cela la réaction est trop forte dans ^ le 
sens négatif, les impressions sont douloureuses, comme celles d’un 
membre malade qui réagit anormalement au plus léger attoucbe- 
ment. Le tempérament mélancolique étant évidemment d’une na- 
ture morèid/C, je m’étonne de le voir range, par Wundt et Leshaft, 
parmi les tempéraments <forts>. La force des impressions n’est 
ici qu’une force négative, comme le serait celle d’une douleur né- 
vralgique, et d’ailleurs l’état de l’enorme majorité des mélancoli- 
ques est loin de se distinguer par cette persistance uniforme et 
calme qui caractérise la vraie force. Ainsi Henle, qui définit le 
mélancolique comme «schlaff-mürrisclo, a pleinement raison. Non 
seulement ses nombreuses relations avec les états anormaux de 
l’âme et du système nerveux, mais aussi mes données anthropo- 
logiques (dont il sera question plus tard) indiquent l’origine morbide 
de ce tempérament, du moins on peut l’appeler une transition a la 
maladie quoiqn’en même temps la santé générale du sujet mé- 
lancolique puisse être sali sinisante. 

R. Le tempérament gai. Lui aussi est un type dont de sanguin» 
n’est qu’une variété. Ces variations et surtout les éléments hété- 
rogènes qu’on a mélés aux définitions, sont la cause de la diver- 
gence des opinions concernant les sujets sanguins. A 1 exemple de 
Kant, on s’est habitué à traiter ce Icmpérament comme indiquant 
une certaine légèreté et versatilité du type psychique. 11 y a du 
reste des exceptions, ainsi M. M. Dril et SoucJiordat le caracté- 
risent comme le meilleur des tcm{)eraments. Or, on n a qu a lire 
les définitions de Kant, de Wundt, de Leshaft etc. pour a.pprendre 
que ce n’est pas autant de l’humeur que du caractère qu ils trai- 
tent et c’est précisément le caractère versatile et faible qu’ils 


'- Un tempérament mélancolique qui soit en même temps une variété „normale ‘, 
est donc impossible, et je doute fortement qu’il y ait des peuplés entiei s qui le 
représentent. Ainsi il est très probable que les indigènes de l’Amérique qui se- 
raient mélancoliques dans leur totalité (Aiioutcliine, Wiestnik Europi, 18.10, iVlaq 
ne le sont pas en réalité et qu’il y a quelque erreur d’observation ae la part des 
voyageurs. Certes, il arrive quelquefois que la (lopulation de districts enticis se 
distingue par son nombre de nerveux et de fous et iiar la tristesse de son i^spect 
général, mais aussi dans ces cas, les jouissances sensuelles y sont ordinairement ti es 
répandus. Ainsi les liabitants de Kascbgar, ou les abus sensuels et narcotiques sont 
endémiques, me donnèrent cette impression. 

Bouebordat, Traité d’Hygiène 1882, p. 29. 
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ont choisi comme repre'sentant de l’homme sanguin. Cependant, 
quoiqu’il existe une certaine liaison entre l’humeur et le caractère, 
et qu’ils s’influent mutuellement, ils sont loin d’être identiques. Aussi 
est-il facile d’observer que l’humeur gaie peiit s’associer à des 
caractères très variés, ce qui pourrait même être démontré par une 
quantité d’illustrations historiques. Ainsi Garihaldi joignait un tem- 
pérament joyeux à une ténacité et une force de caractère surpre- 
nante. D’après mes observations, la faiblesse du caractère du gai 
ne se rencontre du moins pas plus souvent que celle des autres 
tempéraments. Mais il y a une autre coïncidence qui vaut bien 
la peine d’être notée: c’est la rareté d’une combinaison de ce tempé- 
rament avec la méchanceté, tandis qu’au contraire la bonhomie 
l’accompagne le plus souvent. Quoiqu’il y ait de l’exagération dans 
l’expression de Goethe «Freudigkeit ist die Mutter aller Tugenden>’*, 
néanmoins elle approche quelque peu de la vérité. La liaison 
entre la gaité et la bonhomie qui est évidement plus qu’une coïn- 
cidence accidentelle, peut servir d’illustration pour montrer com- 
ment des états biologiques, entrés dans la conscience, peuvent 
participer à la formation des qualités de l’âme: l’allégresse physio- 
logique agit comme toute autre joie, ou comme une belle mélodie 
musicale, en disposant le coeur à la bienveillance. D’autre part, 
il est évident que la vie psychique proprement dite, le caractère 
etc., influence à son tour la constitution vitale des nerfs, donc elle 
participe à la for’mation du tempérament Un tempérament gai 
baisse visiblement à mesure que l’individu acquiert des mauvaises 
habitudes, et au contraire, il est hors de doute qu’une vie morale 
et laborieuse fortifie les nerfs. Si néanmoins les cas de coïncidence 
d’un bon caractère avec de la nervosité et la mélancolie ne sont 
pas rares, c’est parce que l’influence salutaire de la moralité n’est 
pas en état de vaincre des causes ti-op profondes, en partie phy- 
siques et même innées. Toutefois nous gagnons un second point 
de vue sur la nécessité de la dite relation entre la bonhomie et 
la gaité tempéramentale: tant que celle-ci dure, c’est signe que 
les éléments sains du caractère prévalleiit encore. 

Il existe selon moi, 3 variétés principales de ce tempérament, 
a) Le sanguin fort se distingue non seulement par une bonne hu- 
mour, jointe à une vivacité d’allures, mais par un considérable 
degré de constance de cette disposition habituelle. Outre ses traits 
animés et l’éclat de ses yeux, c’est la mobilité et la rapidité de ses 
mouvements qui caractérise sa vivacité, il rit facilemenl, il parle 
beaucoup, il change volontiers de place, il accompagne ses paroles de 


** Gothe, Berlichingen. 
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o-Gstes, il marche (F lia pas vif etc. La cause de cette mobilité paraît être 
fa rapidité de ses courants nerveux. II est assez impressioiiable, mais 
cette impressionnabilité porte toujours un caractère modéré, robuste 
et indépendant; la réaction est rapide, toutefois elle ne se plie pas 
à chaque bagatelle, elle n’apparaît pas à tout instant, et d autre 
part, elle refait les impressions à sa manière, elle est quelque 
chose d’intégral et de conforme à un but, sans agitation, sans 
éléments hétérogènes. Ce genre de réaction peut être compare à 
celui d’un danseur, qui, tout en dansant, modifie ses mouvements 
selon les circonstances environnantes, sans que les phases de ses mou- 
vements perdent le caractère harmonieux d’un exercice régulier, 
tandis que la réaction du nerveux, tout en paraissant plus tacile- 
nient, dépasse souvent ces limites et devient irrégulière et .superflue. 

Avec cela, la constance de l’humeur saine du sanguin fort 
s’exprime en ce qu’elle ne présente que très peu d’oscillations. 
Ainsi il ne souffre pas, ou ne souffre que très rarement de moments 
d’abattement spontané, ensuite il n’est pas fougueux. Cette dernière 
qualité n’est pas autant un défaut du caractère, qu un défaut des 
nerfs, ainsi un homme tranquille peut devenir irritable et emporte 
à la suite d’un affiiiblissement des phénomènes organiques de la 
substance nerveuse, par ex. après avoir perdu beaucoup de sang. 

b) Le sanguin moins fort est le précédent, mais mélangé au 
nerveux. La bonne humeur prédomine encore considérablement, 
mais la réaction apparaît plus facilement, la gaité se change quel- 
quefois en excitation, d’autre part, il s’infiltre des moments d abatte- 
ment, même des symptômes nerveux, ou bien 1 individu s emporte 
facilement. 11 paraît que les modèjes des sanguins de Kant et de 
ses successeurs appartenaient plutôt a cette variété. 

Enfin il se remontre des cas, où l’élément nerveux est si pro- 
noncé qu’on ne sait plus s’il faut ranger l’individu parmi les san- 
guins ou parmi les nerveux. , ,, 

On trouve que des nations entières représentent,^ jusqu a un 
certain point, tel ou tel tempérament, selon qu’il s y rencontre 
plus souvent. D’après ce point de vue, le Grand-russien serait ctu 
sanguin fort*', le Français et le Polonnais plutôt du sanguin 
moins fort. 

c) Le tempérament serein. Celui-ci se tient entre le sanpiin ort 
et le flegmatique, eu réunissant les avantages de chacun ^ eux. jcs 
allures sont tranquilles, les gestes rares, les paroles n a on en 


Co n’est du reste que la population 
villes, des districts, des fabriques, ainsi que la 
blement gâtés. 


des campagnes qui compte; celle des 
société civilisée, a déjà les nerfs passa- 
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pas, le sourire tient la place du rire, en général la réaction est 
moins rapide que celle du sanguin, mais les traits et le^ regard 
sont pleins d’une allégresse sereine, les oscillations de l’humeur 
sont extrêmement rares, l’emportement nul. Ce tempérament pour- 
rait être comparé à une lumière calme, mais intense, ou bien a 
une danse lente et concentrée, mais coulante et gracieuse*®. Quant 
au genre de caractère qui accompagne le plus souvent ce teni- 
pérameut, ce qui a été dit à propos du sanguin peut être appli- 
qué ici, et même dans un sens plus propre, vu que la rare union 
de force et de calme qui distingue cette constitution de nerfs, est 
quelque chose de plus élevé. 

Somme toute, je ne trouve aucune raison de qualifier les tem- 
péraments gais de «faibles». Du moins les variétés qui ne sont 
pas accompagnées de fréquentes oscillations de l’humeur — sont 
évidemment une marque de fores. Même dans les cas de combi- 
naison avec un caractère léger et vaillant, c’est celui-ci qu il tant 
traiter de faible, sans méconnaître la force nerveuse qui se trahit 
dans la gaité do l’humeur et la réaction vigoureuse de ce tempé- 
rament ou de ces tempéraments. Aussi est-il significatif, qu’en so- 
ciété, les personnes qui en sont douées, jouent ordinairement le 
rôle de centres, autour desquels on se groupe. Cela concerne sur- 
tout ceux que j’appelle <les sereins»; on ne les remarque pas 
d’emblée comme leur congénères brillants et bruyants, mais une 
fois l’attention fixée sur eux, on se sent doublement attiré. Enfin on 
verra que les données anthropologiques confirment mes idées sui- 
te tempérament gai. 

C) Le •tempérament moyen ou neutre. Celui-ci est encore inconnu 
dans la science, et cependant c’est celui de la plupart des hom- 
mes. Il est impossible de ne pas voir qu’entre l’abattu et le gai, 
il y a une quantité de degrés intermédiaires. L’humeur du neutre 
est saine, contente, mais sans l’enjouement du sanguin, les attitudes 
•sont moins vives, en général la réaction est juste et d’une rapidité 
médiocre, mais elle est moins variée et moins brillante que celle, 
du sanguin. Ce tempérament pourrait être comparé non plus à 
une danse, mais à un pas, plus ou moins animé et régulier. 11 va 
de soi que lui aussi présente une quantité de nuances ou de va- 
riétés. Quoique par l’intensité de l’humeur habituelle, le sanguin 
se trouve audessus du «moyen», il se rencontre des sanguins 
(de la variété moins forte) qui représentent des oscillations d’hu- 
meur plus grandes que tel ou tel individu moyen, lequel, dans ce 


La partie féminine de la danse russe, quand on l’exécute bien, pourrait servir 
d’exemple à cette comparaison. 
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sens leur est supérieur. En général toutefois, les tempéramen 
moyens manifestent moins de force que les gais. Vu que le moyen 
est le plus répandu, on pourrait l’appeler aussi «le norma >, 
e^eiidr^e ce mot dans le" sens de «meilleur.. On peut disünguer 
un degré supérieur se rapprochant du gai, et ou le pouiiait q 
lifier de robuste. 

D) Le tempérament flegmatique ou calme. Deux éléments caracté- 
risent l’iiumeur habituelle du flegmatique: a) elle ne dépassé pas 
les degrés moyens en intensité, mais b) elle est d une uniformi 
singulière. La gaîté et l’abattement spontanés sont egalement excep- 
tionnels et il fait l’impression d’une lourde masse mouvante dont 
le mouvent ne se laisse ni accélérer, ni ralentir La meme chose 
s’observe quant à la réaction. Le flegmatique est difficile à 
ner, ses mouvements sont rares et p utot lents, il rit pe_u, il 
n’est pas abondant en paroles, il ne s emporte jamais mais la 
réaction une fois provoquée, elle peut etre tiès foite. Il ^ ^ 

évident que M. Wundt, qui range le flegmatique parmi ses tempé- 
raments faibles, méconnait le fond de force qui se cache deii 
l’apparence peu impressionable. 

Vu que toutes les manifestations de l’âme sont liées à la vie 
dos nerfl il est naturel que rinfluence de leur constitution se sente 
même dans les fonctions du caractère, ce qui ete la cause de tant 
de malentendus. Certes, la teinte du tempérament flegmatique se 
fait sentir même dans le caractère, mais ceci ne veut due miUe 

ment qu’il ne puisse coïncider avec un coeur chaud et m e 

Qu’on observe par ex. une mère flegmatique vs-à vis de son enfant. 
On verra en effet qu’elle restera froide et impassib e dans beau- 
coup d’occasions ou l’amour d’une mère nerveuse déjà apparaitia 
Elle^ laisse souvent l’enfant crier et pleurer sans bouger, elle ne 
s’occupe pas des dangers imaginaires, elle le cajole peu, c es c 
peffie sî elle sourit à%es gambades charmantes, elle « ^meu peu 
à propos des flatteries qu’on lui fait à son adresse, les ava . 

ces" et l’attachement de l’enfant â une autre 

pirent pas de jalousie. Mais en examinant de plus près ve c. 
qu’il ne sagit que de bagatelles dans tous ces ^e f o sonM^e 
les choses vraiment importantes qm touchent une 1 de 

alors elle peut aller jusqu’à l’héroïsme. Ensuite la J 

la réaction du calme ne dure que tant qu il n est pas atte 

mi vif. Un flegmatique dont la P"^^ 'Sel 

peut se montrer très prompt à 1 oeuvie, me réaction 

sortes de manifestations physiques , et avec 


J manoeuvres marines, qui est 

Qu’on SC souvienne Le flegmatique Hollandais 

une des conditions indispensables d’un bon iiavigaceui. u 
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garde toujours le trait caracte'ristique du fort — de ne s’attacher 
qu’à l’essentiel et au nécessaire, tout élément superflu en étant 
exclu; dans la vitesse même de sa réaction, il reste calme, en ce 
sens qu’il n’est pas agité. 

Quoique les flegmatiques se distinguent tous par les deux traits 
fondamentaux — le calme d’une part et l’absence d’un enjouement 
d’humeur prononcé — il y existe de nombreuses nuances et degrés. 
Ainsi on en rencontre qui s’approchent du gai serein, d’autres au 
contraire du mélancolique, mais même en donnant une main à 
celui-ci, ils se font encore remarquer par la constance ou l’uni- 
formité de leur humeur. 

Parmi les peuples européens qui fournissent une proportion plus 
considérable de flegmatiques, on peut signaler les Petits-russiens, 
les Hollandais, les Anglais, les Norwégiens, les Finnois. 

E) Le tempérament colérique nous fournit un exemple des idées 
chaotiques qui régnent autour de certaines questions de tempéra 
ment. En lisant les définitions de Kant, de Wundt, de Lotze **, 
de Martensen on verra qu’elles se contredisent sensiblement, 
et qu’on y cite une quantité de qualités du caractère, en croyant 
définir le tempérament. L’unique point sur lequel la plupart des 
auteurs s’accorde, c’est Virascibilité du colérique, et ce n’est pas 
à tort que Scholtz (1. c.) cite ce trait comme caractéristique de 
ce tempérament. On sait que les états nerveux sont accom- 
pagnés quelquefois de moments d’irritation spontanée et qu’une 
telle disposition réagit vite par des accès de colère, à propos des 
plus légers obstacles ou contradictions. Or, chez certains individus, 
une pareille disposition est habituelle. Généralement, elle ne va 
pas jusqu’à soutenir une irritation spontanée continuelle, la base 
de leur humeur peut être passable (moyenne) et, lorsque rien ne 
les choque, on serait tenté de les prendre pour des hommes nor- 
maux. Mais dès qu’un accident survient, ils se mettent en colère, 
•ils ressentent même le besoin de se trouver périodiquement en 
collision avec tel ou tel, aussi leurs traits laissent-ils entrevoir une 
certaine irritabilité. Ce tempérament, qui du reste n’est pas fré- 


pourtant se plie à cette rapidité d’action. Meme dans ses plaisirs, le calme devient 
rapide dès qu’ils s’y intéresse. Ainsi les Allemands qui tendent quelque peu au 
tlegmatisme, ont leur valse tourbillonante et les Anglais, plus flegmatiques qu’eux, 
ont une danse nationale qu’on ne peut bien exécuter qu’en déployant une rapidité 
incroyable. La grâce, il est vrai, y fait défaut, — il paraît que les danses gracieuses 
sont le privilège des nations sanguines: la mazourka des Polonnais en est l’exemple 
les plus connu. 

Mikrokosmus 1885, II p. 

Christliche Ethik 1878, I. 
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ouent neut se combiner avec le mélancolique et même avec le 
Ingui/ moins fort, tandis que le serein et le 

Tmrsüue le sanguin se montre trop irascible, il est plutôt coléiiqu , 
Men\»e da“'’fes intervalles de ses paroxysmes enllammes, il 
puisse jouir d’une certaine gaîté d’humeur. 

Le tempérament colérique doit être mis à cote du nerveux 
dont il n’es^t qu’une variété particulière. Je soutiens d autan plus 
crno^Lt oneTe l’ai vu se développer sous l’influence de l’abus 
du Ubac et de la bière. Somme tonte, il a peu ^ ‘^^Sque 
l’épithète de <fort> que quelques auteurs hii 
cette «force» est quelque chose de morbide. 11 s ensuit de tout ce 
qira éS qiiele ne considère pas tous les tempéraments comme 
rvant la même valeur. Les «ns s’approchent plus de l’idee de 
nLfeetion les autres moins. Sous ce point de vue, je distingue 
3 grands groupes; a) les t. faibles, savoir le mélancolique et le 
nerveux, b) les^ moyens, c) les forts qui contiennent les gais et les 
tlps-matioues’ de tous ces tempéraments, le serein occupe la p a 
Ks Sée Qtmnt à savoiî lequel des deux, du sanguin fem 
ou du flegmatique, l’emporte-on ne 

les deux ont leurs avantages à part-, cependant il paraît que 

sanguin en a davantage. ^ 

S’il peut y avoir une santé générale faible, médiocre et for , , 
il u’y a^ien^de paradoxal à ce qu’il y ait des degrés differents 
de vitalité ou de robusticité dans le système nerveux; ces diffe- 
lenles qna^uteXe^ étant le point capital, il existe en outre ce les 
de qualité. Le tout représente la base biologique des tempéraments. 

On a avancé l’opinion que chacun des tempéraments en vau 
nn autre et que tous également sont necessaires Po^^te progrès 
de l’humanité Je ne le crois pas. D’abord la catégorie des t. faibles 
est évidemment quelque chose d’anormal ou d inférieur. On n a qu à 
Observer “rméllncolique ou un nerveux, jour par jour, pour se 

lorvaTncrrqlr l’ensemble des chagrins non motivés, des doutes 
dirhiQuiétudes etc. qui troublent si souvent leur horizon psychique 
ne cXnt PO^ moins rien de désirable, tant pour leur éta 
individuel, que pour leur entourage 

moyen (neutre ou normal) au supérieur Certes, il est don tm^^ 
qu’un sLguin dont l’humeur se ressent d une forte ^ose d 
lité, dont la gâité habituelle se chanp 

abattement, colère etc , soit préférable à P^^^ 

à ce genre d’oscillations. Mais dès qu 1 pWnee. 

l'humeur égalé, on se voit oblige de lui ac ce uas préci- 

D’abord son état individuel est digne d envie, ^ P ,,, 
femerie »havme d'ime allégresse intérieure qni pousse tant d hom- 
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mes à se la procurer artificiellement, au moyen de differentes dro- 
gues nuisibles? Or rhomme vraiment gai la porte en soi, sans 
être obligé de se chai’ger de vin etc. C’est dans ce sens qu’on 
disait de Ninon de l’Enclos qu’elle était ivre dès la soupe; «ivre 
de belle humeur et de saillies, car elle ne buvait que de l’eau>^'’. 
En même temps, cette «ivresse> naturelle est loin d’entraver les 
tonctions sociales de l’homme, c’est tout le contraire. Comme les 
gais penchent vers l’optimisme, on s’est demandé si l’optimisme 
serait vraiment justilié dans toutes les circonstances de la vie. Il 
l’est. Tel organisme est mieux organisé qui supporte mieux les 
influences nuisibles du milieu ambiant, sans en être ébranlé. De 
même le gai dont l’équilibre psychique ne se laisse pas facile- 
ment ébranler, caeteris paribus, luttera avec plus de succès, 
sans exposer sa moralité au risque de plier. On confond souvent 
la violence de l’agitation intérieure avec la force de réaction ex- 
térieure, et cependant c’est très different. Un état riche et bien gou- 
verné saura se défendre violemment, sans eu être épuisé, tandis 
qu’un autre, plus faible, se trouvera ébranlé par une guerre ou 
une calamité quelconque sans y réagir comme il faut, La même 
loi règne dans la vie individuelle. Un homme gai paraîtra moins 
ému qu’un nerveux, à propos de ses propres chagrins ou de ceux 
d’autrui; mais sa réaction, les mesures qu’il prendra à leur occa- 
sion, seront plus puissantes. D’autre part, il est facile d’observer 
que le pessimisme, dont la source secrète est la faiblesse du tem- 
pérament, reste plus ou moins stérile, malgré ses agitations et ses 
larmoiements. Serait-il nécessaire de prouver que le flegmatique, 
lui aussi, est mieux doué que l’homme moyen? on n’a qu’à obser- 
ver combien de chagrins, de quei’elles etc. proviennent d’une im- 
pressionnabilité minutieuse de Tâme; or le flgniatique en est ga- 
ranti. Somme toute, je soutiens que certains tempéraments repré- 
sentent mieux que certains autres l’idée de la vie, et que la fré- 
quence des premiers augmentera à mesure que la constitution phy- 
sique et morale de l’homme fera des progrès. Quoique certaines 
nations montrent une tendance générale à réaliser le tempéra- 
ment flegînatique ou le gai, cependant aucune ne l’atteint dans sa 
totalité, la majorité appartient partout aux tempéraments plus ou 
moins médiocres, tandis que les vigoureux typiques ne font qu’une 
élite, laquelle, du reste, peut varier en nombre selon le peuple 
et la période historique. 


Sainte Beiive, Causeries du Lundi, IV. 
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IV. 

Partie anthropologique. 

Quoiqu’on ait toujours afiirmé que les tempéraments se trou- 
vent dans une certaine de'pendance de la constitution de l’organisme, 
la science ne possède que peu de données positives la dessus. Tout ce 
que nous en savons se réduit à quelques notions générales. Quant aux 
anciennes descriptions, elles laissent beaucoup à desiror. Ainsi, 
d’après elles, le sanguin aurait l’air florissant, le flegmatique serait 
pâle et plus ou moins gonflé, le mélancolique maigre, le colérique 
brun et sec. Alin d’éclairer cette question autant que possible, 
j’entrepris eu 1890, une en([uôtc anthropologique sur IGO hommes 
et 40 femmes, dont les tempéraments étaient connus d’avance. 

A. Premi'ere série. D’une part, le nombre considérable de sujets 
masculins, dont j’avais besoin pour satisfaire au programme de 
mon investigation^ de l’autre — runitbrmilé désirable de l’âge, de 
l’origine et des conditions de la. vie, me firent porter mon atten- 
tion sur les militaires^ et ainsi les hommes à examiner furent 
choisis parmi les bataillons d’infanterie appartenant à la garnison 
de la ville de Tachkend. Ils étaient tous des jeunes gens entre 22 
et 20 ans, provenant presque sans exception des paysans du gou- 
vernement de Perm (Grands-Russiens), le genre de leur hygiène 
et de leurs occupations militaires était identique, ils étaient tous 
du service actif, donc leur état de santé devait être satisfaisant. 
L’état de leur nutrition était le même, il n’y avait ni de gras ni de 
trop maigres parmi eux. 

La première tache à remplir, c’était le choix des hommes 
d’après les tempéraments, ce que je fis avec le secours de leurs chefs 
de compagnie et des sergents-majors, qui les connaissaient bien. Afin 
de mettre la question à la portée de chacun, je n’établis que 4 
grands groupes et je donnais l’instruction de me noter: 1) les plus 
gais de la compagnie, 2) les tristes 3) ceux qui, sans être tristes, 


La répartition de la couleur des yeux et dos cheveux que je trouvai dans 
une compagnie de 110 hommes fut la suivante; yeux hlcus et cheveux blonds 40, 0®/^, 
yeux moyens et cheveux blonds ll,82"/o, yeux bleus et cheveux moyens 10, 0"/,,, 

yeux moyens et cheveux moyens 8,18®/o, yeux bruns et cheveux foncés 7,27®/„, 

yeux moyens et cheveux foncés 7,27®/,,, yeux bruns et cheveux blonds 6,36®/„, 

yeux bruns et cheveux moyens 6,36®/o, yeux bleus et cheveux fonces 2,73®/,,. 
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se disting liaient par leur calme (les flegmatiques) et 4) ceux qui 
n’fippartonuaient à aucun do ces groupes (donc — les <moyens> ou 
les neutres). Quant aux nerveux et aux cole'riques, il exsiste un 
nombre si minime de pareils sujets dans les rangs, qu’il aurait été 
impossible d’en trouver une quantité suffisante. Après le choix fait par 
les chefs, j’appelai les gens chez moi pour les interroger et pour ob- 
server les attitudes et les physionomies. Il se trouva alors que la 
plupart étaient bien choisis et que les allures et l’expression des 
physionomies différaient tellement selon la catégoi'ie que je pus 
presque toujours deviner dans quel groupe le sujet était enrégistré. 
Les gais se présentaient animés, enjoués, mobiles les moyens 
plus ou moins mobiles et impressionnables, mais d’une humeur 
neutre; les flegmatiques d’une humeur neutre, mais calmes et im- 
passibles; les mélancoliques sombres et taciturnes. L’interrogation 
des sujets, celle de leurs chefs et des médecins, complétait cet exa- 
men préliminaire; ce complément était nécessaire, surtout par rap- 
port aux mélancoliques, vu que quelques sujets, ayant la physio- 
nomie toute sombre, niaient opiniâtrement de sentir de la tristesse, 
et dans ce cas je les rayais de la liste. Au contraire, les autres 
mélancoliques me décrivaient l’état de leur humeur d’une manière 
qui portait le cachet de la vérité. La plupart affirmaient ne pas se 
sentir tristes sans relâche, mais disaient que cela leur arrivait «sou- 
vent et sans aucune raison >, que cela dui’ait dos demi-journées, des 
journées entières et davantage. Quelques-uns accusaient surtout 
les périodes des grands froids, ou bien celles des brusques change- 
ments du temps. Quelques-uns se souvenaient d’avoir eu des ac- 
cès de tristesse déjà dans l’enfance, la plupart avaient commencé 
à les sentir vei’S l’âge de 16 — 17 ans. Une considérable partie des 
mélancoliques provenait de parents maladifs ou de pères-ivrognes. 

Ce n’est qu’après avoir dressé ainsi ma propre liste, contenant 
juste 40 hommes dans chaque groupe, que je passai à l’examen 
anthropologique. Chaque sujet y fut soumis 2 fois, dont une ne fut 
désignée que pour noter le pouls, le rhythme de la respiration et 
la température. 

L’examen se faisait le matin, entre le déjeuner et le dîner, à 
une période de l’année qui n’était ni froide, ni chaude. Pendant 
ces matinées-là, les sujets ne faisaient aucun service et restaient 
tranquilles dans leurs casernes. 


Quant aux subdivisions de ces tempéraments, je suis sûr que la plupart ap- 
partenaient aux sanguins-forts et il y avait môme quelques sereins. 
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Température, pouls et respiration Voici les moyennes, les ma- 


xiraa et minima des 4 groupes 


T a b 1. I. 



Nombre 

des 

Tempérât 

U r e. 

P 

ouïs. 

Respiration. 


sujets. 

moyenne, max. 

min. 

moy. 

max. min. 

moy. 

max. mm. 

Tempéra- 
ment gai 

40 

36,87 37,5 

36,3 

67,4 

84 53 

20,5 

25 16 

T. moyen 

40 

36,93 37,4 

36,2 

66,5 

81 49 

21,2 

28 15 

T. flegma- 
tique . . . 

40 

36,87 37,5 

36,2 

65,6 

80 49 

20,3 

25 12 

T. mélan- 
colique . 

40 

36,81 37,4 

36,3 

63,6 

82 49 

19,8 

26 13 

Ce tableau 

ne nous montre aucune différence prononcée selon 


voyous qu’il existe un certain abaissement des chiffres du cote 
des mélancoliques et peut-être de celui des flegmatiques. Quant 
aux maxima et aux minima, on n’y voit rien de régulier, excepte 
l’abaissement des minima de la respiration chez les mélancoliques. 
En additionnant par petites séries ceux dont la température est 
beaucoup au dessus de la moyenne et d’autre part ceux qui 
l’ont très basse, j’ai bien trouvé qu’il existe un certain parallé- 
lisme entre la hauteur de la température, celle du pouls et de la 
respiration, mais il s’en faut de beaucoup que ce parallélisme se 
retrouve chez chaque sujet à part. Ainsi par ex. le sujet mélan- 
colique qui eut le maximum de respiration, 26, fut pi’écisement 
celui qui eut le minimum du pouls, 49, avec une température de 
36,5; la t. de 37,4 se combina avec 78 et 18; la respiration de 
28 avec un pouls de 64 et une t. de 37,3 et ainsi de suite. 


Les hommes venaient par 10 à la fois dans la cliambre d’exploration et s as- 
seyaient sur des lits, les pieds reposant sur le plancher. Les thermomètres vénhes 
ne restaient pas moins de 20 minutes sous l’aisselle gauche. Le pouls et la respi- 
ration se comptaient 10 minutes après le placement des thermomètres. ceux 

qui se sentaient légèrement indisposés, fut-ce même à cause d un J;™®"* 

exc-iis pour reparaître une autre fois. Ceux qui présentaient des tlonn e P 
males furent examinés à plusieurs reprises. Le spiiygmonianomètre de isascu n a 
pas été employé dans mes expériences, vu que scs données ne l’ie 

inand il s’agit du même sujet. Je puis ajouter que la force et le ®aracterc du 
pouls, définis par la palpation, ont été trouvés sensiblement les memes dans tous 

les groupes, les mélancoliques non exceptés. • c i 

« Une partie de ces données a déjà été publiée dans mon mémoire „Sur la 
température, le pouls, et la respiration de l’homme sam . Omsk. 1890. 
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Plus tard, en examinant l’échange matériel de 2 petits groupes 
de sanguins et de mélancoliques, choisis au hasard parmi les 
grands groupes, je pris, chemin faisant, encore une série de notes 
sur leur température, le pouls, et la respiration. De chaque côté 
il y avait 4 sujets dont chacun fut mesuré 2 jours de suite, à 9 
heures du matin et à G heures du soir. Durant les jours de cette 
exploration, il demeui-èrent dans une chambre à part oi'i il ne 
faisaient que peu de mouvements. Voici les moyennes: 

T a b 1. II. 


Sanguins 

Mélancoliques 

Ici nous voyons donc de nouveau un léger abaissement de la 
temj)érature et de la respiration des mélancoliques, tandis que les 
chiffres du pouls sont presque identiques. Enfin, je possède des 
données sur nn homme intelligent de ma connaissance, âgé de 
plus de 50 ans, qui souffre de temps en temps d’accès d’humeur 
sombre, sans autre indisposition. Il a été mesuré 6 fois, dont 5 pour 
l’état normal et autant pour les journées mélancoliques. Voici les 
moyennes: 


ÿfoinlire 

(les 

NoniSrc 

(les 

Tempc’ra- 

turo. 

Pouls. 

Eespira- 

tion. 

sujets. 

mpîîsu* 

rations. 


4 

16 

36,89 

62,7 

19,2 

4 

16 

36,83 

62,8 

15,2 


T a b 1. III. 



Le mat/in 

à 10 

heure?;. 

Le soir entre. 6 

et 7 

heures. 
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12,3 

65,7 

36,16 

3 13,0 

68,7 

36,51 


D a 

ns l’état 

m é 1 a n c 0 1 i q 

[ U e. 


3 

12,0 

62,7 

35,9 

3 12,0 

63,3 

36,30 
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Il y a donc parfont abaissement pendant les journées d’hnmenr 
sombre. 

Ainsi, il y a une raison de pins ponr croire que les différen- 
ces moyennes des mélancoliques des deux premiers tableaux ne 
sont pas l’oeuvre du hasard, ce qui se confirme du reste par cer- 
taines mensurations qui ont été faites sur des mélancoliques aliénés, 
dans les asiles. Quant aux différences entre le tempérament gai 
et le neutre, et même entre eux et le flegmatique, les oscillations 
se montrent si irrégulières qu’on n’y trouve rien de caractéristique. 

Autres données anthropolo(jiques quant à la constitution générale 
et aux sews*'’. N’ayant pas assez de place pour insérer les longs 
tableaux des chiffres absolus, je commence par les moyennes: V. le 
Tableau IV. 


La, taille et les autres hauteurs se pi’enaient à l’aide du double mètre, selon 
la méthode Broca, mais pour la hauteur (longueur) de l’extrémité inferieure j ai 
préféré suivre l’exemple de M. Topinard, qui prend le plan hi-ischiatique pour 
la limite supérieure de la cuisse (Elém. d’Anthrop. Générale 1885 p. 1127). bes 
circonférences se prenaient à l’aide d'un ruban métallique. Le iioids (en kilo) tut 
déterminé fi, un. Pour mesun r la force de traction, j’ai préiéré le procédé suivant: 
un des bouts du dynamomètre Mathieu étant iixé, au moyen d’un crochet inter- 
médiaire, h un anneau de fer vissé au plancher, un petit bâton transverse se noua 
par son milieu, au moyen d’une courte corde, à un autre crochet, lequel passait 
par l’autre bout de l’instrument. Le sujet, ayant saisi le bâton des deux mains, 
tachait de se redresser de toute sa force, mais en tirant sans secousses. La spiro- 
mètrie s’effectuait à l’aide de l’instrument de Hutchinson; chaque sujp.t repetajt 
l’expérience 2 fois. La finesse de la vision se mesurait à l’aide des tableaux de 
Joumm et d’un ruban; ce ne sont que les lettres inférieures (dont la hauteur 
est=0,93 cent.) qui s’employaient. Pour l’ouie, j’employais une montre de poche 
soutenue par un étui de bois ouvert dans une position de 4 ü«; 1 etui restait der- 
rière le sujet, â la hauteur de ses oreilles et s’éloignait peu a jieu jusqu â un 
point ou le sujet n’entendait plus la montre; la distance se mesurait lame du 
ruban. La finesse tactile de la paume se définissait à l’aide du compas de Weber, 
le sujet avant détourné les yeux; le chiffre supérieur indique la paume droite, 
l’inférieure la gauche. La sensibilité douloureuse se mesurait sur le dos des mains, 
h l’aide du courant secondaire d’un petit appareil Dubois-Kcymond, qui se ciiar- 
ceait par 222 CC. d’un liquide contenant partie d’acide sulfurique dissolu (i.oj 
sur 6 p. d’eau et 13,0 de bichromate de potasse; les électrodes se^ terminaient 
iiar des éponges mouillées, pyramidales. Afin de garantir ^ 
le zinc et le liquide se changeaient après l’examen de 6— 7 sujets. 
de la colonne correspondante du tableau signifient la distance de a sp ^ 
dairc (en centimètres) selon le degré d’approchement du traîneau. q 

s’aait ici que de données relatives. . 

‘Enfin j’ai noté la couleur des joues et des lèvres, en 1 exprimant par des ch ffios. 
3 signifiait un incarnat bon et sain, 2 une couleur médiocre, 1 un teint pale. 
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TABLE 


ai 

H 

W 

S 

<1 

« 

-H 

FM 

H 

H 

Nombre des sujets. 

Poids. 

1 Taille. 

1 

1 

1 

Force. 

Taille dans l’attitu- 
: de assise. 

Hauteur du conduit 
j auditif. 

H. du bord inférieur 
du menton. 

H. de la fourchette 

sternale. 

H. de l’acromion. 

: H. du bout du doigt 

Il médius. 

Logueur du cou. 

Logueur du tronc. 

Longueur de l’ex- 

trémité supérieure. || 

Gai 

40 

07,40 

166,31 

152,57 

87,79 

162,82 

145,01 

135,88 

135.74 

60,62 

9,98 

57,36 

75,12 

Calme 

40 

08,69 

167,76 

148,47 

87,65 

154,14 

147,75 

137,02 

136,78 

60,99 

10,73 

56,91 

75,79 

Moyen 

40 

05,01 

160,88 

134,27 

87,53 

153,35 

146,63 

136,12 

136,13 

61,32 

10,41 

56,77 

74,81 

Mélancolique 

40 

06,11 

106,73 

114,07 

87,29 

153,32 

140,61 

136,57 

136,33 

61,59 

10,03 

57,13 

74,74 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 


Ce ne sont que )es J'TïjNî 1 — 3 et 14 — 24 de ce tableau qui 
présentent un véritable intérêt pour notre question. En les com- 
parant, nous entrevoyons déjà que les chiffres du poids, de la force, 
des circonférences, de la largeur des épaules, de la capacité des 
poumons, de la fraîcheur du teint, de la finesse de l’ouie, et de 
l’acuité de la vision — sont en général plus avantageux pour les 
gais et les calmes. Quant à la sensibilité tactile — on n’y trouve point 
de variations prononcées toutefois, elle aussi se trouva un peu 


On voit que mes moyennes différent sensiblement des moyennes normales 
insérées dans le tableau de M. Kovalevski (Olizmen. Tcbouwstwiteln. Koji ou 
Melancliolikow 187V, p. 62): c’est que selon lui la paume des mains normales 
donne 11,2 millimètres. 


113 — 


A U IV. 
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tres. 

i's 

O 


Longueur de 
trémité inféri 

Circonférence 
cou (milieu). 

O ^ 

SI-, 

il" 

£ 

Circonf. du bras ^ 
tio la plus proémi 

Circonf. de la 
se (milieu). 

PS 2 
^ P 

rS » 

«= .2 

O rS 

O 

'QJ 

U) 

(X> 

P 

bo 

P 

cS 

h-5 

1 

1 Capacité des 

mons. 

, Couleur des 
et des lèvres 

Finesse de 
Fouie. 

œ 

O . 

t« c 

“ S 
eu .2 

P 22 

E ^ 

g 

S ^ 

S c 

j; Sensibilité dt 

1; reuse. 

REMAUQUES. 

78,52 

35,65 

93,44 

27,30 

50,53 

35,75 

37,89 

3846,2 

2,82 

57,6 

849,5 

5,9 

5,7 

4,8 

4,6 


80,11 

35,70 

94,22 

27,45 

50,60 

35,11 

38,02 

3906,2 

2,77 

49,6 

788,8 

5,5 

4,5 

1 sujet souffre de 
temps en temps 
d’une otorrbée. 

6,1 

4,5 

79,35 

35,00 

93,1 2 

26,71 

49,69 

34,72 

38,00 

3910,0 

2,62 

46,4 

768,7 

6,0 

4,4 


6,1 

4,4 


79,44 

35,04 

93,01 

26,74 

49,71 

34,63 

86,95 

3722,5 

2,67 

41,3 

762,3 

6,0 

5,2 

1 sujet souffre 
d’une otorrbée 
périodique, 1 an- 
tre a une scolio- 
se légère et le 
corps fortement 
poilu, 1 troisième 
souffre périodi- 
(jueinent d’incon- 
tinence d’urine 
nocturne. 

5,9 

6,1 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 


plus (ine dans les 2 groupes supérieurs. La sensibililc douloureuse 
paraît plus forte chez les mélancoliques " moins lorte chez les 
calmes et les moyens. 

En rapporlant le poids, la force, la circonférence thoracique, 
la capacité dos poumons, la largeur des épaules, enfin la moyenne 
des autres circonférences h la taille, nous saurons imenx pigei e 
quel côté se trouvent les avantages de la constitution. oi c 
qui en résulte. 


27 Quant aux mélancoliques aliénés, on sait que les actifs 
à la douleur, les passifs tout au contraire (v. le tableau e 


8 
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Tableau V. 


Rapporté à 100 de taille. 


CO 

"S 

‘o 

PU 


S 

cr" 


Pu 


a> 


'OJ CO 
^ « 
« 2 
ce S 

® O 

O P, 


Si2 



Finesse. 





Temp. gai 40,52 91,74 56,19 2312,6 22,78 22,43 57,6 849,5 2,82 

Calme . . 40,94 88,49 56,16 2313,5 22,66 22,18 49,6 788,8 2,77 

Moyen . . 38.95 80,49 55,80 2343,0 22,77 21.89 46,4 768,7 2,62 

Mëlancol. 39,65 68.45 55,79 2232,6 22,16 21.91 41,3 762,3 2,67 

123 4 56789 


En désignant la meilleure place par a, la deuxième par h, 
la troisième par c, la dernière par d, nous verrons que les grou- 
pes se présentent dans l’ordre suivant: 


Les gais occupent 

Les calmes 

Les neutres . ... 
Les mélancoliques 


7a, Ib et le = 9 
la, 7b et le = 9 
la, Ib, 4c et 3d = 9 
3c et 6d =9 


Malgré les oscillations, il y a donc un abaissement graduel 
des chiffres de haut en bas. A l’exception de quelques rubriques, 
les différences sont peu marquées, ainsi même les mélancoliques 
présentent un torax très respectable, néanmoins l’abaissement vers 
eux existe, aussi faut-il se souvenir que 3 sujets de ce groupe 
présentèrent des symptômes maladifs (v. les remarques). 

Les tableaux précendents nous montrent que les différences du 
poids sont beaucoup moins considérables que celles de la force, 
ce qui se voit surtout lorsqu’on compare les gais et les mélanco- 
liques; il paraît donc que le développement des muscles chez les 
premiers s’est fait aux dépens des tissus moins importants. 

La tète et la face. Outre la hauteur totale de la tête et son 
diamètre vertical auriculaire (qui se déduisent du tabl. IV); j’ai 
mesuré l’antéropostérieur maximum, le transversal max., le frontal 
minimum et j’ai projeté la hauteur à vertex du point sourcilier. A, 
l’aide de l’équerre céphalométrique, d’après M. Topinard^”; c’est que 
ce point indique la ligne de démarcation entre le crâne et la face. 


Elem. d’Aiithropologie génér. 1885, p. 986 — 988 et 824 — 827. 
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Quant aux mesures de la face, j’en ai pris la largeur bizygoma- 
lique, la bigoniaque et la distance entre la naissance des cheveux 
et le point mentonnier. Voici les moyennes absolues. 


T a b 1. VI. 
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jr 03 O --CP — 

ffi h 4 bO P 


! fl ^2 


O 

bo 

-O . 

03 

ti) 
fl . 


à P ‘S 


Gai 40 20,70 

Calme . . 40 20,02 18,80 
Moyen . . 40 20,34 18,47 
Mëlancol. 40 20,12 18,62 
1 2 


15,28 10,86 13,48 8,14 
15,25 10,80 13,63 8,15 

15.11 10,75 13,53 7,82 

15.12 10,64 13,40 8,15 

3 4 5 6 


14,22 17,86 10,63 
14,27 18,27 10,79 
14,05 18,23 10,58 
13,99 18,24 10,42 
7 8 9 


Ici dëjà on entrevoit que les Inrgeurs céphaliques se montrent 
moins prononcées chez les moyens et les mélancoliques, ce qui 
se verra mieux dans les tableaux suivants. Voilà les mesures de 
la tête rapportées au âiam.. antéro-postérieur maximum-. 


VII. 


Transver. 

T e m P (5 r a m e 11 t a. maxim. (indice 

céphaliijno). 

Gais 82,56 

Calmes • • 82,20 

Moyens • • 81,81 

Mélancoliques 81,20 


Frontal 

Vertical 

Hauteur à 
vertex du 

mini- 

auricu- 

point sour- 

mum. 

laire. 

cilier. 

58,69 

72,87 

44,02 

58,21 

73,47 

43,92 

58,20 

73,42 

42,39 

57,03 

73,20 

43,50 


Ici on voit voit donc un abaissement progressif des deux lar 
geurs de haut en bas. 

Ajoutons les rapports des mesures céphaliques à la taille; 



T a 

b 1. Vlll. 
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O fl 
q 

fl -t- fl 


H S 

b fl 

P’g 
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Gais ... 

Calmes 

Moyens 

Mélancoliques . . . . 

11,12 

11,05 

11,07 

11,16 

9,18 

9,09 

9.05 

9.06 

6,53 

6.43 

6.44 
6,37 

8,10 

8,12 

8,10 

8,03 

4,89 

4.85 
4,68 

4.86 

8* 
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Les tableaux IV, V et VI nous montrent que le corps des 
flegmatiques et des gais, compare' à celui des moyens, et surtout 
à celui des mélancoliques, manifeste une certaine tendance à se 
développer en largeur et en épaisseur; or nous voyons cette ten- 
dance se reproduire sur le crâne et avec cela même le volume 
de la tête rapporté à la taille, paraît décroître vers les deux der- 
niers groupes, vu que les rapports des deux premiers (tabl. Vlll), 
surtout ceux des gais, sont en général plus considérables. Quant 
à l'indice du visage, on sait qu’il se conforme plus ou moins à celui 
de la tête, ce qui se répète ici: 

Tableau IX. 

Rapport de la largeur bi- 
Tempérament. zygomat. à la longueur du 

visage. 


Gai 79,64 

Flegmatique 78,10 

Moyen 77,08 

Mélancolique 76,68 


Cependant, ce n’est pas autant la comparaison des mesures que 
le résultat de l’inspection et de la palpation qui me démontra 
l’existence de certaines différences anthropologiques de la tête, 
selon les tempéraments. C’est que j’ai trouvé des anomalies de la 
forme du crâne à mesure qu’on s'éloigne du groupe des gais. Les 
têtes et les visages de ceux-ci se présentèrent sans aucune exception, 
bien formés, ayant les lignes régulièrement arrondies et symmé- 
triquea. Parmi les flegmatiques, il se trouva un cas de plagiocé- 
phalie peu prononcée, 2 sujets avaient la protubérance occipitale 
plus ou moins grosse; 1 avait des oreilles légèrement acumi- 
nées; en tout 10 "/j portaient des anomalies, assez insignifiantes 
du reste. Les moyens en présentent déjà d’avantage: 3 sujets 
avaient des protubérances occip. trop proéminantes, chez 1 au 
contraire l’occiput était absolument plat et presque sans pro- 
tubérance; 1 avait un relief transversal osseux à la partie infé- 
rieure de l'écaille occipitale — ce qu’on appelle suture interpariétale. 
Enfin 1 avait des oreilles légèrement saillantes En tout 
d’anomalies. Quant aux mélancoliques, ils en avaient plus et de plus 


If va .sans dire que ce symptôme n’a quelque valeur que lorspu’il ne s’agit 
pas de nations où les oreilles saillantes sont plutôt la règle, apparemment à cause 
de leur coiffure (les Kirgliiz par exemple). 
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importantes: 7 sujets présentaient des protubérances occipitales 
grosses/ l’un deux avait outre cela les arcades sourcilières ^ très 
saillantes et au dessus le front était plus ou moins enfoncé; un 
autre avait au dessus de la protubérance une suture interparietale et 
au dessus d’elle il y avait un enfoncement; un troisième avait deux 
reliefs transversaux qui passaient au dessus et au dessous de la protu- 
bérance; un quatrième présentait une singulière conformation du 
front: au dessus du milieu de l’orbite, il y avait des angles, tandis 
que les parties latérales du front étaient trop plcites; un cinquième 
avait une oxycéphalie. Sans comjiter celui-ci, 4 sujets avaient une 
oxycéphalie, l’un d’eux avait outre cela des arcades sourcilières 
saillantes 3 avaient une plagiocéphalie prononcée. La partie 
occipitale de 4 sujets était très plate, celle d’un 5-nie était enfoncee, 
surtout du côté gauche. 3 sujets avaient la partie molaire zygo- 
matique du visage d’un côté saillant. En tout 22 sujets (54/„) de 
ce groupe portaient des anomalies de la tete, dont la plupart de- 
vaient être d’origine organique, quelques-unes ■ — la platitude et 
l’enfoncement de l’occipital — dataient peut-être du berceau. Qua,nt-a 
l’oxy-et à la plagio-céphalie, je les considère comme congénitales, 
car on ne connaît point d’usages des paysans de Perm, auxque s 
on puisse attribuer l’origine artificielle de pareilles délormations, 
et même s’il y en avait, on pourrait se demander pourquoi la plu- 
part des enfants n’ont pas les traces de ces usages. 

Avant de passer à une autre sérié, j’insère encore les rapports 
de la longueur des principales parties du corps d la taille. 


Tempéraments. 


Gais 

Calmes 

Moyens 

Mélancoliques. 


T a b 1. X. 


C3 


1 

•-H r-N ^ 

O s- ô 

O 

§ 

tojO'^ O 


O ^ ^ 'S 

l-H 

12,44 

5,85 

11,93 

6,39 

12,19 

6,23 

12,06 

6,01 


O 

0) ^ 
s 

l’ex- 

infé- 

7». 


an 

O • 

^ B 

® S 


-î Sh 

H- 1 

ni è'E 

34,48 

45,17 

47,21 

33,61 

45,17 

47,75 

34,01 

44,83 

47,54 

34,26 

44,78 

47,61 


Ces données paraissent do peu d’importance pour no 
tion. Pour juger si, par exemple, la longueur du cou e ce 

extrémités inférieures des flegmatiques jouent un i oie essen i 

leur type, il faudrait de plus grandes séries de sujets; aussi les 


C’est lui qui avait une 


incontinence d’uiino périodique (v. le Tabl. IV). 
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différences de la taille (lesquelles, comme ou sait, dépendent surtout 
de la longueur des extrémités inférieures) ne se répétent]pas dans 
le même ordre dans notre série féminine. Mes chiffres ne donnent 
qu’une idée du degré de robusticité des différents groupes; quant 
à la question de savoir s’il existe en outre des différences qualita- 
tives, celles du canon anthropométrique par exemple, elle reste 
encore ouverte. 

Il me reste à ajouter que les rapports numériques des tempé- 
l'aments dans les rangs étaient à peu près les suivants: neutres 88, 
gais typiques 3, flegmatiques typiques 2, mélancoliques 1, sujets 
s’approchant des gais typiques ou des flegmatiques 6. 

V. 

Continuation. 

B. Douxienie série. J’ai encore examiné 40 dames dont le tem- 
pérament m’était bien connu. Elles étaient réparties de même en 
4 groupes de 10 personnes, avec cette différence que les mélanco- 
liques furent cette fois remplacés par des sujets nerveux. Cette ner- 
vosité n’est du reste nullement d’un degré extrême qui eût été in- 
compatible avec les devoirs de famille ou de profession. Sauf leurs 
déffaillances temporaires dues aux symptômes nerveux, elles restent 
membres actifs de la société, comme les autres. Quant au genre 
de ces symptômes, la plupart souffrent de migraines et d’accès d’a- 
battement d’humeur, ensuite ou y trouve des cas d’insomnies ner- 
veuses, de cardialgies etc. Tous ces symptômes sont de longue date, 
leurs racines se perdant dans la période de croissance. 

Ces dames proviennent de différents districts de la Russie, elles 
se trouvent être âgées de 21 et 50 ans, mais la répartition des 
âges dans les groupes est plus ou moins égale. Chaque groupe con- 
tient 2 demoiselles, les autres sont mariées ou veuves. La plupart 
sont d’une instruction moyenne (gymnase de filles, institut etc.), il 
n’y a qu’une doctoresse (dans le groupe des neutres). Le groupe 
nerveux contient 1 pianiste et 1 soeur de charité, le groupe fleg- 
matique 1, le groupe sanguin 2 sages femmes. Parmi les darnes 
à tempérament gai, il y avait cette fois deux sujets sanguins moins 
forts. Voici les moyennes 


Ce nombre des cloniices anthropologiques est moindre cette fois, va que la 
prise de certaines mesures et un examen trop prolongé auraient été impraticables. 
Les préparations consistaient en ce que les dames se décoiftaient, ôtaient leurs 
bottines et découvraient le cou et leur bras gauche. La force se déterminait par 
la pression (main droite). 
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Quant aux anomalies, il ne s’en trouve que dans le groupe 
nerveux; 2 de ces dames avaient les oreilles très étroites et plus 
ou moins pointues, chez une 3-me la moitié gauche du crâne et 
du visage était visiblement abaissée et en outre il y avait une sco- 
liose médiocre. ... 

En rapportant les N 3—4 et la moyenne des 5- 6 a la taille, 
en y ajoutant le N 2 et le "/„ des sujets ayant des anomalies mor- 
bides du corps, il en résulte: 

T a b 1. XII. 
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Malgré le petit nombre des sujets et la moindre uniformité des 
conditions biologiques, nous voyons se répéter plus ou moins le 
résultat essentiel de la première série: les gaies et les calmes ma- 
nifestent les meilleures constitutions, les moyennes (ou neutres) 
occupent les places intermédiaires, les nerveuses marchent dans 
l’arrière-garde. Passons à l’examen de la tête et consultons les 
rapports des mesures céphaliques au diamètre antéropostérieur, 
max. et à la taille: 


T a b 1. XIII. 


Eapp. au tliam. antero- 
post. max. 



Gaies. . 81,70 57,60 69,95 4.6,04 11,61 
Calmes. 82,81 57,23 67,41 43,09 11,59 
Neutres. 80,61 56,54 69,46 43,40 11,66 
Nerveus. 81,32 56,68 70,88 41,71 11,59 


R a P p. à la taille. 


a 


a 

O 


Gi 




X P. 


ai O 

eo 5 
03 ai - 


s 03 
"•Td . 




9,48 6,69 8,12 4,99 80,38 

9,60 6,63 7,82 4,99 79,20 

9,40 6,59 8,10 5,06 79,78 

9,43 6,57 8,22 4,83 30” 73,60 


C’est le cas de scoliose qui y figure. 
Y compris celles des oreilles. 
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tes deui pieraières riibri<iiies nous inonlielit de nouveau chez 
1.8 oroupes supdrieu. s une tendance relative h relargisscueut de U 

mmmsm 

sSSsSfiitrl 

sensiblement de hant en bas. En comparant les Tabl. VlU et Aiil, 

vertical auriculaire . , 

Quant au type anthropologique des • Jf “J ' “ 

Avaminé l’instrument en main, vu leur nombre trop petit, cepen 
dant ie peux ajouter que les 3 sujets colériques que je connais 
l’heure qu’il est (tous hommes) et appartenant a la socie e i 
liffente possèdent une complexion assez robuste et une santé me- 
:^::r::^ZtTL temt Æ est lom d’être <brun> comme les an- 
ciennes descriptions le voulaient. , r • mé 

C Troisième série. Examen de Vécliamje matériel Le gai et le me- 

tables dans l’intensité des pertes organiques selon le tempéram 


V. Topinard „La transform. de crâne animal ou crâne lmraain«; FAntliropo- 

logie 1890, MG. en 1885 eu mesurant 

Ce résultat est donc analogue <1 Tnlil XIV dans mon mémoire 

d’autres têtes d’hommes et de femmes 

sur „les Kirglns“, Itevue «l’^^uthropologie 1886 h. ^ ^ 

Voici les détails des expériences: ^ sohlats Inen poitan , „i,a„ibre à 

et autant de mélancoliques, restèrent pondant -1 pj. g nuits qui 

part, sous la surveillance de deux aides. Ce ne et d’après ser- 

furcnt consacrés à l’expenence l>(t>Premc«t dite, , . pj^p^^ments provenant de 

valent h faire les préparatifs et a ,p® . exempts de tout travail, 

la période de 48 heures. Tout ce temps, les suje observaient ^ ce qui se faisait 
ils s’entretenaient, ils lisaient, .louaient eSi petites promenades à pas 

dans la cour, enfin de temps en temps ds fmsaient de Petues 
lents le long de la chambre. Celle-ci ^'^it de H ^ 

était bien ventilee. La noxirnture consista I cela, ils pouvaient 

et en une faible infusion de ^ t sp mesûrait. I^a viande dépourvue 

manger et boire ad libitum, seulement le tout se mesuiaa 
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La température, le pouls et la respiration des sujets de la 
3-me série ont déjà été indiqués, ici il ne sera pas inutile de donner 
des détails les plus importants de la constitution moyenne de ces 
deux petits groupes isolés: 


T a b. XIV. 


Rapport à la taille. 


M CO 
V Ci 


O--» 5 ? 

Sîi S O 3 


<o 

U 
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CO 
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‘0? CO 

â 

« 2 
ci B 

& » 
d O 
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o5 

S 
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<v 

U 

U 

O 





.{JJ OQ 

•*-> a 

d S 
eu 

es O 

CJ eu 


Mélancoliques 4 2,7 166,82 65,9 107,0 3575 39,50 64,14 2144 
Gais 4 3,0 169,05 68,2 117,5 3925 40,34 69,50 2321 


On voit que les résultats des grands groupes (v. tabl. V) se 
répètent plus ou moins, c’est-à-dire que l’avantage est partout du 
eôté des gais, quoiqu’il ne soit pas très prononcé. Je passe aux 
résultats des expériences. Je n’insère ici que les moyennes totales 
de chaque groupe, calculées une pour période de 24 heures. 


d’os se pesait à l’état de rôti, avant le dîner et la partie destinée au souper se 
conservait dans des bocaux bien fermés; de môme, le gruau se pesait à l’état pré- 
paré et les restes, ainsi que le pain, sc conservaient dans d’antres bocaux. Les 
restes du souper étaient pesés de nouveau. Tous les .ioms, les spécimens du rôti, 
du gruau et du pain servi au sujets étaient envoyés au laboratoire clümique, afin 
de déterminer la proportion de l’eau contenue. Les urines étaient recueillies dans 
des bocaux fermés et étaient analysées au bout de 24 heures. Avant d’aller à la 
selle, chacun devait uriner. Les e.xcréments se receuillaient dans une chambre à 
côté, étaient pesés à l’état frais et ensuite à l’état sec. Afin de pouvoir déterminer 
à quel période ils appartenaient, la première et la dernière- portion de nourriture 
de la période des 48 heures fut accompagnée d’un verre d’une infusion de baies 
de myrtilles, à la suite de laquelle la couleur des selles correspondantes devint 
plus foncée et bleuâtre. L’eau de cette infusion fut additionnée à celle du thé 
consommé. (Juant à l’examen de l’urine, c’est sa quantité totale, les restes desséchés, 
l’urée et l’acide phosphorique (lui étaient déterminés. La période d’expérience com- 
meii(,'a à 7 h. du matin, à jenn, et finit au même moment 48 heures plus tard. 
Les sujets étaient pesés â corps nu. Toutes les analyses ont été faites par M-r. Teich, 
directeur du laboratoire chimique de Taschkend. Ni l’axote de la nourriture, iii 
celui des excréments n’a été déterminé, mais c’est que l’objet de mon enquête 
n’était pas de comparer en détail les éléments introduits avec ceux des pertes. 
Il ne s’agissait que de déterminer en gros quelles quantités d’eau et de parties 
solides de la même nourriture et sous les mômes condition de vie étaient assimi- 
lées et transformées par les difl'érents sujets, et déjuger ainsi de l’intensité rrfaNae 
de leur métabolisme, ce qui aui'ait été possible meme sans l’analyse détaillée de 
l’urine, en ne consultant que le poids du corps, la (luantité de la nourriture (y 
compris l’eau) et celle des déjections. 
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De ces données on peut déduire 1) que les mélancoliques pri- 
rent et absorbèrent un peu plus d’ aliments solides relativement 
au poids du corps, mais moins d’eau; 2) que ce surplus d’aliments 
solides absorbés consiste probablement en un surplus de parties 
végétales, vu que la quantité de viande consommée a été la même 
dans les deux groupes (0,28Vo; 3) quant à l’eau, ce sont les san- 
guins qui en prirent et absorbèrent le plus 4) le poids du corps 
des mélancoliques resta stationnaire (puisqu'une perte de 0,23 ne 
peut pas se compter) tandis que le poids des gais augmenta un peu, 
par conséqueut les pertes totales solides des gais devaient être un 
peu moindres; 5) vu que les quantités des éléments solides de 
l’nrine sont très semblables dans les deux groupes (celle de l’urée 
même identique), il faut en conclure que les pertes exhalées et 
transpirées ont été plus considérables chez les mélancoliques. Somme 
toute, on ne voit pas que l’échange matériel des sanguins ait été 
plus intense que celui de leurs collègues mélancoliques. 


VI. 

Conclusions. 

Les résultats de notre enquête anthropologique se réduisent à 
ceci: 1) Les différences des tempéraments sont accompagnées de 
certaines différences de la constitution générale, consistant en ce 
que celle-ci manifeste des degrés différents de solidité. D’après les 
idées exposées plus haut, le tempérament gai et le calme sont les 
plus forts; or nous voyons maintenant que les possesseurs de ces 
tempéraments se trouvent doués d’une organisation plus robuste’®, 
ce qui se trahit surtout dans la force musculaire. Quant à savoir 
lequel de ces deux tempéraments vaut le mieux — il paraît que c’est 
le gai, cependant il nous suffit d’admettre que tous les deux occu- 
pent le degré supérieur et qu’ils ont un surplus de force, quoique 
dans le sens qualitatif leurs énergies soient différentes. La seconde 
place, c’est-à-dire le degré inteinnédiaire do robusticité est celui 
des sujets à tempérament moyen ou neutre, ainsi que nous le 
voyons dans les deux séries; enfin la dernière place appartient aux 
sujets à tempérament mélancolique et aux nerveux, qui en effet 


Ce ii’est que le sucre qui ne compte pas à cause de sa quantité minime. 
Apparemment il y a avait des amateurs de thé parmi eux, ce qui expli- 
querait le surplus de liquides introduits. 

Je prie de remarquer que les tempéraments ont été déterminés avant l’exa- 
men anthropologique. 
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représentent mes tempéraments faibles. 2) La température, le pouls 
et la respiration des mélancoliques manifestent un leger abaisse- 
ment, toutefois le métabolisme de ce groupe ne se trouva pas 
moins intense que celui de leurs antipodes. 3) La tete des grou- 
pes supérieurs est un peu plus large et sa forme plus^ 
et proportionnée, ce qui se voit surtout chez les gais, a en juge 
par l8^ première série. La tête des mélancoliques et des nerveux 
est évidemment la plus irrégulière des 4 groupes, ayant une pio- 
portion considérable d’anomalies. Il est à présumer que les diffé- 
rences constitutionnelles entre ce groupe et les autres auraient^ etc 
plus prononcées, si j’eusse choisi des sujets malades dans le sens 
propre de ce mot, ce que j’ai évité à dessein. 

Que faut-il conclure de ces données? Y a-t-il quelque chose 
de caractéristique pour les différents tempéramen s. ouriai on 
dire par ex. que tel ou tel rapport de thorax ou tel rapport de 
force musculaire à la taiile soit indispensable pour le sanguin 
peut-on dire qu’ils soient tels pour le flegmatique et ainsi de suite 
Evidemment non. Comparons par exemple la force musculaire e 
gais et des mélancoliques; le maximum et le minimum de son 
rapport à la taille était celui-ci. 


Max. 


Gais 147,75 

Mélancoliques 135,0o 


Min. 

60,94 

37,44 


Ainsi, il est clair que, même parmi les sujets de ces groupes 
extrêmes, un certain nombre peut être placé egalement dans 1 un 
ou dans l’autre groupe, par rapport à la force. 1 ont ce qu on 
peut dire, c’est qu’il y a une tendance à 1 accroissement des i ap- 
ports cités pour les tempéraments gais et qu il y a une décroissance 
pour les mélancoliques. Il eu est de môme pour les circonférences, 
il eu est de même pour la finesse des sens, de meme pour le teint, 
dont le maximum 3 et le minimum 1 se rencontraient dans tous 
les groupes, mais inégalement répartis. La meme chose eiifin se 

répète pour les largeurs de la tête. En un mot, il ny a pc ^ 

limites bien accusées entre les groupes, et on ne peut pixs d 

que l’état de santé générale et la complexion d un ® 

dans un groupe quelconque, porte quelque marque 
prouvant (Ji’il appartient à tel groupe, comme cela » beu pour 
Le espèce dans l’histoire naturelle. Chacun ’ 

par ses données anthropologiques, P ^ Le L 

nue ce soit. Quant aux anomalies de la tete, ■- ^ Lan u 

chose s’aggrave quelque peu pour les mélancoliques, cependant 
môme parmi eux 45»/„ sont exempts d’anomalies, et d autre part 
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on rencontre un certain nombre de têtes irrégulières dans les 
autres groupes, excepté dans celui dos gais, ce qui ne prouve pas 
du reste qu’il n’existe aucun gai à tête irrégulière dans le monde; 
tout ce qu’on peut conclure de cette exception, c’est que les gais 
en général paraissent être doués des têtes les mieux proportionnées. 

Si l’on nous décrivait sur le papier les caractères d’une plante, 
d’une maladie, d’un corps chimique etc. dont les qualités ont déjà 
été décrites et rangées dans les systèmes connus, nous pourrions 
les définir et leur indiquer leurs places, sans les voir. Mais dans 
notre cas, il n’en est pas ainsi. Tout ce que nous saurions dire, 
si on nous en demandait notre avis sur un sujet qu’on ne nous 
montre pas, mais dont on nous fournit les caractères anthropolo- 
giques — serait de statuer le diagnostic du groupe avec quelque 
probabilité: si le sujet se trouvait beaucoup au dessus de la moyenne 
par tous les caractères, il y aurait probabilité que c’est un gai, 
dans le cas opposé — que c’est plutôt un mélancolique ou un ner- 
veux, on peut même dire que s’il s’agissait d’une complexion très 
faible, qu’elle même est déjà une transition vers la maladie (il 
n’y avait pas un seul spécimen pareil dans nos listes) et s’il y 
avait encore coexistence d’une tête très anomale, la probabilité de 
l’appartenance du sujet au groupe inférieur serait très grande, mais 
voilà tout ce qu’on peut dire. 

Ne seraient-ce pas les qualités du pouls, de la respiration de 
la température, de l’intensité du métabolisme etc. qui fourniraient 
des signes caractéristiques? Non plus, et je doute même que les 
observations sphygmographiques soient en état do nous les fournir. 
Le seul trait stable que nous avons trouvé, c’est un léger abaisse- 
ment des chiffres de la circulation et de la respiration chez les 
mélancoliques, et encore ce ne sont (pie les moyennes qui portent 
ce trait. Comment faut-il se l’expliquer? je ne crois pas qu’un 
ralentissement minime de la circulation puisse contribuer à la 
formation de ce tempérament. En effet, on observe des cas pro- 
noncés de neurasthénie et d’hystérie, oè le teint, la nutrition, 
l’état du sang demeurent plus ou moins normaux, du moins 
leurs états anormaux temporaires ne suffisent aucunement à expli- 
quer les états anormaux des nerfs. 11 y a plus, même des psy- 
choses déclarées peuvent exister sans changements organiques et 
circulatoires notables; ensuite on n’est pas en état d’affirmer que 
tous les états anormaux du système circulatoire qu’on observe dans 
les maladies psychiques, soient les causes de celles-ci: qui nous 


V. les analyses du sang des hystériques, par Toui’ette et Catelineau. Med. 
Obozrénié 1891. 
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garantit par ex. que le pouls spastique et retardé d’un mélanco- 
lique soit la cause et non pas la suite de la maladie, puisque les 
nerfs vasomoteurs se trouvent à leur tour sous l’influence des cen- 
tres? Ce qui s’observe chez les mélancoliques aliénés, se retrouve 
chez nos mélancoliques bien portants, à l’exception de l’état spas- 
tique du pouls, toutefois il serait trop hardi d’attribuer les profon- 
des différences des tempéraments à des faits si insignifiants, qui 
en même temps seraient loin de se retrouver dans les cas isolés, 
chose qui ne devrait pas être, si la cause était là. 

Il faiit avouer que la tendance enracinée de chercher l’essence 
des tempéraments dans les phénomènes de la circulation et de 
son satellite, l’échange matériel, a peu de chances d’être justifiée. 
La principale erreur consiste en ce qu’on applique les résultats 
de l’observation des malades à un problème trop large. C’est que 
les chungements pathologiques de la circulation ont en effet une 
énorme influence sur l’état do l’humour. Une stase do sang produit 
la tristesse, une anémie chronique parviendra à miner peu à peu 
le meilleur des tempéraments et ainsi de suite. Mais d’abord, il y 
a nombre de cas ou l’humeur habituelle baisse, sans qu’elle, soit 
accompagnée d’anomalies circulatoires, et c’est aussi le cas dans 
notre série des mélancoliques qui tous étaient bien portants dans 
ce sens Même si tous les mélancoliques avaient dos anomalies 
circulatoires, je n’y trouverais que la preuve de ce qne l’état plus 
ou moins normal du sang et de sa répartition est indispensable 
à la conservation d’une bonne humeur. Pour ce qui est des diffé- 
rences que nous trouvons encore entre les tempéraments sains ou 
positifs, — la circulation y est pour très peu. Il est vrai que les 
faits empruntés à la pathologie ne sont pas les seuls dont on se 
sert en cette question: en effet, on sait que les mouvements éner- 
giques sont accompagnés et suivis d’une circulation accélérée et 
qu’en môme temps l’humeur monte, ce qu’on attribue au mouve- 
ment plus rapide du sang, et de là on conclut qu’un tempérament 


Le teint, il est vrai, n’était pas également vif chez tous, mais on sait 
qu’une légère pâleur n’exclut pas une santé généralement satisfaisante, pourvu 
qu’elle soit passagère, comme cela arrive après des indispositions. En ïurkestan, 
c’est ordinairement la fièvre intermittente qui laisse après elle des pâleurs tempo- 
raiics. De pareils sujets se trouvaient du reste dans tous les groupes, seulement 
leur nombre diminuait vers les groupes supérieurs. Quant â une .stagnation du 
sang, possible chez nos mélancoliques — ni l’état de leur santé générale, ni l’aspect 
des sujets, ni leur genre de vio ne justifieraient cette supposition. Remarquons 
môme qu’il n’y avait point d’ivrognes ni d’amateurs de narcotiques parmi eux. 
D’après les notes ajoutées aux listes de compagnie, tous les groupes contenaient 
chacun 3 — 4 sujets qui „aimaient“ le vin, sans ôtre des buveurs, la plupart des 
gens fumaient, mais très modérément. 
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gai, lui aussi, dépend d’une circulation plus énergique. Remarquons 
d’abord que le phénomène en question est assez complique. Rar 
une grande chaleur de l’air, le coeur et les vaisseaux en font 
autant, le pouls est accéléré et fort,, la sueur ruisselle etc. et 
pourtant l’état de l’humeur est loin d’égaler celui ^ qui suit les 
exercices gymnastiques. Il est donc probable que c est plutôt le 
sentiment du rétablissement des centres moteurs du cerveau qui 
influe ici sur l’humeur. Et même si c’était la circu ation seule, il 
resterait à se demander que faire du flegmaticpie, dont les qualités 
ne se plient pas à cette explication? Ensuite, quelles que soient les 
théories qu’on se passe sur l’effet immédiat de la circulation, il 
serait du moins à désirer qu’elles soient coiihrmees par 1 existence 
de quelques profondes différences dans l’état habituel du pouls, 
de la respiration et de la température des différents groupes, et 
c’est justement ce qui ne se trouve pas^’. 

De même les phénomènes du métabolisme (échange matériel) 
ne fournissent aucun point d'appui dans la question des tempéra- 
ments. Admettons qu’une dépense intense et un renouvellement 

également énergique du contenu des Sfon 

puisse être perçu sous la forme d’une agréable et légère disposition 
d’âme et qu’une prostration de ces phénomènes organiques se tra- 
duise au contraire par une mauvaise humeur et que, par anal^ie 
un tempérament gai ou triste dépende de causes semblables. Mais 
d’abord, les différences des tempéraments ne sont pas uniquement 
des différences de degrés— W y a encore diversité de qmkte. Ainsi 
l’homme flegmatique représente bien un degré moyen, en ce sens 
que son humeur habituelle n’est ni trop gaie, ni triste, mais cl autre 
part, son uniforiiiité imperturbable lui garantit une place ■ 

D’un autre côté, de quelle manière voudrait-on^ faire dépendre le 
tempérament colérique de l’iiitensit.i des procédés chimiques du 
cerveau, puisque c’est déji\ riiiimoiir gme qu on attribue à cette 
cause o’rgLicpie? Mes expériences (v tab. XVII) laissent entrevoir 
nue l’intensité de l’échange matériel des sanguins peut ne pas 
différer même de celle des mélancoliques, mais il y a d auties 
faits qui confirment plus ou moins cette déduction; qui osera dire 
par ex: qu’un peuple qui produit plus de sanguins 
se distingue de lui par une consommation correspondante de nouiri 


« On parle encore de certaines différences do l’epaissenr f f 2. 

libre des vaisseaux, qui distingueraient les tempéraments (Losluaftp Ma^ q^^^ 
ce qui a observé ces différences? Et si même ü y en avaff ü m 
d’y trouver une explication des faits du tempérament. Ce n est (gi une ancienne 
habitude d’expliquer tout chose par le sang, qui s’y trahit. 
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tare? Le Français, inange-t-il plus que rAllemand que le Hollan- 
dais ou que l’Anglais? C’est plutôt le contraire que nous voyons. 
Le Polonais, le grand-Russien mangent-ils plus que le petit- 
Russien, que le Finnois, que l’Esquiinaux etc,? C’est très improbable. 
Ensuite, on a occasion d’observer dans la société' des hommes 
mangeant très peu et jouissant en même temps d’nne humeur 
gaie et sereine. Un personnage historique, le vénitien Cornaro, 
dont il sera encore question plus loin, était de ce nombre. En un 
mot, il y a nombre de faits qui ne se plient pas à la théorie chimique. 
Mais alors comment faire, puisqu’on s’est habitué à expliquer tout 
phénomène biologique par des changements chimiques correspon- 
dants? J’aborderai cette question plus tard, pour le moment je 
reviens au thème principal de ce chapitre. 

Il se trouve donc que nos données anthropologiques sont in- 
suffisantes pour établir des cadres naturels qui se retrouvent dans 
chaque sujet de nos groupes tompéraraentaux. Somme toute, il ne 
nous reste que l’expression des physionomies, les allures etc. ^ qui 
fournissent la caractéristique eu question, du moins lorsqu il s agit 
d’un observateur expérimenté. C’est donc ailleurs qu’il faudrait 
aller chercher des caractères biologiques infaillibles: c’est l’étude 
détaillée du système nerveux sur le vivant qui probablement nous 
les fournira un jour. 

Cependant quel est le sens de ce fait qn’on trouve évidemment 
des différences de constitution et de conformation dès qu’on prend 
les sujets en masse? Dans un cas comme celui de mes soldats, où 
il s’agit d’hommes élevés et vivants jusqu’à ce jour dans des con- 
ditions plus ou moins uniformes, je suis disposé à admettre un fait 
de concomitance congénitale. Si nous voyons que les groupes su- 
périeurs, notamineui celui des gais, présentent une certaine ten- 
dance à la brachycéphalie, une tête bien conformée, un thorax 
plus volumineux, une force musculaire mieux développée, des sens 
plus fins, enfin une meilleure couleur — ne peut on pas supposer 
que ces caractères concordants sont la suite et jouent le rôle 
d’enseigne d une organisation vigoureuse originaire, dont le torrent 
se fait jour tant dans l’énergie du tempérament que dans celle 
des antres manifestations de la vie? D’autre part, la fréquente es 
anomalies spontanées de la tête des mélancoliques semble indiquer 
quelque faiblesse vitale qui envahit surtout le système nerveux e 
ses enveloppes, qui en outre s’est réflété sur les autres systèmes 
de l’organisme, surtout sur les muscles dont le développement est 
moins vigoureux que dans les autres groupes, notamment dans 
celui des gais. 
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Il va de soi que dans d’autres cas la coïncidence organique 
d’un bon tempe'rament, d’une bonne santé et d’une complexion 
robuste et vice-versa celle d’un tempérament faible et d’une cons- 
titution générale vicieuse — soit l’effet de l’éducation ou des con- 
ditions sociales. .J’y reviendrai encore. 


VII. 

Hypothèses sur la nature des phénomènes vitaux produisant l’humeur et le 

tempérament. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent que certains faits 
contredisent le parallélisme hypothétique de l’intensité de l’humeur 
et de celle de l’échange matériel. Mais il y a plus, les phéno- 
mènes de l’humeur ne sont pas les seuls qui s’adaptent mal à la 
théorie biochimique exclusive. On connait une quantité de faits 
où il n’existe aucun parallélisme entre la force de production psy- 
chique et l’énergie des pertes matérielles. La force mentale d’un 
génie vaut bien celle de milliers et même de millions d’hommes, 
et cependant il ne consomme pas plus, souvent moins, qu’un sujet 
ordinaire. Ensuite il est impossible de nier que Vhalntude est pour 
beaucoup dans la question de l’échange matériel; l’organisme peut 
être dressé peu à peu à consommer moins, sans que ses forces 
physiques et intellectuelles diminuent, c’est môme le contraire qui 
s’observe. Mes expériences sur des oiseaux m’ont confirmé ce 
fait. Qu’on se souvienne aussi des animaux sauvages dont les jeûnes 
involontaires ne sont pas rares et qui sont néanmoins plus forts 
et ont une chaire plus serrée que leurs parents domestiques. La 
privation où la restriction de nourriture n’est dangereuse que 
lorsqu’elle ne se conforme pas aux forces de réaction de l’organisme et 
aux influences du milieu. Les précautions nécessaires prises, la faim, 
ce fléau de l’homme, change d’aspect et commence à lui faire du 
bien. Le vénitien Ludovico Cornaro, qui prenait 12 à 14 onces 
(327 a 382 grammes) d’aliments solides et autant de liquides 
en 24 heures et vécut jusqu’à 100 ans, ne fit que populariser ce 
régime que nombre de religieux et d’ermites pratiquèrent avant 
et après lui. Avec cela, il vaut bien la peine de noter qu’il men- 
tionne plus d’une fois VJmmcur joyeuse dont il jouissait, grâce à 


Biologisches Centralblatt 1887, 'Ki 6—9 et Eousskaia Médicina 1888, Jè 5— 12. 
Nuova Biblioteca Popolare ossia Raccolta di Opéré Classiche Antichc et 
Moderne, Torino 1860, p. 183 — 184. 
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ce genre de vie Aussi ëtait-il loin de mener une vie sédentaire, 
ainsi il prit part aux travaux de dessèchement des marais d’un 
district appartenant à la République de Venise. Jusqu’à quel degre 
la dressure peut retarder et en somme diminuer les dépenses orga- 
niques, sans entraver les fonctions, nous le voyons par 1 exemple 
du fameux Siicci, qui a passé un de ces jeûnes gigantesques sous 
le contrôle sevère du professeur Luciani, à Florence Enfin cer- 
tflines drogues possèdent la qualité de limiter les dépenses^ de 
l’organisme, sans que les forces diminuent; ainsi après avoir mâché 
des feuilles du coca, les indiens exécutent les plus rudes travaux 
avec une quantité minime de nourriture. 

Somme toute, on ne peut plus douter que la question des 
fonctions psychiques et celle de la circulation et du travail chi- 
mique du cerveau sont loin d’être identiques. Un homme spirituel 
anémiqne et épuisé sera encore un géant par la pensée en com- 
paraison d’un sujet borné, quoique bien portant. De même, 1 hu- 
meur et le tempérament gardent leur domaine autonome quoi- 
qu’ils soient influencés par les procédés biochimiques. Pour sauver 
le rôle exclusif du principe chimique, il faudrait donc imaginer 
d’autres explications. Ainsi on pourrait supposer que la matière 
des cellules cérébrales, après s’être décomposée et^ oxydée, puisse 
d’une manière quelconque redevenir ce qu’elle a été, puis recom- 
mencer le tour des décompositions et ainsi de suite , un ^ orga- 
nisme qui posséderait cette force organisatrice pourrait fonctionner 
avec de très petites quantités de matière alimentaire, et ainsi les 
hommes qui pensent et sentent beaucoup, sans dépenser plus de 
matière que les autres, seraient justement doués de la dite force. 
On bien leur cerveau posséderait la capacité de former, avec les 
éléments que lui apporte le sang, des combinaisons chimiques par- 
ticulières dont la décomposition dégagerait d’énormes quantités 
de force. 

Mais il y a encore un autre chemin à suivre. Quant à moi, 
il ne me semble pas absolument nécessaire que le côté matériel 
des opérations psychiques soit de nature chimique. Je préfère croire 
qu’au moins une partie de ce travail consiste en mouvements p ly 
sigiios, infiniment rapides et compliqués. Des courants électriques 


L. c. Discorso primo, p. 151. 

’*■' Luigi Luciani, Fisiologia del Digiuno 1889. , . , an 

” I.a tliéorie moderne drs „explosions“ cérébrales adme q e q ,, , ,, 

semblable. D’après elle, il y aurait deux espèces de matières dans la cellule, 1 une 
se décompose, c’est la poudre vitale, l’autre réorganise les parties décomposées de 
la première. 


132 — 


peuvent naître grâce au contact seul, sans cliangement de compo- 
sition notable; pourquoi dos phénomènes analogues ne pourraient- 
ils pas avoir lieu dans la substance nerveuse? Une quantité donnée 
de substance matérielle, par exemple un fil métallique, peut être 
traversé par de très faibles ou par d’énormes courants électriques, 
de même pourrait-on admettre l’accroissement des forces nerveuses, 
sans qu’on ait besoin d’imaginer un accroissement parallèle de la 
masse ou de ses changements chimiques. Dans ce cas, les décom- 
positions de la substance cérébrale ne seraient plus la source des 
opérations psychiques, mais un fait d'usure de cette substance; il 
y aurait analogie avec ce que nous voyous dans une machine. 
Les parties de celle-ci, les vis, les ressorts, les roues etc. s’altè- 
rent peu à peu et doivent être renouvelées: c’est l’échange maté- 
riel do la machine. Or, les fonctions du mécanisme ne consistent 
pas en cette métamorphose, au contraire, telle machine est mieux 
faite dont le métal est meilleur et les parties mieux ajustées, c’est- 
à-dire où il a plus de stahüité, moins d’usure et de réparation. 
Certes, la stabilité des substances organiques est intinemeut moindre, 
toutefois il peut y en avoir, et les faits que nous avons passés 
en revue, indiquent qu’il existe des degrés de stabilité organique: 
les organismes qui dépensent beaucoup et consomment beaucoup 
sont les moins stables 

Qu’on admette ou non l’existence de courants électriques dans 
la substance nerveuse non excitée, on ne peut du moins nier qu’il 
doit y avoir d’inombrables mouvements moléculaires dans cette 
substance, même dans son état de repos apparent. Ne fut ce qu’à 
cause de la chaleur, ses molécules doivent osciller sans cesse; mais 
il y a plus, les oscillations moléculaires d’une substance si com- 
pliquée et si supérieurement organisée doivent être nécessairement 
plus variées que celle d’une masse quelconque. La seule circula- 
tion du sang dans les vaisseaux cérébraux est une sulïisante source 
d’ébranlement continuels de la substance nerveuse, même hors de 
son état d’activité spéciale. Ensuite l’activité spéciale du cerveau, 
les impressions des sens (y comprises celles qui viennent du corps), 
les opérations mentales et celles des centres moteurs etc. tout cela 
doit laisser d’innombrables résidus qui, sous forme de vibrations 
indéfinies, agitent la substance cérébrale, même dans l’état de re- 
lâchement. Or, on sait qu’un choc quelconque peut-être suivi de 
résultats très différents, selon les qualités de la masse qu’il ren- 
contre: un coup de bâton tombant sur un sac de sable ou sur les 


Les exemples les plus frappants de cette stabilité nous sont donnés par quel- 
ques animaux inférieurs qui peuvent vivre des années sans nourriture. 
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parois d’une cloche nous en donne un exemple, les sons d’une 
peau llîisque et ceux de la peau tendue d’un tambour nous en 
donnent un autre. De même, il faut présumer que les vibrations 
de la substance de l’écorce cérébrale, causées par les chocs cir- 
culatoires et autres, doivent être différentes selon la nature et 
l’organisation de cette substance. On sait qu’il y a des dispositions 
ou constitutions organiques, acquises ou innées, qui donnent une 
direction particulière aux influences du moment, les vitales y com- 
prises. Les tempéraments sont dans ce cas. Après tout ce que 
nous avons vu, il faut admettre que les différences des tempéra- 
ments dépendent d’une disposition ou d’une tension organique parti- 
culière du tissu nerveux par suite de laquelle les vibrations vi- 
tales manifestent de très différents degrés d’énergie et d harmonie. 
C’est cette constitution des iierts qui nous expliquerait, vaguement 
il est vrai, pourquoi un Byron, jeune, bien portant, riche, hls d un 
pays libre et florissant, ne trouverait que des sons tristes à sa lyie, 
tandis qu’un Rabelais plaiseiiterait encore dans l’agonie. 

Sans nier que le mode d’échange matériel des cellules céré- 
brales. en supposant qu’il est senti, puisse contribuer^à la formation 
de l’humeur (Meynert), je suis disposé à croire qu’il y a encore 
d’autres et de plus importantes causes vitales. J’admets une certaine 
disposition ou constitution stable du tissu nerveux, qui donne la 
direction a) aux vibrations vitales élémentaires (provenant des 
chocs circulatoires etc,) et b) aux vibrations qui accompagnent 
l’activité spéciale du cerveau Or, a et h sont les causes orga- 
niques immédiates de l’humeur; leurs perceptions se fondant en une 
seule vague et fondamentale sensation de vie ’’, en forment 1 essence. 


” Il n’est pas superflu de citer ici un passage de llcnle (1. c. p. 122); »Wenn 
aber die Rulie niclits Absolûtes, sondern scbon ein inassigeiynir nicht beqbachteter 
Grad der Tliiitigkeit ist, so muss es verscbiedene Grade dieser 1 baügkeit, dieses 
Tonus geben, die in der ursprüngliclien Organisation bcgründet sind, wenn si auca 
durch den Wecihsel von Reizen und Ermüdung, die das Lcben bringt, monials 
nach ihrem ursprürigliclien und stetigen Wertli ziir Beoliaclitung gelangen. Man 
niuss eincn angeborencn Tonus ancrkenuen, der gleichsam dic Basis bildet, aui 
welcber die Reize, mittelst dercn das Ncrvensysteni erzogen wird, iveitei bauen . 
Il faut ajouter que ce „tonus“ peut être non seulement inné, mais at'qms. 

•"> Ainsi, même les simples impressions des sens sont diAérentes, selon i cm 
du tissu nerveux: la perception de la lumière et des couleur 
et vivifiante dans l’état normal, indift'érente et moins vive dans i état d engoui- 
dissement des nerfs. J’ai observé qu’après une attaque de ^‘'^^ram , a y 
a plus de douleur, mais alors que la disposition nest pas enc 
mière du jour ou celle de l’abat-jour vert d’une lampe me paraissait nioms claire 

fine dans l’état liabituel. .... r j . 

C’est ainsi que les sons multiples d’une musique lointaine se fondent on une 

seule perception vague. 
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Lorsque b fait de'faut, ou du moius est réduit à un minimum (re- 
lâchement d’activité psychique, sommeil ,etc.), a persiste quand 
même, elle entretient une disposition d’âme indépendante et donne 
la couleur de l’humeur. Quant à la nature de la < disposition >, 
do la <constitution» ou du «tonus», il s’agit ici de forces plus ou 
moins stables et habituelles, qui avec cela, selon les circonstances, 
peuvent demeurer latentes. On peut même dire qu’il y a 
dispositions, plusieurs ensembles de force dirigeantes: ainsi il existe, 
outre le tempéra.ment général de l’individu, une nuance qui dépend 
de l’âge. La jeunesse est sanguine en général, et cependant un 
jeune neutre et un jeune sanguin différent beaucoup; quant au 
mélancolique, il ne peut, même à 20 ans, être comparé à un vrai 
sanguin octogénaire. 

Dès qu’on admet les vibrations, ainsi que la disposition orga- 
nique qui les dirige, on a plus de chance de s’expliquer les diffé- 
rences des tempéraments par des causes matérielles, puisqu’on y 
trouve quelques analogies avec ce qui se passe dans le domaine 
des sons. On entend une harmonie lorsque les sous séparés d’une 
série s’écoulent sans s’entraver mutuellement, tandis (ju’il y a ca- 
cophonie lorsqu’ils s’interceptent plus ou moins (Helmholtz). De 
même, on peut se ligurer que l’âme se sent disposée à l’hilarité 
quand les vibrations vitales du tissu nerveux sont rapides et har- 
monieuses, tandis que des vibrations lentes et discordantes, ou, 
quoique rapides, mais s’interrompant de différentes manières — pro- 
duisent les humeurs négatives— l’apathie, la tristesse, la colère, la 
frayeur etc. Une humeur saine, mais pas strictement gaie (moyenne) 
paraît s’expliquer par dos vibrations consoniiautes, mais moins ra- 
pides; quant à l’humeur du -flegmatique qui reste de côté, sa base 
nerveuse consisterait également en vibrations consonnantes et 
jnoins rapides, mais en môme temps douées d’une constance im- 
perturbable, comme les oscillations d’une grosse et solide corde, 
bien accordée du reste. Les nuances intermédiaires seraient des 
degrés différents de combinaisons de ces groupes fondamentaux. 

Quant aux fonctions spéciales du cerveau, celles qui se lient 
aux opérations psychiques proprement dites, elles n’entrent pas 
dans notre thème, toutefois il me semble — et j’en ai déjà dit quel- 
ques mots — qu’on pourrait également se les figurer sous forme de 
mouvements physiques, mais infiniment plus compliqués que ceux 
du premier ordre. Cependant le jeu de ces oscillations si compli- 
quées est influencé: 1) par les vibrations plus simples qui produisent 
ce que j’appelle l’humeur autonome; 2) par ces forces latentes, 
ou autrement dit par les forces de tension du tissu nerveux, qui 
modifient tant le jeu des opérations psychiques. L’analogie de ce 
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procédé nous est fournie par les instruments de musique; les cor- 
des du violon, travaillées par l’archet de 1 artiste, emottent bien 
les ondes infinement compliquées d’une sonate de Beethoven, mais 
les particularités sui generis de ces ondes dépendent beaucoup de 
la qualité des cordes et du bois de la caisse dont les vibrations 
produisent le vrai charme de ces sons. Les forces moléculaires 
résidant dans les fibres des cordes et dans celles de la caisse, re- 
présentent ici cette disposition organique des centres qui dirige les 
oscillations; le jeu est l’activité psychique proprement dite; ce n est 
que le membre intermédiaire qui manque ici, savoir— quelques forces 
accessoires et continuelles qui de soi feraient résonner ^es cordes 
et le bois (comme cela a lieu dans la harpe eohenne) et dont les 
mélodies élémentaires se mêleraient au jeu de 1 artiste et se fei aient 
entendre dans les intervalles du jeu. 

Le cerveau de l’homme adulte serait à comparer à un instiu- 
ment musical qui tiendrait le milieu entre une orgue a manivelle 
et un piano, vu qu’une partie (et la plus grande) de ses fonctions 
dépend du mécanisme déjà tout prêt et se déploie des qu on tourne 
la manivelle (les impressions des sens), taudis qu une autre se con- 
forme à la nature des. motifs qui lui viennent de dehors (de la part 
du musicien). N’importe, les qualités du métal, du bois etc. dont 
se compose le mécanisme seront pour beaucoup dans son produit. 
Un instrument construit d’un excellent matériel, mais dispose pour 
ne jouer que de très simples mélodies, représentera 1 homme doue 
d’un tempérament heureux, mais ayant peu de caractère et d in- 
telligence. Au contraire, un instrument très compliqué, mais dont 
le matériel et l’ajustement des pièces l’une à l’autre laisse beau- 
coup à desirer, produira les motifs des plus grands maestros, seu- 
lement, il y aura quelque chose d’impropre dans ses sons, de temps 
en temps ou entendra de vraies dissonances: cet instrument re- 
présentera l’homme doué de caractère et de talent, mais que les 
Ualités vicieuses de ses nerfs empêchent de déployer ses forces 
dans tout leur éclat. Le cerveau est bien un mécanisme, mais 
avec la différence immense que ce mécanisme peut se penec- 
tionner de soi-même, ce qu’aucune machine propremen i e n 
saurait faire. 

Ce sont surtout les effets de la musique sur 1 âme 

penser que le côté matériel des opérations psychiques es i 
physique: des séries de vibrations de l’air, se propagea 
Contenu des cellules cérébrales, y produisent un monde de senti- 
ments et d’idées. 
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VIIL 

Considérations étiologiques. 

Qu ou accepte ou nou les détails de cette théorie des vibra- 
tions pliysiques, j’espère du moins qu’on me perniettera de m’arrê- 
ter à nue lornmle plus générale, qui est la suivante: Je tissu ner- 
veux, outre son activité siJéciale, possédé une vie élémentaire, il est 
le siégé de certaines forces de tension qui s'y trouvent de longue date 
et dont ^ l’existence ne s'explique pas par la seule action des impul- 
sions vitales d'tin moment donné, quoique ces forces de tension et les 
impulsions se trouvent en relations mutuelles et intimes; la totalité 
de celte vie élémentaire des centres représente la hase des phénomè- 
nes matériels de l’humeur et du tempérament. Or, les iniluences cau- 
sales, qui concourent à accumuler, à modifier ou à diminuer cet 
amas de forces nerveuses, ne nous sont pas encore suffisamment 
connues, surtout les causes congénitales. 11 est vrai que le côté 
négatif de l’étiologie, savoir les causes de l’abaissement de la 
sauté des nerfs, — les causes de la niélan.colie, de la nervosité 
etc. ont été relativement bien étudiées, mais quant à savoir 
comment naissent les degrés supérieurs de l’état positif des nei'fs 
et de riiumeur, on s’en est peu occupé. On est accoutumé à 
ne parler que d’un état «anormah et d’uue état «normal», 
mais^ ce qui se trouve au delà de celui-ci attire peu d’attention. 
.Je n'ai pas grand chose à offrir, moi nou plus, je n’ai qu’à ajouter 
(juelques remarques et à indiquer quelques faits qui méiàtent d’être 
étudiés. On peut distinguer des iniluences 1) individuelles et 2) con- 
génitales. Les unes et les auti'es peuvent être A) psychiques et 
B) somatiques. 

1) Les influences individuelles sont encore ce qu’il y a de mieux 
tmnnu. A) Influences psychiques. On n’a qu’à observer pour recon- 
naître qu’une partie des forces du tempérament — la moindi-e il 
est vrai vient de 1 ame. Ce n’est pas le seul exemple.de l’intlueuce 
de l ame sur le corps, il y en a beaucoup: — ainsi on connait 
les différences de l’expression de la physionomie, selon le carac- 
tère et 1 intelligence; mais le système nerveux est le premier 
qui reçoit ces impressions, il sert pour ainsi dire d’intermédiaire 
entre l’âme et l’organisme. Les centres nerveux portent les traces 
de ce qui s’est passé depuis longtemps dans les régions supérieures 
de l’âme. Tout ce qui concourt à fortitier et à ennoblir les forces 
morales et intellectuelles-travail mental, abnégation, luttes et souf- 
Irances vaincues — se reflète sur les nerfs et en monte les forces 
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terapérameiitales. Qu’on so souvienne, par exemple, de cet état de 
contentement indéfini qui suit raclicvoment d’un travail pénible 
et qu’il ne faut pas confondre avec le satisfaction morale d avoii 
accompli telle ou telle tàclie: c’est que même les efforts que nous 
inflige quelque besogne accidentelle et inutile produisent ce résultat. 
C’est la douceur du repos de l’écorce cérébrale, qui peut se sentir 
sans que les muscles aient travaillé. Et lorsque les efforts devien- 
nent habituels, il en reste quelque chose pour l’état habituel des 
nerfs. C’est cette influence générale du travail qui fait qu un vieux 
travailleur s’ennuie sans occupations sérieuses. Au contraire, tout 
ce qui abaisse ou affaiblit l’homme moi'al et intellectuel tiavaille 
aussi à ébranler la. vitalité du tissu nerveux. La nervosité de la 
société contemporaine provient en grande partie de deux causes 
tout op]JOsées — l’excès do travail et 1 exces de plaisii, ce qui 
s’observe déjà dans le domaine psychique proprement dit. Les uns 
se débattent do toutes leurs forces contre la misère, les autres 
dégénèrent dans l’oisiveté et les fêtes perinaueutes. Il est hors de 
doute que les plaisirs de société sont nécessaires pour la vio de 
l’homme, le <dolce farniento avec conversations amicales, les 
promeuades, les jeux, les spectacles etc. — tout cela a sa raison 
d’être, mais celui qui s’y livre sans trêve, en y perdant même 
ses nuits, se prépare la ruine de ses nerfs. L’ennui habituel qui 
prend possession de lui n’est pas a.utre chose qu un abaissement 
de l’humeur et provient des nerfs; encore un pas et le terrain 
est prêt pour que l’excitation, l’irritation, 1 insomnie, les capiices 
et d’autres symptômes nerveux y poussent. En general, les ia|)poits 
entre les manifestations psychiques des nerfs et les forces de 1 âme 
proprement dites se sentent à chaque instant. 11 est egalement viai 
que les nerfs malades tendent à altérer le caractère, mais que les 
efforts de la volonté contribuent à améliorer l’état des nerfs. 

B) D’autre part, la constitution des nerfs et sa manifestation 
psychique, le tempérament, est riiistoirc incarnée des influences 
somatiques', on peut môme dire que le rôle de ces dernières et e 
plus important; par exemple, les cas de maladies des nerfs et .c 
l’humeur, d’origine physique et imprévue, peuvent naître et per- 
sister malgré une excellente moralité. Cependant il se mam este 
ici une loi remarquable qui rattache ce grand domaine d influences 
causales à celui que nous venons de passer en revue, ce qui du 
reste est naturel, car on ne trouve pas de limite nettement tranchée 
entre l’un et l’autre de ces domaines; les impressions des sens, 
les voûtions sensuelles etc., fout eu étant de nature vitale ou so- 
matique, jouent néanmoins un rôle important dans la vie du i oi. 
La loi dont il s’agit concerne l’action de 3 genres d agents ou 
d’influences sur le tempérament, savoir: a) les influences agréables 
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et séduisantes; b) les influences absolument nécessaires pour l’exis- 
tence, mais dont l’action, dans le cours habituel des choses, se 
montre plus ou moins indifférente pour les sens; c) les influences 
pénibles et apparemment hostiles, mais salutaires dans leur action 
secondaire. Nous allons les examiner. 

a) Les influences ou les agents qui caressent et excitent les nerfs 
se distinguent par la courte durée de leur action positive ou vi- 
vifiante et la longue durée de leur action négative ou nuisible. 
Nous savons que les plaisirs de nature non sensuelle, quoique né- 
cessaires jusqu’à un certain point pour la vie de l’homme, com- 
mencent à exercer une influence nuisible dès que ce point est 
dépassé. Quant aux plaisirs dont il s’agit maintenant, savoir ceux 
des sens, leur mode d’action est le même, seulement les résultats 
sont plus rapides et plus accentués. Une absence complète d’agré- 
ments sensuels ne pourrait pas être supportée, mais c’est précisé- 
ment dans leur nombre, leur intensité et leur durée que la plupart 
des hommes se méprennent. Ensuite, il n’est pas difficile de re- 
marquer que, même dans le cas où ces plaisirs sont mérités, c’est- 
à-dire lorsqu’ils se répètent à intervalles plus ou moins longs, leur 
action vivifiante est toujours de très courte durée, elle n’est pas 
eu état de fortifier et de monter l’humeur au delà de quelques 
moments, et c’est justement dans le fallacieux désir de prolonger 
cette action, qu’on multiplie les plaisirs et qu’on recourt à eux plus 
souvent, sans remarquer que te fond de l’humeur baisse peu à peu 
à la suite de cette manoeuvre et qu’on arrive très facilement à un 
point où on ne peut plus se passer d’excitations fortes et fréquentes. 
C’est ainsi que môme, l’homme moyen de nos sociétés, celui qu’on 
n’accuse pas d’excès, se fait à l’usage régulier de mets abondants et 
excitants, à celui de l’eau de vie, du thé ou du café fort, du tabac, 
dos rapports sexuels fréquents etc., et lorsqu’enfin des symptômes 
nerveux, ou du moins le vide et les tristesses de l’âge avancé, lui 
présentent le montant sévère de ses dettes hygiéniques — même dans 
ce cas, le vrai sens de ses infirmités et de son humeur abattue lui 
reste ordinairement incompréhensible et ses plaintes n’accusent que 
l’âge ou les circonstances extérieures. Et que d’hommes ne s’arrêtent 
pas même à ces étapes moyennes, mais descendent dans l’abîme 
des abus! Sans aucun doute, il existe un bon nombre d’agents 
nuisibles (les poisons par exemple) qui produisent un ébranlement 
des nerfs et do l’humeur, sans que la faiblesse de la volonté de 
l’homme y ait été pour quelque chose, néanmoins il est vrai que 
les aberrations les plus profondes et les plus opiniâtres naissent 
lorsque les abus sensuels s’ajoutent aux autres influences nuisibles. 
Somme toute, il est clair que la signification causale de la classe des 
influences sensuelles agréables et excitantes, pour notre question est 
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la suivante: elles sont impuissantes de produire une prolongation du- 
rable de la bonne humeur, mais la moindre imprudence dans leur 
emploi habituel ouvre la porte aux chaugemeiits négatifs du tem- 
pérament. Quant à leur rôle par rapport à la santé et au bien- 
être général, il faut reconnaître que ces intluences ne sont vi ai- 
ment indispensables que dans les cas de prostration des forces a 
la suite de fatigues ou d’influences extérieures nuisibles, tandis que 
dans le cours habituel de la vie leur utilité est en 
de leur multiplicité et de la fréquence de leur application, 1 une 
et l’autre devrait doue être réduites à un minimum par 1 habiUde. 
Une fois l’habitude acquise, ou s’aperçoit qii on se sent satisfait 
par des doses d’excitants qu’on ne comptait pour rien auparavant. 

b) Les influences nécessaires pour V existence, _ mats dont V action 
est éqalement exempte de jouissances exquises et d'impressions pénibles. 
Nous n’en prendrons que deux exemples: 1 usage d un air por o 
d’une nourriture simple, mais salubre. Lun et 1 autre sont indis- 
pensables pour la conservation de la santé générale et d un état 
ktisfaisant des nerfs et du tempérament. Mais quant à une ame- 


lioration active de l’iiumeiir habituelle, ces agents se ^ montrent 
assez impuissants. Ainsi, tout ce qu’on peut attendre, meme d une 
alimentation forcée (d’une cure de koumiss par ex.) et de I air 
des steppes, de massage etc. se réduit au rétablissement d un état 
normal, sans impulsion progressive, 

c) Passons aux influences accompagnées, d'efforts, de fatigues, de 
privations etc. Il est évident que le mode d’action et les résultats 
de cette classe sont l’inverse de ceux de la première: les impres- 
sions initiales sont plus ou moins pénibles, ce qui provoque la réaction 
organique, qui se manifeste par des sensations agréables et en meme 
temps beaucoup plus durables que celles qui sont le produit des 
excitations extérieures. Prenons pour exemple ce qui est plus connu, 
les exercices des muscles, l’action du froid, les bains froids etc. 
On sait que l’effet secondaire des exercices habituels et de 1 appli- 
cation du froid ne consiste pas seulement en une restauration des 
pertes de substance, mais dans un accroissement des organes; les 
muscles deviennent plus forts et plus solides, le volume ( u 
augmente, l’incarnat des joues devient plus intense etc., avec cela, 
même l'humeur habituelle gagne une nuance plus vive e e 
moins vacillante. . , 

A ce propos, je reviens encore une fois à 

tabolisme. On s’est tellement habitué à identifier 1 idee e i^ 

de la vie avec celle de l’échange matériel^ qu on rouveia r p 
hardi celui qui osera admettre la possibilité d un progr s tan^ 
constitution de l’organisme, sans que cet organisme soit en meme 
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temps obligé de dépeuser et de consommer d’avantage. En effet, 
comment poiirrait-on se figurer l’augmentation de la force mus- 
culaire et de la capacité des poumons, intimement liées avec 
l’échange des gaz respiratoires, — sans que cela s’accompagne de 
dépenses plus intenses? Et pourtant, de graves observations laissent 
entrevoir que ces deux séries de phénomènes ne sont pas aussi 
intimement liées que nos théories physiologiques l’exigent. Ce sont 
surtout les faits du dressage diététique — dont j’ai déjà inséré quel- 
ques exemples plus haut— qui nous font désirer une nouvelle revue 
de ces théories. J’en ajoute d’autres. Le D-r. Elisséiev''® atteste que 
les Turcs asiatiques, même ceux dos districts montagneux à climat 
tempéré, tout en étant des gens forts et robustes, consomment 
moins que les Européens. Quelque chose de semblable se passe 
sous nos yeux, vu que les indigènes du Turkestan de la classe 
pauvre, également robustes et travaillant beaucoup, mangent sensi- 
blement moins que le soldat russe habitant le même pays®^ Mais 
c’est surtout le cheval kirghis, observé par moi dans les circons- 
tances les plus difficiles, qui me confirma ces observations et les 
résultats de mes expériences diététiques sur les oiseaux: le cheval 
du karakii’ghis a les muscles et les poumons si bien développés 
qu'il grimpe facilement les hauteurs les plus escarpées, il déploie 
une adresse étonnante, il endure également le froid, la chaleur, 
l’humidité etc. et pourtant il mange réellement moins que nos 
chevaux de ville et de campagne, il lui arrive même de voyager 
gaillardement plusieurs journées de suite sans nourriture. Après 
tout cela, on ne trouvera pas singulier les résultats des expérien- 
ces de notre série III, qui nous montrent que les sanguins, malgré 
leurs poumons plus volumineux, leurs muscles plus forts et leur 
tempérament plus vif, ne dépensent et ne consomment pas plus 
que les mélancoliques. 

Somme toute, il ne nous reste qu’à admettre que VJtahltude a le 
pouvoir de modifier même les phénomènes biochimiques. Cependant, 
«ju’on en pense ce qu’on voudra, nous n’avons à faire ici qu'au 
fait bien connu que l’exercice des muscles et l’action du froid 
sont en état d’exciter les fonctiojjs de l’organisme dans sa totalité 
et qu’il s’en suit uu accroissement du volume et de la solidité des 
tissus. Or les nerfs sont soumis aux mêmes effets. Les centres 
nerveux ont leur part dans la réaction salutaire qui suit les mo- 


Woienno-Sanitarnoïé Dielo 1888, 11 — 12. 

Les détails de ces observations ont été insérés dans mon mémoire „Ueber 
die Einseitigkeit der hersiienden Krafttheoric“ (Zeitschrift fur Philosophie phil. 
Kritik 1892, 100 Band.). 
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proverbe des anciens, 
môme l’école, paraît 
de l’élôve auquel on 


ments de dépression et d’épuisement du travail, donc les sensations 
psychiques élémentaires qui trahissent l’élat vital de 1 écorce cé- 
rébrale, deviennent plus vives, le Moi s’en ressent, et son intérieur 
s’éclaire, comme celui d’une chambre richement ineublee ofi Ion 
laisserait entrer plus de lumière. Il est donc évident qu’un dressage 
du corps n’est pas seulement un moyen puissant pour prévenir les 
états morbides de l’âme, mais pour la fortifier et la faire avancer. 
Après cela, n’a-t-on pas raison de dire que ces systèmes pedago- 
giques inexorables qui assaillent la tôle des élèves des tonnes 
grammaticales des anciens, sans tenir compte des idées pedagogiques 
de ces mômes anciens, nous fournissent une preuve éclatante des 
vues trop étroites de leurs inventeurs? Tout le monde connaît le 

<mens sana in corpore sano> et tout le monde, 
s’en moquer. Ce n’est pas le honheur futur 

pense, ce n’est que la parure des formules 

scientifiques qu’on se soucie de lui accrochei. 

Balance faite, on ne peut pas éviter la conclusion que l’accu- 
mulation du capital de sauté et de force physique, au moyen d un 
dressage du corps, soit en même temps une garantie d amelioration 
du tempérament, donc la véritable voie menant au bonheur. Ce- 
pendant que laire de ces nombreuses exceptions qui semblent con- 
tredire cette formule? On a occasion de voir des sujets bien portants 
et forts dont l’humeur habituelle laisse beaucoup à désirer, d’autres 
joignent à un tempérament heureux une constitution générale pres- 
que faible, et entre autres quelques-uns de nos soldats examines 
nous en donnent des exemples. C’est que le renforcement général 
du corps n’est pas la seule voie d’action sur les nerfs. Ceux-ci 
ont leur autonomie et peuvent être influencés directement; c est 
ainsi que quelques influences somatiques, les influences psychiques, 
enfin certaines conditions congénitales peuvent ^ modifier la vitalité 
des centres nerveux, tandis que les autres systèmes n’y prennent 
qu’une part médiocre. Toutefois, il reste vrai que meme ces influen- 
ces particulières, qu’elles soient négatives ou positives, auront 
toujours plus de chance de se faire sentir lorsqu’il y aura une pré- 
disposition correspondante dans les autres systèmes de 1 organisme 

Passons maintenant à une autre série d influences de la même 
classe. Lorsqu’il s’agit de l’éducation du corps, c est généralement 
au régime dont je viens de parler qu’on pense. Les exercices, 
l’habitude de s’exposer au froid, les bains, surtout les ains 
mer tout cela, joint à une bonne nourriture et â un air pur— voilà 
à imii près ce qu’on recommande avec raison tant à 1 adolescent, 
au’à l’adulte. Cependant, l’elfet de ce dressage est limité, bans 
Lte, il sera plus grand étant appliqué pendant la période de 
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croissance, néanmoins, il sera insuffisant pour faire d’un enfant 
mélancolique ou nerveux un sanguin ou un calme; ce n’est qu’en 
continuant ce régime salutaire de génération en génération qu’on 
verra les succès s’accumuler. Ensuite, on rencontre parmi les adul- 
tes un certain nombre de sujets, dont la santé ne permet pas 
qu’on emploie précisément ce qu’il y a de plus puissant dans ce 
régime, c’cst-ii-clire les exercices énergiques et les bains froids; 
même dans l’application de ces moyens aux enfants bien portants, 
il faut de la prudence et une individualisation. Or il y a encore 
une autre puissante série d’influences capables d’aiguiser la vita- 
lité du système nerveux, qui néanmoins demeurent non seulement 
peu populaires, mais se trouvent plus ou moins négligées par la 
science moderne. Il s’agit du dressage diététique et sexuel. Je com- 
mence par le premier. Il consiste en restriction dans Vempoi d'ali- 
ments solides ou liquides et en restruction dans l'emploi de substances 
excitantes ou narcotiques. Celle-là, à son tour, peut être divisée 
en restriction forte et eu restriction faible. 

Restriction alimentaire forte. 

Déjà depuis les temps les plus reculés, on s’était aperçu de 
l’action positive et salutaire des jeûnes et on l’appliquait dans la 
vie soit pour guérir les maladies, soit pour conserver la santé, 
soit enfin pour réagir sur la disposition de l’âme, ce qui nous 
intéresse ici surtout. Le traitement des maladies physiques par ce 
moyen est encore l’emploi qui attire le plus l’attention des hommes 
de science, malgré les théories discréditantes qui surgissent de temps 
en temps. Nous voyons par exemple que la restriction dans l’emploi 
de l’eau (méthode d'Oertel) donne d’excellents résultats thérapeu- 
tiques. Et néanmoins les méthodes de privation, surtout quant à 
leur application à la diététique de l’âme, sont passablement igno- 
rées et méconnues par la foule et par la science jusqu’à ce jour. 

Pour saisir le vrai sens des influences de ce genre, il est indis- 
pensable de revenir à la réaction organique. Ce n’est qu’elle qui 
explique l’influence salutaire hygiénique et thérapeutique du froid, 
vu que l’action immédiate de celui-ci est négative et déprimante. 
C’est la réaction,— lorsqu’elle réussit à se déclarer — qui explique 
les changements progressifs qu’on observe dans l’organisme après 
quelques maladies: l’embonpoint et le teint vif des sujets complè- 
tement rétablis de la fièvre typhoïde sont. dans ce cas, la croissance 
rapide des enfants durant la convalescence après des maladies 
fébriles est du môme genre. Même une période d’efforts intellectuels 
et d'agitation morale est en état de provoquer la réaction orga- 
nique, à un point tel que le sujet, la période critique une fois finie, 
reprend et gagne un poids du corps qu’il n'avait pas auparavant. 
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J’ai souvent observé que l’extérieur des jeunes gens qui viennent 
de passer d’une longue période d’examens à une vie tranquille et 
exempte de soucis, devient plus avantageux qu’il n’était à l’état 
normal. Ee docteur Viktorov cite le cas d’un médecin dont le 
poids après une période d’agitation morale augmenta de 10 livres, 
en comparaison de ce qu’il était dans l’etat normal, avant la dite 
période. Après cela, il n’est plus étonnant qu’une privation passa- 
gère d’aliments ou de liquides, surtout une privation périodique, 
provoque, elle aussi, une réaction qui se manifeste en ce que la 
proportion des parties solides des tissus augmente, Je besoin de 
nourriture diminue plus ou moins et néanmoins la vitalité et 
les forces augmentent. J’ai démontré tout cela expérimentalement 
sur des oiseaux, et tout cela est confirmé par une quantité d observa- 
tions générales dont je viens de citer quelques - unes dans le cha- 
pitre précédent et dans celui-ci. Ainsi, lorsqu’on s habitue à manger 
moins, sans qu’il y ait diminuation de forces, c est la réaction 
ou la force d’adaptation qui s’y trahit; il ne s’agit que d’utiliser 
cette force prudemment, de ne pas lui demander trop à la fois, 
autrement le résultat sera aussi négatif que l’issue d’une maladie 
dont la violence est trop forte pour un organisme donné. Quant 
à la valeur de la réaction, on n’a qu’à comparer ses effets aux 
efforts dont ils sont le résultat, pour voir que ceux-ci sont insigni- 
fiants auprès des résultats. Dans ce cas, ce qu’on achète, est pour 
ainsi dire, plus cher que ce qu’on dépense; on sait que la même 
chose a lieu dans le dressage par exercices musculaires, bains etc. 

Après ces remarques générales, je passe aux effets du jeûne 
sur la disposition d’âme. Qu’il consiste en une abstinence de nourri- 
ture périodique suivie de repas ordinaires, ou en une restriction 
continuelle, comme celle de Coruaro, — l’effet définitif est une «we- 
lioratim de ïlmmeur. Certes, les sensations immédiates d’un jeûne 
sont désagréables, mais même en cela, 1 habitude manifeste son 
action salutaire; pourvu que les périodes ne soient pas trop longues, 
on finit par supporter facilement ce qui paraissait ditficile au 
commencement. Ainsi par exemple, celui qui prendra l’habitude 
d’ajourner son dîner 2 fois par semaine jusqu’à 6 heures du soir 
et de ne prendre, pendant la journée ■’®, que 450 grammes de lait 
ou de café au lait sans pain, parviendra à n’en éprouver aucun 
inconvénient. Et pourtant ce jeûne modéré, lui aussi, ne manque 


5* Outchénié o Litchnosti 1887, p. 173 — 174. . , „ , . 

5"' Cette diminution du besoin ne signifie ancunenient une dnnmution de l appétit, 
au contraire, celui-ci, ainsi que la digestion, devient plus énergique, mais on se trouve 
rassasié par des moindres quantités de iiourriture. 

5® Je suppose qu’on se lève à 7 — 8 heures. 
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pas son aclioii sur l’imineur, ce que je peux confirmer par ma 
propre expérience. A cette occasion, je cite de nouveau Coinaro 
dont la modéfiition fut accompagné d’un si bonne humeur. Je crois 
aussi que l’expérience des religieux de tant de siècles vaut quel- 
que chose. Malgré les exagérations et les nombreuses fausses routes, 
malgré les cas d’ascélismo inutile, on ne peut pas nier qu’il soit 
sorti du sein des congrégations religieuses de tous les temps un 
nombre d’hommes vigoureux et pleins de sérénité d’ânie, dont une 
bonne partie fut évidemment le résultat de leur sobriété. Ensuite, 
ce n’est pas en vain que les fondateurs des religions ont eu soin 
de faire devancer les grandes fêtes religieuses par des jeûnes: la 
disposition joyeuse qui suit ceux-ci doit contribuer a la solennité 
dos journées sacrées. Ce sont surtout les jeûnes des musulmans 
qui se distinguent par leur sévérité. On notera aussi que beau- 
coup do peuples bergers, chasseurs on pécheurs, que les migra- 
tions et les excursions exposent souvent au.x privations diété- 
tiques, sont généralement d’un bon tempérament et ne souffrant 
pas des nerfs; il n’est pas rare^ qu’ils s’infligent même des pri- 
vations de nourriture ou d’eau, afin de se délivrer de differentes 
maladies; ainsi chez les kirghis, une cure de faim est quelque chose 
de très ordinaire. L’effet consécutif d’une privation d’eau est ana- 
logue à celle des aliments solides; on a môme observé que des 
voyageurs qui parvinrent à satisfaire leur soif après un long passage 
par des déserts arides et brûlants, montrèrent un état de surex- 
citation, comme s’ils avaient bu du vin. 

Comment faut-il s’expliquer l’action du jeûne sur la disposition 
de l’humeur? En partie, elle paraît dépendre de rinfliience du ca- 
nal alimentaire, dont l’énergie vitale augmente sous la pratique 
des restrictions, mais il y a plus: les centres nerveux eux-mêmes 
prennent part à la réaction qui suit les privations. 11 s y effectue 
quelque changement progressif, autrement on no saurait pas com- 
ment s’expliquer la disparition de certains états nerveux essentiels 
à la suite d’un traitement par la faim. Ainsi, je me suis délivré 
moi-même d’une migraine opiniâtre, en me soumettant périodi- 
quement à des jeûnes absolus de 3G heures. Et lorqu’il n’y a pas 
maladie, l’impulsion progressive de la réaction occasionne quand 
même une amélioration de l’humeur habituelle ■’h 11 ne sera pas 
inutile de se rappeler que la même loi se retrouve dans l’autre 
moitié de l’être vivant: on voit s’accomplir une amélioration mo- 


Ainsi, au lieu de jeûner, on pourra s’infliger de temps en temis une soi! de 
4—5 heures (pendant les chaudes joumées de l’été) et on se sentira mieux disposé 
après, ce qui dure quelqu(s jours. 
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raie, une réorganisation de l’âme sous l’impulsion de choses dou- 
loureuses ou du moins pénibles. C’est la lutte et son degré inférieur, 
le travail, qui engendrent le progrès du Moi. 

Passons maintenant à ce que j’appelle la Tôstriction alimBntaiTô 
faible et à celle des substances excitantes et narcotiques. 11 est clair 
que les jeûnes sérieux ne seront pas acceptés de la majorité de 
notre société. D’une part, c’est 1 épouvantail de 1 ascétisme qui se 
présente si facilement aux yeux de l’homme moderne dès qu’il 
entend parler de privations, de l’autre, il y a des situations dans 
la vie qui s’opposent aux restrictions rigoureuses et qu’on aime à 
citer, môme quand on n’y est pas soumis. 

La discipline des privations ne se pratiquera que dans les cas 
de maladie ou d’autres motifs sérieux, d’autant plus que même la 
science continue de trouver peu d intérêt à ce genre de problèmes. 
Mais il faudrait du moins reconnaître que le re^gime diététique 
actuel de la majorité n’est aucunement favorable à l’augmentation 
de la vitalité des nerfs; au contraire, il détruit^ souvent ce qu’on 
gagne par le dressage du corps dans le sens généralement adopté. 
C’est que le dressage des sens est presque inconnu. La frugalité 
des repas n’est à l’ordre du jour que chez les plus pauvres. Dès qu’on 
se voit échappé de l’indigence, on mange trop souvent, on se gorge 
de trop de substances nourrissantes, on les surcharge de condi- 
ments, on y ajoute des plats sucrés etc. Mais cela ne suffit pas, 
on s’habitue à prendre de l’eau-de-vie avant les repas et ou se 
glorifie de ne s’en permettre qu’un ou deux petits verres, sans 
transgresser cette dose. On y ajoute souvent, durant le repas, des 
vins de table, on verse même du cognac dans le thé, et quant au 
café, au thé et à la bière, on les regarde comme des passe-temps 
absolument innocents qu’on est en droit de ne pas ménager après 
les peines du travail journalier, et pourquoi penserait-on autrement, 
puisqu’on a été habitué, dès sa tendre enfance, à l’usage de ces 
boissons excitantes? Enfin, tout cela paraissant encore trop insipide, 
on y ajoute le tabac, dont l’usage est devenu tellement enracine 
que même des hommes de science se demandent encore s’il est 
nuisible ou non de se narcotiser par la nicotine? ^ Mais on 
oublie que la voie des plaisirs sensuels est un plan declive, o 
l’on ne peut pas garder toujours la même place; la liste de ces 
excitants étant déjà si grande, est-il étonnant qu’on finisse par 
se faire inorphiniste, cocaïniste, etc? 

Enfin, quant aux plaisirs sexuels, on trouve le même laissez- 
faire Ce n’est que l’impossibilité de les satisfaire qui inflige à 
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l’iiomme moyen nne économie à cet égard; dès que les obstacles 
extérieurs tombent, il s’y livre sans aucun ménagement, et il faut 
avouer que même la science hygiénique s’occupe fort peu de ce 
genre de questions et que les règles qu’elle a. élaborées là-dessus 
laissent beaucoup à désirer. On sait parfaitement bien que les 
abus proprement-dits ruinent la santé, qu’ils sont en état de rendre 
nerveux et mélancolique môme l'homme doué d’un excellent tem- 
pérament naturel. Mais ce qu’on n’a pas étudié suffisamment, c’est 
l’influence d’une sobriété sexuelle, d’une restriction dépassant les 
limites de ce qu’on appelle généralement <permis>. Une abstinence 
complète n’est nécessaire que dans les cas exceptionnels et ce ne 
sont que les hommes exceptionnels qui possèdent la force de la 
pratiquer étant dans le plein pouvoir de leurs facultés. Mais une 
chasteté relative, une habitude de résister aux premiers désirs, 
même dans le mariage, voilà ce qui pourrait être exigé, même de 
la majorité, et il y a lieu de croire que cette pratique serait d’une 
haute importance pour la vitalité du système nerveux de l’individu 
et de ses descendants: les animaux vivent plus longtemps lorsqu’on 
les prive des rapports sexuels on a aussi quelque fois occa- 
sion de rencontrer des hommes et surtout des femmes véritable- 
ment chastes qui, étant âgés, semblent encore se trouver dans la 
fleur de l’àge. Les injections de Claude Bernard nous expliquent 
ce fait en partie. Certes, la fréquence des rapprochements conju- 
gaux doit varier beaucoup selon la constitution, l’âge etc., mais 
d’après tout ce que j’ai vu, je doute fortement que < l’habitude de 
tous les deux jours» que l’on recommande comme règle dans les 
traités d’hygiéne soit vraiment recommandable, même pour 
l’homme adulte et bien portant. C’est surtout la nervosité de la 
société actuelle qui fait désirer une nouvelle revue de ces pré- 
ceptes. Il y a un symptôme infaillible qui indique si la copulation 
a eu lieu à temps, ou troj) tôt: dans le premier cas, on se sent le 
lendemain une excellente disposition d'âme. Or, ce phénomène n’a 
pas lieu dans la pratique conjugale adoptée par la majorité, on 
est déjà content de ne point sentir de la lassitude et de l’ennui 
après l’acte, mais une vraie hygiène sexuelle ne devrait pas se 
contenter de pareils résultats, d’autant plus qu’il s’en faut de 
beaucoup que la chose en reste habituellement là: souvent c’est la 


Ainsi les hannetons célibataires vivent, selon Rülie, 7 — 8 fois plus que ceux 
qui s’accouplent. Quelque chose d’analogue a été démontré pour le scorpion ])ar 
Ganine. On sait aussi que les coqs qu'on isole des poules deviennent plus grands 
et plus forts ques les autres. 

Y. Bouchardat, p. 1002, édition de 1882. 
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faiblesse individuelle et celle des enfants qui suit le régime moderne 
si imprudent. 

Somme foute, il est évident que le gros de la société moderne 
ne pense aucunement à la nécessité de restreindre ses plaisirs sen- 
suels. Ce n’est pas seulement la faiblesse de volonté, c’est la di- 
rection des idées, celle des idées scientifiqties y comprise, qui s’y 
oppose. Car je le répète, il ne s’agit pas ici d’abus et de liberti- 
nage proprement dits, dont on connaît du moins le danger. C’est 
qu’une bonne part do ce qu’on considère comme innocent est loin 
(le l’être, seulement le revers des plaisirs sensuels si répandus ap- 
paraît plus tard. L’aveuglement en cette matière est tel que c’est 
à peine après 300 ans d’usage du tabac que la science a com- 
mencé à s’en occuper sérieusement et que, même aujourd’hui, ses 
défenseurs sont nombreux, quoiqu’il sentent que leur position est 
perdue et que les dangers de cet usage commencent à être re- 
connus même par le public dont la proportion des non-fumeurs 
augmente peu-à peu. Le chaos des idées se voit aussi eu ce qu’en 
jugeant l’action de tel ou tel ageut stimulant ou narcotique, on 
applique souvent la même mesure aux hommes de genres de vie 
très différents, on ne demande pas même quel est le nombre et 
la force des stimulants que le sujet emploie simultanément. Et 
pourtant, il est très différent, s’il s’agit par exemple d’un pauvre 
chasseur ou pêcheur dont la jouissance du brûle-gueule est l’uni- 
que distraction d’une vie sobre laborieuse et hygiénique, ou bien 
d’un homme de bureau qui boit journellement ses 6 — 7 verres de 
thé fort et bien sucré, ses portions d’eau-de-vie avant les repas, 
toujours copieux et accompagnés de plusieurs verres de bière, qui 
avec cela recourt à chaque instant au cigare et consulte sa femme 
2 — 3 fois par semaine, qui enfin ne refuse pas de boire en 
compagnie plus que d’ordinaire. Le dommage d’un pareil régime 
n’apparaît généralement qu'au bout d’un certain temps, ce qui ex- 
pliqi-Uï l’aveuglement à son égard. Si même les cas n’étaient pas 
si fréquents ou l’on voit paraître soudainement des symptômes 
nerveux ou organiques chez des personnes d’un certain âge, la 
fréquence de l'obésité dans cet âge devrait accuser le régime fa- 
vori; elle est un symptôme anormal et n’accompagne pas 1 âge 
avancé de riiomme sobre et laborieux. (Jiiant au tempérament des 
gens tro]! corpulents, on le voit souvent baisser. 

Mais admettons même qu’il n'y ait pas de danger direct dans 
notre régime habituel, on devrait du moins avouer que son influence 
indirecte est loin d'être favorable à l'avancement du type. Nous 
avons vu les résultats d'une économie sexuelle. Mais il est clair 
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que même l’économie en matière d’excitations non accompagnées 
de pertes matérielles — équivaut à un profit de forces nerveuses. 
Uu homme qui a besoin d’un bâton pour marcher a assurément 
les muscles plus faibles qu’un autre qui marche sans cet appui. 
De même les nerfs de celui qui peut se restreindre à un très pe- 
tit nombre d’innocents plaisirs sensuels sont supérieurs aux nerfs 
d’un homme qui sent le besoin de les exciter à tout instant. 
Il est vrai qu’une partie des ivrognes, des morpliiomanes etc. se 
font tels grâce à l’état vicieux inné de leurs nerfs et à l’ennui 
vague et spontané dont ils sentent le poids, mais plus souvent, l’ordre 
est invers; un jeune homme qui pourrait facilement s’habituer à la so- 
briété commence, par imitation et par usage, à augmenter son ré- 
pertoire d’excitations sensuelles et finit bientôt par ne plus pouvoir 
s’en passer, et même les sujets de la première catégorie sont or- 
dinairement les enfants de buveurs, de fumeurs, de gourmands etc. 

11 n’y a donc aucun doute qu’un dressage en matière de plai- 
sirs sensuels, une habitude de diminuer autant que possible les 
moments d’excitation extérieure, est un puissant auxiliaire pour 
augmenter la vitalité des nerfs, pour améliorer l’humeur habituelle 
ou organique. Eu joignant un pareil dressage à l’éducation ordi- 
naire du corps et à celle de Fâme, on aura en son pouvoir les 
vrais moyens d’améliorer la disposition d’âme, c’est-à-dire 
de se rapprocher du bonheur. A l'aide de ces moyens, un 
homme d'un tempérament médiocre peut se rapprocher d’un gai, 
seulement il ne pourra pas se passer de cot arsenal diététique, 
tandis qu’un gai saura conserver son tempérament sans beau- 
coup de peine. Sans doute, les tempéraments faibles, les mélan- 
coliques et les nerveux, auront plus de difficultés à se vaincre 
que les neutres, au commencement du moins, ils devront avoir 
recours aux restrictions fortes, cependant, au bout d’un certain 
temps, l’étendue et la fréquence de ces dernières diminueront, vu 
que la quantité de force nerveuse augmentera peu à peu sous ce 
régime. Q, liant à la majorité des hommes, ils n’auront pas besoin 
d’imiter les Cornaro, ils pourront atteindre de bons résultats à 
meilleur marché. Seulement, il serait à désirer que personne n'oublie 
la loi générale et inexorable de la vie, savoir que celui qui n'avance 
pas recule et que chacun a besoin d'un dressage physique et moral 
jusqu'à sa fin. Or, nous avons vu que c’est surtout le dressage 
des sens qui reste ignoré et négligé, et pourtant sans lui le vrai 
perfectionement de l’homme est impossible. La seule habitude 
d’éviter ces jouissances raffinées des nerfs qui sont encore si ré- 
pandues, serait pour beaucoup. Qu’on jeûne de temps eu temps 
jusqu’au soir, qu’on mange pour vivre, au lieu de vivre pour 
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manger, qu’on fuie l’usage du café et du tlié fort, abondant et 
trop doux, qu’on cesse de donner ces boissons aux enfants, qu’on 
réserve l’usage du vin et de l’eau-de-vie pour les cas de maladies 
ou d’efforts extraordinaires, qu’on cesse de fumer, qu’on restreigne 
ses rapports conjugaux — et on verra que l’état de la santé et de 
l’humeur s’en ressentira en mieux. C’est surtout vrai pour l’âge 
avancé, dont la tristesse organique aurait besoin d’être contreba- 
lancée par de pareils moyens. L’énorme majorité des hommes, les 
riches non exceptés, finissent leur vie dans un état de santé si 
misérable et dans une disposition d’âme si déplorable que vraiment 
il ne vaut pas la peine de vivre pour finir d’une pareille façon. 
Certes, les causes de cette issue fatale sont nombreuses, et un bon 
nombre des maux qui nous guettent de tous les cotés nous viennent 
sans que nos fautes personnelles y soient ponr quelque chose. Et 
néanmoins, il y a lieu de croire qu’on pourrait prévenir une 
grande partie de ces misères si on prenait ses précautions à temps. 
Sans revenir aux preuves directes qui accusent notre genre 
de vie, il faut noter que presque tous ceux qui jouissent d’une 
vieillesse joyeuse se sont soumis de bonne heure à la discipline 
de la sobriété. C’est plutôt dans les campagnes qu’on en trouve 
des exemples. La haute importance de cette doctrine pour toute 
la vie est si peu connue de la société moderne, qu’on ne pense 
pas le moins du monde à l’introduire dans le programme de l’édu- 
cation morale de nos écoles, où l’on enseigne tant de choses moins 
nécessaires. On est généralement satisfait lorsqu’un système péda- 
gogique ne néglige pas le dressage du corps et on oublie que ce 
qu’on gagne de ce côté se perd souvent d’un autre, vu que personne 
ne pense à enseigner à l’élève l’art de dompter ses désirs et per- 
sonne ne le lui démontre par son exemple. Aussi ne peut-il pas 
être autrement dans un temps ou même la science se montre encore 
trop indulgente pour la pratique des plaisirs matériels et ou la 
propagande pour la tempérance se heurte souvent aux intérêts des 
budjets nationaux. 

Ce n’est que la vie qui résout vite ce genre de questions, en 
nous apportant un contingent toujours croissant de sujets nerveux, 
de mélancoliques et de fous. On a tort de ne penser qu’a l’acca- 
blement des têtes par le travail, lorsqu’il s’agit de chasser les 
causes de la nervosité moderne; cette cause, à son tour, est fatale, 
parce qu’elle tombe sur des têtes à nerfs détériorés. 

De tout ce qui a été dit dans ce chapitre, on voit du moins 
qu’il vaudrait mieux étudier l’influence du jeûne et de la so- 
briété sur la vie des nerfs et sur le tempérament, que de les 
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envisager coiiiine quelque chose de purement ndgatif et n’ayaiit 
de la valeur qu’aux yeux des moralistes d’une teinte cléricale. II 
n’y a pas longtemps qu’on ne voyait dans l’abstinence sexuelle 
qu’une source de maux; maintenant ou voit s’effectuer quelques 
changements d’idées à cet égard et on entend des voix de gens 
renommés proclamer que les maux de l’abstinence ne sont rien 
en comparaison de ceux du libertinage. Il est à désirer^ qu’on 
commence enfin à reconnaître le côté -positif du dressage diététique 
et sexuel, ce qui agrandira de beaucoup le domaine de nos no- 
tions étiologiques. 

2) Les causes ou Influences congénitales. Malgré leur haute 
importance, leur étiologie est encore moins connue que celle des 
inlluences individuelles. Il ne s’agit pas seulement de l’héritage 
direct de tel ou tel tempérament, mais de cette multitude de causes 
accessoires, psychiques et somatiques, qui influent plus ou moins 
sur la constitution des nerfs des descendants, sans que le tempé- 
rament des parents y soit pour quelque chose. C’est que l’homme 
commet une quantité de fautes hygiéniques qui ne lui nuisent 
personnel lemcmt que d’une manière insignilianle, mais qui agissent 
en mal sur sa progéniture. Ainsi, j’ai vu des cas où l’enfant de 
parents, sans être imbécile, se montra do bonne heure d’une hu- 
meur triste, grâce à l’état d’ivresse du père pendant l’acte conjugal. 
D’autre part, il y a des conditions hygiéniques qui paraissent de 
peu d’importance, mais qui agissent favorablement sur les descen- 
dants: je cite de nouveau les observations du pt'of. Lombroso con- 
cernant l’influence du jeune fige des parents. Indépendamment de 
l’âge, il paraît que toutes les circonstancos qui augmentent tem- 
porairement la tension des forces dans l’organisme des parents sont 
capables d’agir sur la constitution de l’enfant et sur son tempé- 
l'ament. Ainsi, je suis disposé à croire qu’une abstinence acciden- 
telle, celle par exemple qui à lieu à 1 occasion de l’absence pro- 
longée de l’un des parents, est avantageuse pour l’enfant engendré 
après. .Te crois aussi que l’état de relâchement et de joie qui suit 
de longues crises d’agitation, de luttes morales etc. peut donner 
une forte impulsion à la vie des nerfs de rcnfant, et devenir la 
cause de son tempérament joyeux, quoique celui des parents ne le 
soit pas, du moins nous avons vu qu’un tel état augmente le poids 
du sujet et change son aspect eu mieux. 

Il va de soi que les tempéraments les plus heureux seront le 
produit de dispositions innées, augmentées par une vie individuelle 
favorable à l’accroissement du dépôt des forces héritées. 
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Eu somme, ce ne sont que les notions étiologiques les plus gé- 
néi'ales que nous possédons. Dans un cas individuel, nous sommes 
en état de prévoir que telles influences nuisibles, telles habitudes 
pernicieuses produiront un état morbide des nerfs et un abaissement 
de l’humour liabituelle, ou bien qu’un tel régime salutaire pourra 
améliorer la constitution générale et celle des nerfs et améliorer 
l’humeur. Mais môme ce que nous conaissons a été trop peu étudié 
et trop peu popularisé, ensuite une quantité de conditions biologiques 
influant sur la trempe congénitale du tempérament nous sont in- 
connues. Ainsi, nous sommes en droit de conclure que la fréquence 
des tempéraments forts, dans une famille quelconque, doit dépendre, 
en partie du moins, de l’action prolongée de causes analogues à 
celles que nous voyons améliorer sous nos yeux le tempérament 
d’un individu donné. Mais nous ne saurions dire pourquoi une 
partie de ces tempéraments forts innés appartient au type gai et 
une autre au type calme. Enfin, l’analyse étiologique des tempé- 
raments nationaux laisse encore beaucoup à désirer. Par exemple, 
nous serions assez embarassés de dire, à l’heure qu’il est, pourquoi 
le Grand et le Petit-Russien différent par leurs tempéraments, ou 
pourquoi le Finnois et le Chinois dont le climat et le genre de 
vio différent tant, sont tous les deux flegmatiques. 


IX. 

Résumé. 

1) Le tempérament dépend de la constitution vitale de centres 
nerveux. 

2) Non seulement les opérations psychiques^ proprement dites 
reçoivent leur trempe particulière de la qualité vitale de ces cen- 
tres, mais celle-ci se trahit immédiatement à la conscience sous 
forme de sensations psychiques vagues, élémentaires et spontanées, 
qui constituent la base de ce qu’on appelle humeur ou disposition 
d’âme. 

3) Dans rhumeur,. il faut distinguer a) son degré d’intensité et 
b) son degré de constance ou d’uniformité. 


Il ne s’agit du reste ici que de la partie intacte de cette nation, les Chinois 
oniophagues sont généralement irritables et nerveux. Après ce qui a ete dit aupa 
Sit je ne trouve pas nécessaire de répéter que le terme de .tempérament na- 
tioiml“ ne signifie pas «pie tous ou mémo la plupart de telle nation raprcsenteraient 
un tenipcrameut gai ou tlegmatitiue typique. 
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4) 11 y a une humeur positive ou saine et une négative mor- 
bide; les degrés de leur intensité et de leur constance différent 
selon le tempérament et la variété de celui-ci, 

5) L humeur négative caractérise le tempérament mélancolique 
et ses congénères— le nerveux et le colérique. Le premier se dis- 
tingue par la tristesse et 1 apathie, sans qu’il y ait des symptômes 
nerveux, ou du moins sans que que ceux-ci dominent. L’humeur 
du second se distingue par sa versalité, les périodes normales ou 
lelativement normales, alternant avec celles d’abattement, d’exci- 
tation, d’irritation etc. Quant au colérique, sa qualité spéciale est 
1 irascibilité. La réaction des tempéraments négatifs peut être lente 
ou rapide, mais ce qui la caractérise c’est l’irrégularité, le superllu, 
meme la perversité de ses manifestations. 

6) Les tempéraments positifs contiennent 3 groupes principaux; 

les moyens ou neutres, les gais et les flegmatiques ou calmes. Par 
1 intensité de 1 humeur, les gais occupent la place supérieure; par 
sa constance, cette place appartient aux calmes. Les gais se sub- 
divisent en 3 variétés qui se distinguent par leur degrés de constance 
de_ 1 humeur; la variété des sereins, qui réunit les avantages des 
gais et des calmes, se trouve à la tête de tous les tempéraments. 
L impressionabilité des calmes et des variétés supérieures des gais 
est moindre que celle des autres, elle ne répond pas à chaque 
bagatelle, mais en même temps la réaction est forte et exempte 
du superflu. ^ 

7) Outre les différents degrés, il y a des tempéraments transi- 
ton es, représentant des combinaisons de deux groupes. Par contre 
certaius tempéraments s’excluent; le serein, le sanguin fort et le 
calme d une part et le colérique de l’autre sont dans ce cas. Tout 
bien pese, on peut distinguer 3 grands groupes de tempéraments, 
selon e degre de force, dans le sens large du mot: 1) les négatifs 
ou faibles, 2) les moyens, 3) les calmes et les gais. Mais quand 
il arrive qu un tempérament fort se combine avec une variété 
inferieure, il décroît en valeur; il en est ainsi du sanguin mêlé 
au nerveu.x ou au colérique, ou du flegmatique mêlé au mélancolique, 
qui ne sont plus que d une valeur médiocre. 

,. ^^’^n'^estigation anthropologique des sujets appartenant au 
différents tempéraments montre ce qui suit: a) la vigueur du corps 
e a nnesse des sens vont en décroissant du groupe des tempéra- 
ments foits vers celui des faibles; b) le pouls, la respiration et la 
température ne différent pas, exclusion faite d’un abaissement mi- 
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nime chez les mdlaucoliques; c) on remarque une légère diminu- 
tion de la largeur de la tête et de l’indice du visage parallèlement 
à la diminution de vigueur du corps; d) quant à la formation de 
la tête, elle a été trouvée très irrégulière chez les mélancoliques, 
moins chez les neutres, encore moins chez les flegmatiques, régu- 
lière chez les gais; e) en général, dans le groupe supérieur, qui 
contient les gais et les calmes, on trouve un léger avantage du 
côté des premiers; f) Imites les différences énumérées ne corcernent 
que les moyennes et il ne s’est pas trouvé de caractères anthro- 
pologiques infaillibles qui permettent de distinguer chaque sujet isolé. 

9) Les expériences diététiques faites sur 2 petits groupes de 
gais et de mélancoliques, choisis au hasard, ont montré que 
l’échange matériel de ceux-ci n’a pas été moins intense que celui 
des gais. L’état normal de la circulation et de la composition du 
sang est une condition nécessaire pour la conservation d’un tem- 
pérament sain, mais celui-ci n’en est pas l’effet immédiat. Un état 
très satisfaisant du sang et de sa répartition peut exister sans que 
l’échange matériel soit intense. De même, le parallélisme entre 
l’intensité de l’humeur et celle de l’échange matériel est très limité, 
souvent l’intensité de l’une se rencontre avec la faiblesse de l’autre, 
vu qu’il existe des différences individuelles de stabilité des substan- 
ces organiques. 

10) 11 faut donc admettre que le propre des phénomènes ma- 
tériels de ce qu’on appelle humeur, consiste en vibrations molé- 
culaires de la substance cérébrale, dont l’intensité no dépend pas 
immédiatement de l’intensité des phénomènes bio-chimiques. J’admets 
aussi que la base matérielle des opérations mentales consiste en 
vibrations physiques, seulement celles-ci sont beaucoup plus compli- 
quées et plus variées que les premières. Les forces vitales dont l’hu- 
meur et le tempérament dépendent, se rapportent aux forces psy- 
chiques proprement dites, comme les forces de tension d’une corde de 
violon — aux sons du morceau que l’archet du musicien y produit. 

11) Le dépôt des forces qui caractérisent la constitution vitale 
des centres nerveux et sa manifestation psychique, le tempérament, 
augmente ou diminue sous l’influence de causes psychiques et so- 
matiques. L’étiologie négative, c’est-à-dire les causes de l’abaisse- 
ment des forces nerveuses et du tempérament, sont mieux connues 
que les causes de leur accroissement. Quoiqu’un bon nombre 
d’influences individuelles et congénitales soient accidentelles, il est 
hors de doute que les changements les plus profonds sont dus à 
cette série d’influences où la volonté prend part. La lutte, le tra- 
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vai], le dressage de l’âme et du corps est favorable à l’améliora- 
tion du tempérament; au contraire, la lutte qui dépasse les forces, 
aiusi que son antipode, l’excès de plaisirs, tendent à détruire les 
forces du tempérament. Parmi les méthodes de dressage physique, 
celles qui concernent les phénomènes diététiques et sexuels ont 
été trop négligées par la science et par les habitudes. La part la 
moins connue de l’étiologie du tempérament est celle des causes 
congénitales. U y a lieu de croire qu’un état temporaire de force 
ou de faiblesse de l’organisme dos parents peut produire le tempé- 
rament inné de l’enfant conçu pendant cette période. 


Deux types antropologiques de la Famille. Introduction à l’étude 

de l’Hérédité, 

par 

ili. L O r c 11 a n S k y. 


§ I- 


Influence de l’âge des parents sur la distribution du sexe des enfants. 


Ije nombre des enfants naissant dans un pays quelconque se 
distribue re’gulièremeiit entre les deux sexes dans la proportion 
suivante: 106 garçons pour 100 tilles. La vraie cause de cette 
relation nume'rique e'Iant inconnue, ou suppose qu’elle est détermi- 
née par les conditions suivantes: 

1) L’âge des parents. 

2) L’état de leur nutrition (surtout celui de la mère pendant 
la période de production). 

3) Le degré de maturité des éléments embryologiques. 

4) La constitution ou l’individualité biologique des parents. 

Notre étude a pour objet l’analyse de l’intluence de l’âge. 

En 1828, Hoffaker a trouvé un rapport entre la valeur rela- 
tive des parents et la distribution des sexes, comme le démontre 
le tableau suivant: 


Père plus jeune que la mère 270 garçons 298 filles ( 90,6 : 100) 

> du même âge > >70 > 75 > ( 93,3 : 100) 

> do 3— 6 ans plus âgé > 237 > 229 > (103,4:100) 

> de6— 9 > > > >106 > 85 > (124,7:100) 

> >9-12 > > > 3 161 > 112 > (143,7:100) 


D’où il conclut que, plus le rapjiort entre l’âge du père et celui 
de la mère est grand, plus le nombre de garçons prévaut ' sur le 
nombre de filles. 


* Ueber die Eigenschaft, etc., 1828. 
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En 1830, Sadler- confirma cette conclusion. Son tableau donne 
les chitFres suivants: 


Père 

plus jeune 

que la mère 122 

gare. 141 

filles 

y 

du même âge 

> » > 54 

^ 57 

> 

> 

de 1 — 6 ans 

plus âgé > 366 

> 353 

> 

> 

de 6—11 > 

> > » 327 

> 258 

> 

y 

> 11—16 > 

> > > 143 

> 97 

y 

> 

> 16 ans 

> > > 93 

> 57 

y 


( 86 : 100 ) 
( 94 : 100) 
(103 : 100) 
(126 : 100) 
(U1 : 100 ) 
(163 : 100) 


C’est d’après ces recherches que la loi de lloffaker - Sadler 
aui-ait été établie. Cette loi proclame que le sexe du parent le plus 
âgé prévaut chez les descendants. 

^ s’appuyant sur les matériaux fournis par 
1 Almanach de Gotha, constata que l’âge absolu du père et de la 
mère détermine de son côté le sexe des descendants. Suivant Gaeh- 
leit, cest entre oO et 35 ans que le père a le plus de chance de 
transmettre son sexe à l’enfant; chez la mère, cela a lieu entre 
25 et 30 ans. 

Cependant ces prétendues lois de Holfaker-Sadler et de Gaeh- 
1er t ne sont pas confirmées par les autres savants qui se sont oc- 
cupés de la question. 

Le tableau composé par Oesterlen nous montre les chiffres 
suivants: 


Nombre de cas. Total P. plus âgé que M. Mère plus âgée que P. 

1996 d’après Hoffaker 107,5. 117 g. 100 f. 92 g. 100 f. 90 g. 100 f. 

2065 > Saddler 114,7. 121,4 100 > 94,8 100 » 86,5 100 > 

4584 J Gaehlert 105,3. 108,2 — » 93,3 — » 82 6 — » 

4000 > Noirot 103,5. 99,7 — » — — » lie _ > 

6006 > Legoyt 107,9. 109,9 — > 107,9— >1016 — » 

5231 L. (Calais) Paris 102,9. 104,9 — > 102,1 — > 97’5 , 

8084 > Breslau 106,6. 103,9 — > 103,1 — > in’o — > 

Ainsi, d’après les données de Legoyt et de Noirot, les mères 
plus âgées que les pères donnent plus de garçons que de filles. Les 
données sui les premiers-nés sont aussi contradictoires; ordinaire- 
ment ce sont les garçons qui prévalent entre eux, cependant on 
observe quelquefois le contraire (Sadler). Gaehlert, essayant d’expli- 
quer toutes ^ ces contradictions, remarque que ce sont peut-être 
les morts-nés, négligés dans toutes ces observations, qui peuvent 


^ The law of population, 18.30. 

® Untersuchungen uber das Sexuvol-verhaltniss etc. 1854. 
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Courbes sommaires (composées) d’après l’âge du père. 
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varier le résultat de ce calcul. D’après Gaehlert, on peut aussi 
supposer que chez les parents plus âgés la distribution des sexes 
tend à s’égaliser. En effet, cette proposition est confirmée par 
lillustre antropologiste Bertillon qui trouva dans les mariages 
durant d’un jusqu’à six ans, 116 garçons et 100 filles, de 6—12 
ans 105 g. 100 f., de 12 ans et plus 94 g. et 100 f. Par suite de 
ces contradictions, la relation entre l’age et le sexe ne peut être 
considérée que comme une hypothèse. Il existe même des savants, 
comme Dusing ^ etOsterlen®, qui ne croient pas en général à l’exis- 
tence d’une relation directe do ce genre. Suivant eux, l’âge ne 
peut avoir qu’une influence indirecte, en tant qu’indicateur de 
létat d’énergie biologique et spécialement de l’énergie sexuelle. 


§ II. 

Méthode nouvelle. La famille comme unité anthropologique représentée gra- 
phiquement. 

Dans les recherches précédentes, même chez Hoffaker, ou trouve 
confondus deux moments tout à fait différents: l’âge des parents 
au moment du mariage (âge matrimonial) et au moment de la 
naissance des enfants (âge absolu). En outre, la méthode qui con- 
siste à analyser sommairement les chiffres annuels des naissances 
n est ni assez stricte, ni assez exacte pour élucider cette question. 
II semble que l’analyse des lois de la naissance dans les limites 
d une fe, mille aurait dû être le point de départ des recherches 
de ce genre. Ainsi donc, l’histoire naturelle des naissances dans 
une famille prise comme unité anthropologique, — tel est l’objet de 
mes recherches. 

L histoire des naissances de toute famille contient les moments 
suivants: 

1) L’âge matrimonial des parents. 

2) L âge des parents correspondant au moment de la naissance 
de 1 enfant: «âge absolu». 

3) L intervalle entre deux naissances consécutives. 

4) L’ordre dans lequel les enfants de différents sexes se sui- 
vent. 

D apres ces données, on peut construire graphiquement l’histoire 


^ La statistique humaine, 1888. 

^ Die Regulirung des Gescldechtsverlialtniss etc. 1884. 
* Handbuch des Medicin-statistik, 1865. 
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d’une famille. Chaque famille se compose pi’esque toujours de gar- 
çons et de filles, et les enfants des deux sexes se suivent pe'riodi- 
quement. Plaçant les garçons au sommet de la ligne droite 
(abscisse) et les fd les au bas de cette ligne, on obtient la courbe on- 
duleuse d’une famille. Or, comme chaque famille commence ou 
par un garçon, ou par une fille, nous avons deux types de familles. 
Ije type 1, commençant pas un garçon et le type II commençant 
par une fille. (Fig. 1). Grâce à la me'thode graphique, on peut 
additionner les courbes en les groupant de diftérentes manières ou 
d’après l’âge matrimonial du père, ou d’après celui de la mère, 
en additionnant le nombre des enfants nés aux âges correspon- 
dants des parents. Les données suivantes ont servi de matériaux 
à mes recherches: 

1) Les familles de l’Almanach de Gotha pour 1889. 

2) Les familles des paysans russes du gouvernement d’Ekate- 
rinoslav, d’après les documents officiels. 

3) Les familles des colons allemands du même gouvernement, 
également d’après les documents officiels. 

4) Des familles russes appartenant à différentes classes (Obser- 
vations personnelles). 

5) Des familles Israélites (Observations personnelles). 

Les deux derniers groupes contiennent les données les plus 
complètes, les morts-nés y compris. 

Le tableau I donne les chiffres généraux pour 2442 familles 
et pour 3277 enfant. 

Almanach de Gotha 105 garçons 

Paysans russes 101,6 > 

Colons allemands 100 > 

Russes 102 > 

Israélites 100 > 

On voit que le rapport numérique diffère assez sensiblement 
dans les différents groupes et n’a pas de relation apparente avec 
l’âge absolu on relatif des parents. 

Passant à l’analyse spéciale, examinons le tableau N" 2 -a, qui 
donne le groupement des familles d’après le principe de la diffé- 
rence d’âge des parents. 

Les proportions sont les suivantes: 

Quand l’âge du père dépasse de 1 à 5 ans celui de la mère 97 g. 100 f. 

> » > » 5 à 10 ans > J- 94 > — 

»» > > 10àl5>>S' 110 » — » 

> > > » 15 et au delà > > 118 s — » 

Qaiid le père est plus jeune ou du même âge que la mère 100 g. 100 f. 


100 filles. 
— » 

118 > 
100 > 
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Ainsi donc, dans certaines limites, la prépondérance de l’âge 
du père est favorable à la naissance des filles. 

Passant ensuite à l’examen de chacun de ces groups en par- 
ticulier, nous voyons qu’il n’y a aucune relation constante entre la 
différence de l’âge et la distribution des sexes. 

Ainsi, les familles russes et Israélites présentent des oscillations 
consécutives en faveur des garçons ou des filles, indépendamment de 
la différence d’âge. Chez les familles citées dans l’Almanach de 
Gotha et chez les colons aJlemands, le nombre des (illes prévaut 
sur celui des garçons jusqu’à la différence d’âge de 10 ans, et 
c’est à ce moment seulement que commence la prépondérance des 
garçons. Les paysans russes donnent une ligne droite, avec la 
même prépondérance des garçons, indépendamment de la diffé- 
rence d’âge. 

Ainsi, l’étude de la différence d’âge ne donne aucun résultat 
déterminé. Mais, comme la différence est une valeur complexe, 
une fonction des âges absolus des deux parents, on vient lo- 
giquement à l’étude du rôle des âges absolus. La Tableau 2b. 
donne un aperçu général de tous les groupes, en rapport avec l’âge 
du père et de la mère correspondant aux moments de la naissance 
des enfants. Il est évident que les jeunes mères qui n’ont pas 
encore 20 ans, donnent la prépondérance aux filles, soit 100 filles 
pour 93 garçons. De 20 à, 25 ans, les mères donnent un excédent 
de garçons: 109 garçons pour 100 filles. Lorsque la mère est par- 
venue à un âge plus avancé, le rapport des garçons aux filles ne 
s’éloigne pas sensiblement de l’unité. 

Quant aux groupes séparés, la plupart présentent les courbes 
individuelles des relations numériques des sexes en rapport avec 
l’âge absolu do la mère. 

Ainsi, jusqu’à 20 ans, les jeunes mères Israélites donnent un 
excédent de filles, jusqu’à 30 ans, un excédent de garçons; plus 
tard, ce sont de nouveau les filles qui dominent. Les mères russes 
donnent un excédent de filles jusqu’à 20 ans; plus tard les garçons 
prévalent toujours. IjOS paysannes donnent une excédent de garçons 
à tous les âges de la mère. Les mères allemandes donnent un 
excédent de garçons entre 20 et 25 ans; à toutes les autres pé- 
riodes, ce sont les filles qui prévalent. La courbe de l’Almanach 
de Gotha est la plus irrégulière. Prépondérance des garçons chez 
les jeunes mères, et de filles chez les mères entre 25 à 30 ans. 
A partir de cet âge les garçons prévalent de nouveaii. 

Nous voyons donc qu’une partie seulement de la série est 
commune à tous les groupes: la prépondérance des garçons chez 
la mère à l’âge de 20 à 25 ans. La Tableau 2c. montre un rapport 
plus constant entre l’âge absolu du père et la distribution des sexes. 
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Prépondérance des garçons jusqu’à 20 ans, — des filles entre 
20 à 25 ans. Plus tard, on ne remarque pas de différence sensible 
dans la distribution des sexes. Quant aux différents groupes en 
particulier, nous voyons la même courbe chez les paysans et les 
Israélites; chez les colons allemands, ce sont les filles qui domi- 
nent à tous les âges du père; c’est entre 25 à 30 ans que l’excédent 
est le moindre. C’est la courbe de l’Almanach de Gotha qui est 
la plus complexe; excédent maximal des garçons entre 25 à 30 ans; 
excédent des filles de 35 à 40 ans. Nous trouvons donc dans cette 
partie commune à tous les autres groupes: la prépondérance des 

garçons entre 25 et 30 ans. ^ • • t t 

Passons maintenant à l’examen de l’àge matrimonial. Le la- 
blelau 2d. nous donne un aperçu général des matières d’après ce prin- 
cipe. Nous y trouvons 3 ‘groupes de pères: ceux qui sont âgés de 
moins de 20 ans, ceux qui ont do 20 à 25 ans et ceux qui sont plus 
âgés; et 3 groupes de mères: mères âgées de moins de 22 ans, mères 
âgées de 22 ans et mères plus avancées en âge. Chaque groupe 
présente une courbe d’une forme particulière. 

Ainsi: les colons allemands et l’Almanach de Gotha donnent 
un excédent de garçons chez les jeunes parents; (pères âgés de 
moins de 25 ans et mères âgées de moins de 18 ans). Les paysans 
présentent juste le contraire. Chez les Israélites et les Russes, les 
pères et les mères, pendant la période moyenne, tournissent le 
même excédent. Nous croyons donc que l’âge matrimonial n a pas 
d’influence sensible snr la distribution des sexes. En^ résumant, 
nous arrivons à la conclusion suivante; C’est seulement l’âge absolu 
du père et de la mère qui a une certaine influence sur la pro- 
duction du sexe. Chaque parent a une période de tendance ma- 
ximale à transmettre son sexe. Cependant, 1 examen spécial de 
l’influence particulière du père ou de la mère présente de grandes 
difficultés, attendu que ces deux modes d influence sont insépara- 
bles dans leur action et que les âges absolus des parents, dans la 
majorité des cas, croissent paraléllement. 


§ ÎIL 

Deux types. 

Ces recherches critiques et préliminaires épuisées, passons à 
l’étude des types. 11 y a deux sortes de familles: celles où prédominent 
les garçons et celles où les filles prévalent. En outre, chaque famille 
commence par un garçon ou par une tille et présente des phases 
consécutives d’enfants de différents sexes. Or, la question suivante 
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surgit à l’esprit: n’existe-t-il pas un certain rapport entre les deux 
sortes et les deux types de familles, et les phases conse'cutives 
des naissances dans une famille ne sont-elles pas en relation avec 
quelque moment absolu do l’âge des parents. 

L’e'tude suivante est consacrée à l’analyse de ces questions. 

Type I, Nous signalerons toutes les familles qui commencent 
par un garçon; type II, nous indiquerons celles qui commencent par 
un fille. 


Le tableau 1 donne le total de tous les matériaux répartis en 
deux types: 



Garçons. 

Filles. 

Garçons. 

Filles. 

Almanach de Gotha I-er type 

133 

100 

ll-me type. 100 

155 

Israélites > > 

134 

100 

> Tt 100 

130 

Colons allemands }• > 

125 

— 

» 5 > 100 

170 

Russes > ^ 

134 

— 

> > 100 

128 

Paysans > > 

127 

— 

> 3 > 100 

124 


Dans le total, ainsi que dans chaque groupe, nous constatons 
un fait remarquable: c’est que la somme des familles du T type 
donne un grand excédent de garçons, tandis que la somme ^ des fa- 
milles du Jl-me type présente le même excédent de filles. L'étude de 
ce tableau noua montre que la fécondité dans les familles des deux 
types est presque la même. La fécondité minimale chez les fa- 
milles de l’Almanach de Gotha est de 4,5, la lécondité maximale 
chez les Israélites est de 6,4. Le nombre de familles des deux 
types, égal chez les colons allemands et les Russes, diffère chez 
les autres. Le I-er type prévaut dans l’Almanacli de Gotha et 
chez les paysans. Le ll-me type — chez les Israélites et chez les 
Allemands. 

L’âge moyen des parents ne présente aucune différence dans 
les deux types chez les familles de l’Almanach de Gotha, chez les 
Russes, l’âge moyen du père et de la mère est plus bas dans^ le 
Il-me type, dans les trois autres groupes, l’âge moyen de la mère 
reste le même, tandis que les pères du Il-me type sont plus âgés 
de 1,7 année. 

Quant à la différence d’âge du père et de la mère, elle est 
au total dans le type I-er de 4,5, dans le type ll-me de 5,5, c est 
font le confraiie (îe ce qu’on pouvait attendre en se basant sur 
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Hoffaker-Sadler. Enfin, dans les limites de chaque type en parti- 
culier, nous trouvons dans tous les groupes, les familles de rÂlma- 
nach de Gotlia non comprises, à peu près la même différence d’agc 
et en même temps une grande variation dans la prépondérance 
relative des garçons ou «les filles, d’où il suit que l'existence de 
deux types différents ne se trouve pas en rapport déterminé avec un 
certain âge absolu ou relatif des parents. Grâce à cette division de 
la population en deux types, la question elle-même et la mé- 
thode de recherches entrent dans une phase nouvelle. 

Un groupe quelconque de la population contenant toujours ces 
deux types de familles, la somme sera toujours composée, et la 
distribution des sexes qui lui est propre sera toujours une fonction 
dos deux éléments suivants: 1) Le rapport du nombre des familles 
des deux types; 2) la distribution sexuelle dans chacun de ces 
deux types. Or, comme nous l’avons vu plus haut, la distribution 
sexuelle dans les deux types est la môme, mais dans un sens 
inverse. 

Le nombre relatif de familles du I-er du Il-me type déter- 
mine la distribution totale des unes. En effet, chez les familles 
de l’Almanach de Gotha, le nombre de familles du I-er type pré- 
vaut, tandis que chez les colons allemands, c’est le Il-mo type; 
dans les autres groupes, le nombre des familles est égal dans les deux 
types. D’autre part, nous avons vu que les familles de l’Alma- 
nach de Gotha fournissent un excédent de garçons et les colons 
allemands, au contraire, un excédent de tilles. Dans les trois au- 
tres groupes, le nombre des garçons et des filles est presque égal. 

Nous avons vu plut haut que c’est la distribution sexuelle de 
la natalité annuelle qui constitue le point central de cette ques- 
tion; quant à nos courbes et à nos tableaux, ils se rapportent à, 
la. productivité totale d’une série de familles durant leur vie, c est- 
à-dire, à la natalité totale. 11 faut donc examiner le rapport entre 
ces deux formes de natalité. Il est évident que, si pour un groupe 
de familles donné, la distribution des sexes restait à chaque 
moment la même, indépendante de l’age du père et de la mère, 
nous pourrions dire que la distribution totale est la môme que 
la distribution annuelle. N’ayant pas de raison de supposer une 
telle persistance de distribution, il faut avoir recours à l’analyse 
qui, heureusement, nous donne une formule très simple de ce 
rapport. 

Le total des enfants naissant annuellement dans une popula- 
tion quelconque contient; 1) les enfants nés des mariages cou- 
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tractés l’année précédente, 2) les enfants nés des mariages con- 
tractés deux ans auparavant etc, etc., jusqu’aux enfants nés de ma- 
riages contractés .Mans auparavant (Msignitie la. durée de la période 
productrice d’une femme de cette population). Supposons que, dans 
la population donnée, il n’y ait ni immigration, ni émigration, et 
que par suite elle reste à peu près stationnaire; — on pourra 
admettre que le nombre annuel dos mariages est aussi constant; 
nous désignons ce nombre par la lettre N. Cela posé, nous pouvons 
admettre que la somme totale Sm. n. des enfants naissant annuel- 
lement contient tous les enfants dérivant d’un nombre N de fa- 
milles, durant toutes les périodes de productivité M; d'oii il suit 
que la distribution annuelle d’une population donnée coïncide 
avec la distribution totale d’un groupe de familles N; JV indiquant 
le nombre annuel de mai’iages. Ainsi, nos tableaux et nos cour- 
bes, contenant les données de naissance et de distribution pour le 
nombre p. des familles, nous donnent en meme temps la valeur de 
naissance et de distribution d’une population q. 

Sn. m— m. S n. 

Remettant à un autre jour l’analyse spéciale de cette formule, 
nous indiquerons seulement ici que, d’après cette formule, la va- 
leur de la natalité et de la distribution des sexes dépend non 
seulement du nombre N do mariages, mais encore de la durée 
de la. période productrice M ebez les hommes et les femmes et, 
particulièrement, du moment de maturité sexuelle de la femme. 


§ lY. 

Méthodegrapliiqiie. 

Chaque famille peut être représentée graphiquement sous la 
forme dune courbe onduleuse (Fig. 1). Pour obtenir une courbe 
sommaire d’un certain iiorabro do familles, on peut additionner les 
courbes élémentaires les unes aux autres par la méthode suivante: 
On additionne tous les enfants nés à un hgo donné du ])ère, et 
on obtient une courbe sommaire tracée suivant l’àge absolu du 
père. Do la même façon, on obtient une courbe sommaire tracée 
d’après Fâgo absolu de la mère. Cela se rapporte également 
aux familles des deux types Les Fig. 2 a, b représentent deux 
courbes composées sommaires, fondamentales pour les paysans; 
d’après l’àge du père; les quatre autres groupes de nos matériaux 
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sont aussi représentés par 4 courbes analogues d’après l’âge du 
père et de la mère. 

II est facile de voir que les courbes du I-er et du Il-me type 
sont parfaitement symétriques, mais dans le sens inverse, celles 
tracées d’après le père, de même que celles tracées d’après la mère. 
Chacune des courbes atteint rapidement le maximum dans ses 
deux branches en haut et en bas, après quoi elle tombe brusque- 
ment; cela signifie que la productivité diminue très rapidement. 
En outre, on voit que la prépondérance des garçons sur les filles 
dans le I-er type et des filles sur les garçons dans le Il-me type, 
atteint aussi son maximum au début de la courbe, d’où l’on peut 
conclure que c’est des premiers enfants de chaque type que dé- 
pend le plus la prépondérance de tel ou tel sexe dans la somme to- 
tale du type. 

Pour étudier plus exactement les propriétés des courbes, nous 
avons construit, pour chaque groupe de nos matériaux, une série 
d’autres courbes, composées d’après les familles appartenant à un 
môme âge déterminé du père ou de la mère. La Fig. 3 nous pré- 
sente deux courbes de cette série pour les Israélites. Cette série de 
courbes est basée sur l’âge de la mère. En considérant ces courbes, 
on remarque encore plus clairement que la productivité atteint 
rapidement son maximum et tend ensuite à décroître, 

La prépondérance d’un sexe sur l’autre dans chaque type 
tombe aussi très brusquement. 

Pour rendre ce dernier fait encore plus évident, jai construit 
des courbes différentielles, dans lesquelles chaque ligne montre la 
différence entre le nombre des garçons et des filles par rapport à 
l’âge correspondant des parents. La Fig. 4 présente les courbes 
différentielles des Russes. 

Passons maintenant à l’examen spécial de l’influence d’âge ab- 
solu et relatif des parents sur la distribution des sexes dans les 
deux types. La Fig. 5 montre, pour tous les groupes, que dans 
certaines limites de la différence d’âge, entre 0, et 10 ans, l’excé- 
dent des garçons augmente dans le type I-er et l’excédent des fil- 
les dans le type II. Quand la différence d’âge dépasse cette limite, 
la prépondérance tombe de nouveau. Le maximum de prépondé- 
rance, pour tous les groupes et pour les deux types, tombe à la 
différence d’âge de 5 à 10 ans, les paysans exceptés, chez lesquels 
le maximum correspond à la différence d’âge de 0 à 5 ans. 
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Quant à l’age matrimonial absolu, on ne remarque aucune rela- 
tion visible entre cet âge et la distribution des sexes dans les 
deux tY|)es. On peut seulement constater que ces deux types pré- 
sentent toutes les combinaisons d’âges matrimoniaux des deux 
parents et que les variations de ces derniers restent sans effet 

e'vident. 

Passant à l’âge absolu des parents, la Fig. 6 nous montre une 
re'eularité constante, qui semble avoir le caractère d une loi na- 
turelle. Four les deux types, les pères aussi^ bien que les meres 
donnent le maximum de prépondérance à 1 âge de 20 à dU ans. 
l.a période du minimum de la prépondérance est plus grande chez 
le père que cliez la mère, chez cette dernière la courbe décliné 
plus brusquement. 

,1’ai encore examiné d’une autre manière le rôle des âges ab- 
solus, en distribuant les âges du père et de la mère en trois groupes: 
Père âgé de moins de 20 ans, père âgé de 20 à 25 ans et pere 
âgé de plus de 25 ans; mère âgée de moins de 18 ans, mere 
âgée de 18 à 22 ans et mère âgée de plus de 22 ans. Le tableau 2d 
nous donne un aperçu de tous les matériaux calculés à ce point 

de vue. 


On y voit que les trois groupes correspondant à l’âge de la 
mère sont distribués également dans les deux types. Quant aux 
groupes distribués d’après l’âge du père, ils sont aussi les memes 
diez les familles de F Almanach de Gotha et chez les Russes; chez 
les paysans, les jeunes pères prévalent dans le I-er type, chez les 
Israélites, au contraire, ils dominent dans le 11-me type. Cet exa- 
men nous montre encore une fois, que les types ne sont pas en 
corrélation avec les âges déterminés des parents. 

Enfin, voici encore une méthode dont je me suis servi pour re- 
chercher le rapport intime entre l’âge et les types. En prenant tous 
les cas où la famille du type I-er commence par trois garçons con- 
sécutifs et les cas analogues du type ll-me, commençant par trois 
filles consécutives, comme formes maximales du type 1-er ei ou 
type Il-me, j’ai construit un tableau qui donne un aperçu généra 
de ces deux types maximaux. 


Ce tableau (non imprimé) nous apprend que 1 âge moyen, dans 
le type maximal I-er, est plus gand que dans le type maxiina 
Il-me (de 1, 3 ans); quantàTage moyen de la mere, il est le meme 
chez les paysans et les Russes; il est plus grand dans le I-er type 
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chez les familles lie rAhnanacli de Godia, ainsi que cJiez les colons 
allemands et les Israélites. La différence d’âge est plus considérable 
dans le II me type. Quant a la distribution des familles d’après 
les âges absolus et d après la différence d’âge, nous ne trouvons 
aucune déviation entre le.s deux types. La prépondérance des giir- 
çons et dos lilles dans les deux types atteint son maximum, 200 
à 300 garçons pour 100 lilles, dans le type I-er, 200—400 lilles 
pour 100 garçons, dans le ll-me type. Eu somme, le seul fait 
qui soit digue d’être noté, c’est que dans le type ll-me maximal, 
1 âge absolu du père prévaut d’une manière peu sensible sur celui 
du type I-er. 


§ V- 

Périodes maximales. 

L’exposé précédent nous montre avec évidence la grande va- 
leur que présentent pour notre question les points maximaux des 
courbes. Ces points sont pour nous les indicateurs de la plus grande 
lécondilé générale des parents, ainsi que de l’énergie spéciale de 
chaque type. 

Revenons à l’examen de ces points maximaux. 11 est évident 
qu a^ toute année matrimoniale des parents correspond une autre 
année maximale de l uge absolu des parents; mais ce qui est le 
plus intéresscunt, c’est que le maximum même est différent pour 
chaque année matrimoniale et, en même temps, pour chaque âge 
absolu des parents. 

Or, en réunissant ces points maximaux, nous arrivons à une 
nouvelle courbe dérivée qui, à son tour, a des points maximaux de 
deuxième ordre. La fig, N présente ces courbes pour les doux 
types de tous les groupes. Ces courbes sont construites d’après l’âge 
absolu des parents, correspondant aux points maximaux. 

Elles nous montrent que le maximum tombe: 



Ityp 

e. Père. 

Mère. 

ll-me type. 

Père 

Mère. 

Almanach de Gotha. 


27—29 

23—27 


23 

—26 

18—23, 

Paysans 


22—23 

22 

> 

21 

—22 

21 

Colons allemands . . 

> 

25 

24 

2 > 

24 

21 

Russes 

> 

25 

19 

% 


24 

18 

Israélites 

> 

22 

19 

> 


21 

18 
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Ou voit que, dans tous les groupes, la période maximum est plus 
retardée pour le père que ])Our la mère: d’un à six ans, pour le 
type 11-mo-et seulement d’un à deux ans, pour le type 1-er. bi 
nous nous rappelons que le maximum du 1-er type se rapporte aux 
garçons, le maximum du 11-me type, aux tilles, nous obtenons 
la formule suivante: que 1 e m a x i m u m d e n a i s s a n c e s 
des g a r ç O n s exige u nage p 1 u s a v a n c é d e s d e u x 
parents, relativement a u m a x i m u m de n a i s s a n- 
ces des filles. D’autre part, on voit que dans les la- 
milles d u Il-m e type, les mères, comme les pères, 
surtout les première s, a 1 1 e i pi e n t leur m a x i- 
m II m d’é n e r g i e s e X u e 1 1 e P 1 u s t o t q u c d a n s 1 e s ta- 
in i 1 1 e s du I - e r type. 


Conclusions. 


La iihysiologie nous apprend que la femme, dans le cours de 
son dévelopiiement physique et sexuel, atteint son maximum plus 
lot (de 2 à 3 ans) que rhomnio. Ces faits réunis logiquement 
nous a m è n e n t à supposer q u’i 1 f a u t c h e r c h e r 1 a 
base de l’existence de deux types différents de 

f a in i 1 1 e s d a n s 1 a ]> é r i O d e a b s O 1 u e e t r e 1 a 1 1 v e de 

maturité sexuelle des p a r e n t s. De deux jeunes pa- 
rents, c’est celui qui est parvenu le plus tôt à la maturité qui 
donnera son type sexuel à la famille. En général, dans c h a- 
q u e m o m e n t, 1 e s e x o de l’e n f a n t s e r a d é t e r m i ne 
p a. r l’i n f 1 u e n c e i' é c i p r o q u e des j) a !• e n t s, r e s u 1- 
t a n t de la p r é <1 o m i n a t i o n d’é n e r g i e s p é c 1 1 1 q u e 
d e r n n o u d e l’a u t r e, L a courbe d’é v o 1 u 1 1 o n p h y- 
s i o 1 0 g i q u e a, p ourles ho m m es c o m m e pour les 
f e m m es, trois p h a s e s: u n e phase a s c e n d a n t e, u n e 
D h a s e m a x i m a le et u ne phase d e s c e n d a n te q u i 
toutes c o r r e s p 0 n d e n t, chez c h a que i n d i v i <1 n , a 
un âge différent. Voilà p o u r q u o i, d a n s les cour 
b e s de naissances de chaque famille, de 1 a j o n c- 

tion et de la lutte de deux c o u r b e s r e su 1 1 e u n e 
forme très complexe et périodique de la mar- 
che des naissances, ce que nous trouvons e n 
réalité sous forme de périodes d e g a i ç o n s e 
de périodes de filles. Partant de ce point de vue, il est 
facile d’expliquer pourquoi, chez les paysans, les périodes ma- 
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ximales dans les deux types difFe'rent si peu et, pourquoi, d’autre part, 
dans les familles do l’Almanach de Gotha, nons trouvons la plus 
grande différence pour tous ceux qui se trouvent dans les condi- 
tions les plus favorables pour le développement individuel. Sans 
doute, ce n’est qu’une hypothèse qui peut être vérifiée par les physio- 
logistes. Mais il existe une autre méthode pour examiner cette 
hypothèse, ce sont des recherches sur les faits d’hérédité, objet d'un 
travail que j’espère publier bientôt. 



Mes matériaux 2442 fani. 13277 enfants. 






Les mongoloïdes de la Sibérie, leur état actuel et leur aptitude 

à la civilisation, 

par 

JV. ladrintzev. 


Mes voyages, laits pendant plusieurs aiine'es dans l’Asie septen- 
trionale et centrale, au milieu des indigènes du groupe mongoloïde 
Oiiralo-altaïque, m’ont permis de faire quelques observations, qui 
peuvent présenter do l’intérêt pour la question de l’avenir des peu- 
plades indigènes et pour l’anthropologie en general. 

Mes recherches concernaient: 1) les types intermédiaires entre 
les types mongols et ai’yens; 2) la question du dépérissement des 
indigènes, et entin 3) la question de leur aptitude au développe- 
ment progressif et à la. civilisation. On trouvera les résultats de 
ces recherches dans mes différents ouvrages et dans plusieurs ar- 
ticles publiés dans divers journaux. Maintenant, je me permets 
d’en faire un résumé pour le présenter a 1 attention du Congrès 
Anthropologique. 

Mes études comparatives des types des indigènes Ouralo-altaï- 
ques et des peuplades de la Sibérie orientale m’ont porté a la 
conclusion que les types mongoloïdes présentent beaucoup de va- 
riations. Les Chinois et les Mantchours différent des vrais Mon- 
gols et des Bouriats-Mongols; les lakouts et les Turcs de 1 Altaï 
se distinguent des Tongouses; les tribus turques mongoloïdes pré- 
sentent des caractères autres que les Finnois. Il faut séparer des 
tribus tinnoises les Ostiaks et les Samoyèdes. Toutes ces popula- 
tions de même race portent les traces de modifications considéra- 
bles de leur type primitif commun. 

En outre, tant parmi les individus que parmi les groupes ethni- 
ques, on observe plusieurs intermédiaires, qui doivent attirer particu- 


170 — 


lièremeut l’atteiiiion des aiilhropologiies, parce qu’ils prouvent que 
le type pur de la race se rencontre rarement et, qu’au contraire, 
on observe une multitude de types intermédiaires, présentant les 
caractères mixtes de deux races — jaune et blanche — et unissant 
ainsi les Mongols aux Aryens. Comme exemple, nous^ citerons les 
Tatcirs, qui ont presque tout-à-fait perdu leurs caractères typiques 
mongols et surtout les Finnois, qui s’approchent encore plus de la 
race caucasique. Parmi les Mongols de la Mongolie orientale,^ au- 
delà du Khangay et sur les limites du désert de Coby (c. a d. 
dans les localités isolées de toutes relations avec les autres peu- 
ples), nous avons rencontré les Mongols dont les caractères uion- 
goloïdes sont beaucoup moins exprimés que chez les autres tribus 
congénèi’es (p. ex. les Kouriates), et qui présentent, en meme 
temps, les caractères d’un autre type. Dans l’Altai, de même que 
parmi les Bouriates et les Mongols, nous avons rencontré des in- 
dividus à la peau blanche, aux cheveux chatain-roux et même 
blonds. Sans doute, les exemples do cos individus isolés ne peuvent 
pas être concluants, et on pourrait les expliquer par un métissage 
accidentel, mais, ce qui est digne d’attention, ce sont dos types 
intermédiaires, observés dans des tribus entières, envisagées cepen- 
dant comme représentant d’un type pur mongoloïde. MM. Middeu- 
dorf, célèbre naturaliste, et Kastrène, linguiste distingué, après 
avoir étudié les peuplades indigènes do la Sibérie, sont arrivés à 
la conclusion suivante; «Plus on étudie les types des peuplades 
indigènes du nord de la Sibérie, plus on a de dithcilté de dis- 
cerner la race asiatique — sibérienne de la race européenne. En 
somme, les naturalistes et les linguistes arrivent à la môme con- 
clusion; que le groupe ethnique Oiigro-Altaïque doit être envisagé 
comme intermédiaire entre la race mongole et la race aryenne. 
Nos recherches nous permettent de confirmer cette conclusion par 
les passages graduels d’un type à l’autre, que nous avons rencon- 
trés tant parmi les individus que parmi des tribus entières, il nous 
paraît que toutes ces variétés et gradations pourraient être étudiées 
d’une manière plus systématique. Des résullals encore plus inté- 
ressants pourraient être obtenus de l’étude du métissage entre les 
peuplades mongoloïdes et le peuple russe eu Sibérie. Si d’une 
part, nous voyons quelquefois une stabilité remarquable des carac- 
tères mongoloïdes dans les produits du métissage, par ex. dans 
les districts de Béresov et de ïoui'oukliansk, selon les investiga- 
tions de Mr. Schtschapov, - d’autre part, on peut voir que les unions 
entre les Européens et les peuples du type intermédiaire — les 
Finnois et les Tatars, prodiiisent des générations chez lesquelles 
les caractères mongoloïdes s’effixeent et les caractères européens 
prédominent. Ainsi, le métissage modifie et transforme ces types 
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(et cela Jefjiiis longtemps), en donnant la préponddrance à l’un ou 
à l’autre, suivant leur stabilité' et le degré de ditlérence réciproque. 

En outre, les moditications du type physique de la race ont pu 
encore être pi'ovoquées par d’autres causes: par le changement du 
mode d’existence et des occupations, de la nourriture, etc., chan- 
gement qui ne peut se faire sans influencer l’organisation do l’homme. 
L’organisme d’un sauvage du nord doit beaucoup différer de celui 
d’un sauvage du sud; dans les steppes, sous l’influence du soleil 
ardent du désert, l’organisme des peuplades nomades a du acqué- 
rir des propriétés tout autres que celles des peuples chasseurs des 
forets et des toundras du nord, d’autant plus que celles d’un peuple 
civilisé, menant une vie sédentaire et garanti de l’intempérie des 
saisons. 11 serait importa, ut de faire des études systématiques sur 
le changement des caractères des types, parallèlement au change- 
ment du milieu et du mode d’existence, pour l’élucidation de la 
question de la diversité des races. En étudiant la vie des peuples 
sibériens du groupe Ougro-Altaïque, nous observons les diverses 
conditions géographiques qui ont du avoir une influence capitale 
sur le mode de vivre. Les steppes et les plateaux de l’Asie cen- 
trale ont dû forcer l’homme à mener une vie nomade, les con- 
trées montagneuses ont transformé le nomade des steppes en no- 
made montagnard d’un type particulier, enfin, la /eue dos forêts 
et des montagnes propres modifie encore plus les condilions de la 
vie. En passant des step|)es dans les montagnes et puis dans les 
forêts, les nomades ont été obligés de limiter leurs migrations, de 
passer à la vie demi-sédentaire, de s’approprier les éléments (]e 
l’agriculture. 

Plusieurs peuplades, après avoir mené pendant longtemps la 
vie de chasseui's et de nomades, ont passé ensuite à l’état semi- 
sédentaire, comme par ex. les Bouriates, les lakoutes, les Tatars 
de la Sibérie centrale. 

En poursuivant nos investigations sur la vie des sauvages de la 
Sibérie, nous avons porté notre attention sur la question du dépé- 
rissement des peuplades indigènes. Le fait du dépérissement des 
peuples primitifs a été remarqué et constaté partout où les Euro- 
péens se sont rencontrés avec les sauvages et les peuplades d’au- 
tres races, mais les causes de cette disparition des peuples pri- 
mitifs ne sont pas encore tout-à-fait expliquées. Jusqu’à présent, 
on les expliquait tout simplement par les qualités des races, par 
l’absence, chez les races primitives, des forces et des aptitudes 
nécessaires dans la lutte pour l’existence, par leur incapacité de 
résister aux mauvaises influences qui arrivent avec la civilisation 
et les marchandises européennes. On a expliqué aussi le dépéris- 
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semeiit par la faiblesse de l’organisation des peuplades indigènes,-— 
faiblesse qui se manifeste surtout par rapport aux maladies ende'- 
miques telles que la variole, le typhus, la syphilis etc. Ces expli- 
cations, donne'es par les conquérants et les représentants de la 
race dominante, ou par des personnes exploitant les peuplades 
indigènes, passaient pour suffisantes, même aux yeux des savants 
de premier ordre. 

Nos recherches nous ont persuadé que cette question du dépé- 
rissement des indigènes n’a pas été encore suffisamment analysée 
dans le sens scientifique. L’anthropologie contemporaine doit donc 
de nouveau examiner cette question avec des méthodes plus scien- 
tifiques. Nos investigations nous ont prouvé que le dépérissement 
des indigènes sibériens du groupe Ouralo-Altaïque no s’opère pas 
partout. On le remarque chez les Ostiaks, les Vogoules, chez les 
Tongouses, les Tatars nomades et les descendants de la race de 
Sayan, dans le gouvernement de lénisseisk, ainsi que parmi quel- 
ques tribus de l’Amour, mais, en môme temps, nous voyons le 
contraire chez les autres peuplades finnoises, turques et mongoles; 
ainsi par ex. les Kirguisos, les Bouriates, les lakoutes et les Mon- 
goles nomades continuent à se multiplier. Parfois, le dépérissement 
s’observe dans des peuplades qui, par leurs caractères physiques, 
doivent être regardées comme plus élevées, comme par ex. quel- 
ques tribus Finnoises, par rapjmrt aux Mongols et aux Kirghises; 
les Vogouls, dans certaines conditions, se russifient, mais ne dé- 
périssent pas; certaines tribus turques, comme par ex. les Tatars 
du gouvernement de Tobolsk, diminuent en nombre, tandis que 
leurs confrères de Sibérie et du gouv. de Kazan restes viables, 
comme les peuplades turques eu général. Certaines tribus de Sayan, 
sur les frontières de la Chine, continuent leur existence, tandis 
que leurs congénères sur le cours de l’iénisséi sont disparus à 
jamais, depuis le siècle passé. Pendant que les Tongouses, rejetés 
dans les forêts du nord, mènent une existence lamentable, selon 
Mr. Middendorf, et dépérissent en nombre, — leurs parents les plus 
proches, les Maudchours de l’Amour et de la Chine, continuent à 
se multiplier. Tous ces laits prouvent que le dépérissement et le 
dépeuplement des indigènes ne sont pas liés aux caractères plus 
ou moins élevés de la race, et qu’il faut en chercher les causes dans 
les conditions de la vie et du milieu ambiant. Les causes princi- 
pales sont économiques et consistent en limitation du territoire né- 
cessaire au chasseur et au nomade (ce qui arrive naturellement 
quand le territoire est occupé par le peuple dominant); par la 
perte des prairies et des lieux de pêche, qui passent aux nouveau- 
venus, par la diminution des produits de la chasse et des trou- 
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peaux, par rapport aux exigences des nouveaux marchés, par i exploi- 
tation des indigènes de la part des marchands peu consciencieux, 
qui ont employé tous les moyens de s'enrichir et ont criblé les 
indigènes de dettes et en même temps les ont corrompus par 
les boissons fortes, qui ont une influence pernicieuse sur 1 oi - 
ganisme du sauvage, etc. — Toutes ces causes ont diminné la 
productivité des indigènes et les ont appauvris progressivement. 
En même temps, les nouvelles conditions légales forçaient les 
peuplades à payer régulièrement les impôts et les «iassaks», 
et, dans Timpossibilité de remplir ces exigences, le plus grand 
nombre des indigènes se trouva insolvable et plusieurs d entre eux 
furent réduits, dans les temps passés, à la servitude personnelle. 
Toutes ces conditions ne pouvaient pas améliorer la condition des 
peuplades; les hommes ont pris le goût du pain, du vin, des objets 
de luxe, sans avoir la possibilité d’en supporter les frais. Après 
avoir épuisé toutes leurs ressources sans profit pour eux, ils 
restaient la plus grande partie de l’année sans moyens de subsis- 
tance, ce qui provoquait indubitablement les famines ^ périodiques. 
Ne pouvant gagner son pain et tombant dans la misère, 1 homme 
a perdu son énergie et s’est livré à l’insouciance et au désespoir. 
Les épidémies terribles ravageant la population, privée de tout se- 
cours médical, complétaient la ruine. La perte de Ténergie a 
amené et accompagné le dépérissement des peuples; ce qui a été 
observé aussi chez, les Tasmaniens, race maintenant disparue. 

Les causes et les conséquences sont ici trop claires pour en 
chercher d’autres, et c’est à tort que l’on accuse les peuplades 
indigènes de manquer d’énergie et d’incapacité pour la résitance. 
L’homme primitif peut être comparé à un enfant qui n est pas 
habitué A. prévoir les suites nuisibles de l’exploitation civilisée. Les 
cilivisateurs n’ont fait que chercher des excuses à leur dépréda- 
tions en accusant les indigènes de se soumettre trop facilement 
aux influences défavorables. Si nous rencontrons les faits d appau- 
vrissement, de dépérissement chez les peuplades telles que les 
Ostiaks, les Vagoules, les Samoyèdes, les Tongouses et quelques 
tribus tatares,— tombées dans les mauvaises conditions de 1 exis- 
tence, — nous voyons, au contraire, que partout où ces peuplades 
jouissent de conditions meilleures, elles ne dépérissent pas, mais se 
multiplient évidemment. 

Ainsi, le fait du dépérissement des indigènes à la suite de 1 ar- 
rivée des peuples civilisés ne peut pas être envisge comme inevi 
table. Il faut donc prendre toutes les mesures possi es pour pro 
tèger les indigènes contre les abus des exploitateurs et améliorer 
leur état économique. Les intérêts de la civilisation et de a e- 
galité le demandent. 
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On a émis l’opinion que les races inférieures sont peu capables 
de s’approprier les pcrfectionuements et la civilisation. Cette opi- 
nion est peu fondée p;ir rapport au groupe Ouralo-Altaïque et à 
la race mongole en général. 

Parmi les peuples turcs, finnois et mongols, on observe les 
divers stades du développement, et tous les passages entre le mode 
d’existence des cliasseurs et des nomades et la vie sédentaire. Parmi 
les Boudâtes, les Kirghises, les lakouts, de meme que parmi les 
Tatars sibériens, nous rencontrons maintenant, non seulement la 
vie semi-sédentaire, mais le commencement de la vie sédentaire 
définitive. Toutes ces i^euplades se sont approprié les instruments, 
les ustensiles, les étoffes des Russes, et plusieurs se sont russifiées 
à un tel point qu’elles ne se distinguent plus guère de nos paysans. 
Une partie considérable des Bouriates, des Kliirguises et dos lakouts, 
de même que des peuples de l’Altaï, s’occupaient depuis longtemps 
d’agriculture, en même temps que de l’élevage des troupeaux, ce 
qui a facilité leur passage au mode de vivre des paysans russes. 
Il faut remarquer que les tribus Ouralo-Allaïques, même avant 
l’arrivée des Russes, ne restaient pas toujours au même degré de 
civilisation. Les Tatars, les lakoutes, les peuplades altaïques et les 
Toungouses connaissaient les métaux: le cuivre, le fer, et exer- 
çaient plusieurs métiers l En outre, les antiquités que l’on trouve 
dans le sol de l'Altaï, district de Minoussinsk, etc. prouvent que 
les prédécesseurs dos peuples actuels de ces contrées, étaient très 
habiles dans la fabrication d’objets en bronze, en or, en argent; 
ce qui témoigne d’une civilisation assez avancée’. L’Iiistoire de 
l'Asie nous enseigne sur l’existence, autrefois, de plusieurs centres 
de civilisation chez les peuples turcs et mongols 

Dans le domaine do la vie intellectuelle, nous voyons, chez 
les tribus Ouralo-Altaïques, une diversité remarquable de cultes, 


* „T,e commencemont de la vie sédentaire, liecueil de Sibérie, 1885“. En 
outre, nous avons publi(3 un article spécial sur les formes successives des habita- 
tions des indigènes de la Sibérie. 

“ „Sur l’agriculture primitive des peujdades Ougro-Allaïqucs et les instru- 
ment? primitifs, dans le Recueil de Sibérie". 

Voyage de Mr. l’allas, description dn Musée de Minoussinsky, par Klementz, 
Radlov, „Aus Silurien", description des peuplades Altaïques. 

" „Les antiquités de la Sibérie". Edit, de la Commission Impériale Archéolo- 
gique; Description du Musée de Minoussisk; les Antiquités Finno-Ougriennes, etc. 

“ Histoire du royaume des Ouïgours, des Tuias occidentaux, des Mongols, des 
Mandchoures, etc. voir: „Tableau historique de Klaprotli, Histoire des peuples de 
l’Asie Centrale, par le P. Jacynthe, etc. 
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de croyances, de même que les divers stades de la transition du 
chamaïsme et du panthéisme au boudisrae et au mahométisme, 
c. à d. à des cultes plus dévelopés; enfin, chez les tribus turques 
et altaïques s’est propagé jadis le nestorianisme. 

Par rapport au développement intellectuel de ces tribus, il faut 
encore remarquer que, là où les conditions le permettaient, ou 
on a introduit rinstnicliou, le progrès u a pas tarde a se mani- 
fester. Presque tous les mahométants et les bouddistes reçoivent 
l’instructioii primaire dans leur langue et leur religion. Chez les 
indigènes de la Sibérie, nous voyons les commencements de 1 ins- 
truction dans les écoles pour les Khirguises, les P>ounates et les 
lakoules. Le nombre des élèves, dans les écoles primaires, est 
assez considérable plusieurs élèves achèvent même leur éduca- 
tion dans les écoles secondaires; il y a même quelques individus 
oui ont reçu une instruction supérieure. En général, les iatms 
altaïques, îes lakoiites, les Mongols-Bouriates, ne sont pas moins 
aptes à l’instruction que les représentants du peuple dominant, 
il s’en rencontre môme qui sont doués d’une grande intelligence. 
Parmi les savants, on peut citer par ex: un Khirguise: Tschakan- 
Valikhanov, un Bouriate: Dordgi-Banzorov, orientaliste distingue, 
un Tatar de Minoussinsk; Katanov; parmi les Takoutes, il y a 
des médecins habiles; parmi les Bouriates-bouddistes, il y en a 
plusieurs qui s’occupent des sciences européennes; le Lama-Khambo, 
lui-même, et d’antres lamas sont devenus membres de la bociete 
Géographique; ils s’intéressent aux journaux et aux ouvrages scien- 
tifiques. On peut espérer que, si la civilisation devient plus accessi- 
ble à ces peuples, ils feront preuve de capacités non moins gran- 
des que les antres peuples. Avant de résoudre la question de 
l’aptitude des peuplades inférieures, il faut propager la civilisation 
parmi elles; sans quoi, toute conclusion sera preinaturce. Les 
peuples ue se civiliseut pfis siiunltcunénient. les uns airiven. p us 
tôt, les autres plus tard; mais ce n’est pas une raison pour priver 
ces derniers du droit de participer à la civilisation, et pour taiie 
des obstacles à ceux qui se sont attardés. 


Dans les écoles primaires du gouv. d’IrkoiUsk et t^'fq’on’de 

kal, on compte 604 garçons Donnâtes. Dans les ^ mission- 

I.ko»t*-177; « E„m,»-17 En 188S, Jj'Sïesfc Son- 

naires de la région do Transhaikal, èi7 g., ‘ t Kliirmiises ont 23 

nnlmn do l-AW, 11 ,, .voit “2^o»n ot 
écoles maliometanes, ou I on compte .>83 gaiçons, 
internat, transformées plus tard en écoles d agnen ure. 
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Par rapport aux peuples Ouralo-Altaïques, pre'sentant, comme 
nous venons de le dire, toutes les transitions aux peuples aryens, 
il faut admettre qu’ils sont destine's, non au dépérissement, mais 
au perfectionnement, et l’un des problèmes de l’humanité, de la 
civilisation et de la science doit consister dans 1 élaboration des 
voies, par lesquelles ce progrès pourrait être effectué de la ma- 
nière la plus sûre et la plus avantageuse pour les deux races et 
pour l’humanité entière. 


Sur la réforme de la craniométrie, 


par 

l e D-f. Aurele de T ôt oh. 


Prof, d’anthropologie à Budapest. 


Vu la erande complication de la forme du crâne, le problème 
de la réforme de la craniométrie, à l'heure qn il est, doit se 
restreindre à la détermination géométrique la plus élémentaire du 
crâne. 

Les renseignements les plus élémentaires que nous pouvons tirer 
d’une analyse géométrique, portent sur la question de dimension 
de l’objet; par conséquent, la première question à résoudre dans 
la craniométrie serait sans doute: la déterminatiou géométrique des 
dimensions du crâne. 

Pour la détermination géométrique des dimensions, nous som- 
mes obligés de nous servir de deux plans d’orientation quelcon- 
ques, qui seront appliqués invariablement comme base de compa- 
raison dans l’analyse craniométrique. 

L’un de ces deux plans est vertical et l’autre est honzonta . 
Après avoir établi ces doux plans d’orientation, la comparaison 
craniométrique des diverses formes de crânes sera possible. 

Statuer ces deux plans — doit donc être le igg 

toute réforme dans la craniométrie, auquel se rangei 
autres questions à résoudre. 

La difflcuiK d'un «i-»- 

dans le crâne est enorme, et voila lepiemic g 
réforme dans la craniométrie. 
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Comme dans ces deux plans d’orientation doivent être retronve'es 
les trois axes de dimension du crâne, il nous faut choisir des plans ré- 
ciproquement verticaux et dont les positions soient centrales, de sorte 
que notre attention soit dirigée vers le plan médian (anatomique) du 
crâne. Si le plan médian anatomique du crâne était exactement un 
plan géométrique, notre tâche serait plus facile qu’elle ne l’est. J’ai 
déjà maintes fois démontré que le plan médian anatomique du crâne 
ne constitue jamais un plan géométrique (voir dans les «Grund- 
züge einer systematischen Kraniometrie etc, Stuttgart 1890 p. 308 
et suiv.) parce que ce plan anatomique est dilféremment recourbé, 
de sorte qu’il nous faut regarder ce plan anatomique comme un 
composé de plusieurs plans géométriques isolés. 

En effet, si l’on pose le crâne (osseux) selon n’importe quels 
trois points différents <le mesure (on de repère) de sa courbe mé- 
diane, dans un plan tout à fait parallèle à la table à dessiner, 
on trouvera bientôt que le niveau des autres points de repère mé- 
dians tombera tantôt au dessous tantôt an dessus du niveau de ce 
plan horizontal, c’est-à-dire du plan parallèle à la table à des- 
siner, quand on mesure la hauteur de chaque point de repère à 
l’aide d’un orthographe (voir dans mon livre cité p, 252, fig. 8). 

Dans ces circonstances, il est évident qu’on ne saurait guère 
se contenter de poser le crâne dans le plan médian anatomi- 
que et qu’il faudra déterminer un plan géométrique dans ce plan 
médian anatomique. 

Mais quels sont ces trois points de repère de la courbe 
médiane, dans lesquels il faudrait mettre ce plan géométrique pour 
pouvoir déterminer un plan d’orientation constant pour tous les 
crânes à mesurer? 

C’est l’une de plus graves questions, autour de laquelle pivote 
toute la réforme actuelle de la craniométrie. 

■ Sans doute, il faudrait préférer le plan géométrique dans lequel 
tomberait le niveau de la plupart des points de repère de la courbe 
médiane. Mais, comme les trois points de repère d’un tel plan 
géométrique ne restent pas les mêmes dans les crânes différents, 
nous nous trouvons vis-à-vis d’une nouvelle complication dans le 
problème craniométrique. Mais ce n’est pas tout. Car il n’y a au- 
cun doute que l’analyse géométrique du crâne osseux doit se rap- 
porter autant que possible à l’analyse géométrique de la tête du 
vivant. Mais, vu que la plupart des points de repère dans la 
courbe médiane du crâne osseux ne sont point accessibles à nos 
instruments de me.sure dans la tête du vivant, nous sommes 
obligés de nous restreindre dans le choix aux points de repère 
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qui sont également accessibles dans la tête du vivant et dans le 
crâne osseux. 

Le nombre de ces points de repère dans la courbe médiane 
n’est pas assez grand pour pouvoir disposer d un choix suffisant. 

Voici le régistre de ces points de repère systématiquement appli- 
cables dans la craniométrie de la tete et du crâne proprement dit 

(fig. 1). 

1) Le gnatliion=^« (le point médian de la base du corps de 
la mâchoire inférieure). 

2) Le pogonion=i)^9 (le point médian et le plus saillant du 

menton). i i i - 

3) Le symphysion=Sî/ (le point médian du rebord alvéolaire 

de la mâchoire inférieure). 

4) Le prosthion=pr (le point alvéolaire de Broca). 

5) L’akantliion=u& (la pointe de l’épine nasale ant. inférieure). 

6) Le rhinion=ri (le point inférieur de la suture internasale). 

7) Le nasion^nu fie point supérieur de la suture internasale). 

8) Le' glabella— (le point médian le plus saillant de la gla- 
belle). 

9) L’inion = in (ici c’est le point médian de la protubérance 
occipitale externe). 

10) L’ophryon=oj/ (le point médian dans la ligne de la lar- 
geur frontale minimum). 

11) Le métopion=mo (le point médian de la ligne intevtiibérale 
du front). 

Parmi ces points, il y en a dont la détermination est déjà 
donnée par la structure anatomique (p. e. le pogonion, sym- 
physion, prosthion, akanthion, rhinion, nasion, glabella et mion) 
et d’aulres dont la détermination doit être effectuée par une men- 
suration préalablement faite (p. e. le gnalhion, ophryon, m^topion). 
Ceux-ci sont les points de repère géométriques ou artificiels e 
ceux-là, les points de repère anatomiques ou naturels. 

Maintenant, en ce qui concerne le choix des trois 
repère qui sont préférables aux autres, il faut avoir soin que. 


‘ L’inion, c’est dans la tête du vivant le point central de la protubéran^^^^^^^^^ 

pitale externe, dont la ‘létermination est compliquée que q . P‘ ^ identique 
milieu de la protubérance occipitale interne. 

12 * 
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dans la combinaison de ces trois points, soient représentées tes par- 
ties anatomiques principales, aussi bien de la boîte crânienne que 
de la face. 

Après une longue série d’expériences de contrôle, j’ai trouvé 
la combinaison suivante relativement la meilleure, .te prends: 1) 
l'ophryon 2) Vininn et 11) Vakanthion. l.es deux premiers se rappor- 
tent ô, la boîte crânienne et le troisième ô. la face. Dans l’espace 
entre l’ophryon et l’inion s’étend le cerveau, et dans celui entre 
rakauthion et l’ophryon d’une part et entre l’akanthion et 1 inion 
d’autre part s’étend ia base du crâne et la plus grande partie de 
la hauteur de la face proprement dite. 

La figure 1, nous fait voir pa,r dos lignes parallèles le plan 
médian géométrique entre ces trois points de repère. 





Fig. 1. 


Vu qu’ avec l’étendue d’un plan augmente aussi la précision 
de toute la forme, un coup d’oeil suffit pour remarquer qu’il y a 
plusieurs plans qui seraient â préférer au plan que nous avons 
choisi. Par exemple, le plan entre le giiathion (voir fig. 1 gn) le bregma 
(fig. 1 hr) et l’inion (fig. 1 in), mais, comme le bregma n’est point 
accessible dans la tête du vivant (excepté dans quelques cas des 
têtes chauves), il faut y renoncer; de même on rencontre dans les 
autres combinaisons possibles différents obstacles qui entravent 
ou même déjouent l’application double de ces plans à la tête du 
vivant et à la tête osseuse. 
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Maintenant, si l’on pose la tête du vivant ou la ^te ^seuse 
selon ce plan géométrique, de sorte qu en meme temp i'., liane 
ak—oy soit dans l’axe vertical du plan médian (vertical) et la I gné 

ak-~in soit l’axe d’une part sagittal dans le 

nart l’axe du plan horizontal du crâne, on remplit autant que p 
Si ils exigLes de 1« géoméfie. Parce que, avec la détermma- 
tion de ces deux axes, le troisième, c'est-à-dire 1 axeitiausveisa , 
se trouve delui-méme, quimdou preud la dnueusiou Iransversale. 
c’est-à-dire la dimensiou de la largeur sous un ‘ ' 

voir verticalement sur ces deux axes (de la hauteiu et de la lo 

Avec un tel plan géométrique pour base invariable de comparaison, 
il reste à résoudre la question de la détermination des trois dimen- 
sions du crâne: 

La technique de la détermination, c’est-à-dire de la mensura- 
tion des trois dimensions, s’effectue de la manière la simple a 

l’aide de mon cranionièlre-universel (voir dans mon vi 

plus haut p. 111 et 115 143). 

Mon craniomètre contient plusieures branches 
verticales les unes sur les autres, pour ainsi dire_ um ^ ^ 
axes (Axeukreuz), dans laquelle les branches horizontalement si- 
tuées représentent les abscisses et les branches verticales repie - 
sentent les ordinates dans ce système (voir fig. 2 et à). 

Après avoir retrouvé et marqué l’endroit des trois points de 
repère (akauthiou, ophryoïi ' et inioii), il ne faut plus que sei 
rer et lixer la tête du vivant, ou la tète osseuse entre les bran- 
ches de la croix aux axes, comme le montre la figure - ' 

La construction de mon craniomètre miiversel P®™®* 

ic-miucv à la fois Iodes les liois <5'"'““»'»“®, p, , g" 

Uitc (lu vivaut, soit (le la tèle osseuse) dans lo plan d oneulalion. 

Voici le procédé de la manipulation. 

On applique mon c aniomètee à la Wte du vivant (on on en- 
serre la tête osseuse entre les branches du cranioinelie) de telle 
sorte, ,|ue les trois points 

les poilles des petites branches Imneontales, ^ ^ ® ^ 

les branches, à l’aide d’une double gaine, ser(,nl d nne par t 

ou baissées Ll d’autre part Urées ou retirées selon les cuconsian 


1 Pour olitcnir l’eiKlroit ,1e roiiliryoïi, il J® eet''eiidrüit sur lu tdte 

1.1 iiiiiminmi et m.rquei- 4 “2?““, faut moi-quer tous les poinls de 

du vivant ou sur la tetc osseuse, iiai y^euwai 

mesure dans le crâne avant de se mettre â la meiibuiation. 


I 
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ces, jusqu’à ce que les trois points de repère soient dans un con- 
tact juste avec les pointes de ces petites bj-anches En même temps, 



on tourne le craniomètre autour du plan médian de la tête du 
vivant (ou de la tête osseuse dans le plan des branches) jusqu a 
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ce que l’akaiithiou et l’inion soient situés dans une ligne horizon- 
tale entre les branches verticales du cramoinetre [Bv, Bv ) Qt 
jusqu’à ce que le vertex de la courbe raediane du tou« « 

serrement l’arrête de la grande branche horizontale {Bh, Bh) ^ 
craniomètre. Après cela, on fixe le J;t/en 

du vivant (ou Ton fixe la tête osseuse sur le 

posant et fixant les pointes des petites branches sm les^ points 
les plus saillants sur le devant et au bas de la tete (voir r , g 
dans la fig. 1). 



Fi«. 3. 


sur 


la 


Ensuite, on serre la petite branche yorlmale (M 
grande brancl.o transversale (Bl), aux pouiU. les pins saillants 

la largeur. 


" . eues le viv-t, 1. bout ...s c. “"f £ 
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De cette manière, le craniomètre est fixé sur la tête du vivant 
(ou la tête osseuse est fixée dans le craniomètre) entre plusieurs 
points de sa surface et, quand ou veut mesurer tour à tour les 
dimensions de chaque partie du crâne, on peut relâcher l’une 
ou l’autre de ces branches sans que le craniomètre (ou la tête 
osseuse) bouge de sa position préalablement fixée. 

Il faut remarquer que toutes les mensurations à l’aide du cra- 
niomètre universel ne sont qu’on projections orthogonales aux deux 
plans géométriques, à savoir: au plan vertical et au plan horizon- 
tal de la courbe sagittale et médiane du crâne. La mensuration 
des dimensions en projections orthogonales est nécessaire, puisque 
seulement de telles mesures peuvent être exactement comparées 
dans les différentes formes du crâne; tandis que les mesures direc- 
tes linéaires, c’est-à-dire les mesures en distances linéaires, se rap- 
portant à différents plans d’orientation dans les différents crânes, 
ne donnent que des valeurs dont la comparaison reste toujours 
illusoire. 

Il est donc évident, quand on détermine les trois dimensions 
d’un crâne sans aucun rapport précis aux deux plans d’orientation, 
que la valeur des mensurations change selon la station fortuite 
où l’on prend les mesures de dimensions. Et notamment ce qui 
ne doit pas échapper à notre attention, c’est le rapport réciproque 
des changements entre les valeurs do chaque dimension. A sa- 
voir, si l’une des valeurs de dimension grandit l’autre diminue 
et <vice versa», comme le prouve la figure ci-jointe. 

Si l’on compare les doux contours du même crâne, on remar- 
que à la première vue qu’en vertu de la susdite réciprocité, 
la hauteur v — v” = v' — v'" est plus grande que la hauteur 
v' — v‘^=v^ — v\ tandis que la longueur v — v’=Tf'—v"' est plus 
petite que celle de v' — v^=v^ — v''. 

La cause de cette réciprocité dans les changements des valeurs 
de dimension est due à l’invariabilité du volume. Le volume reste 
toujours le même, tandis que chaque dimension varie toujours 
selon la position spéciale dans laquelle on la mesure. 

Eh bien, si l’on en tient compte, nul doute ne peut plus sub- 
sister qu’à cause de la variabilité des mesures de dimension; il 
n’y a point do mensurations qui puissent donner des valeurs pré- 
cises, en dehors d’une base invariable de comparaison. 

Malheureusement, la plupart des craniologistes se servent de 
mensurations sans aucun plan constant d’orientation et, à l’heure 
qu’il est, on est si loin de s’accorder dans les points de vue, qu’au 
moins pour le moment, il faut renoncer à la possibilité d’une ré- 
forme générale en craniométrie. 
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D’autre part, le dogmatisme dans la craniologie est si domi- 
nant, qu’on doit bien reconnaître que, vu rénorinite du problème 
scientifique, tous nos elïbrts ne sont que des essais bien faibles 
pour la solution du problème et que tous les projets d une ré- 
forme en craniométrie exigent avant tout une critique rigoureu- 
sement scientifique. 





Fig. 4. 

Bien loin donc de pouvoir donner dès aujourd’hui un système 
cranioinétrique accompli, nous sommes forcés d’en donner au moins 
la base. Par conséquent, la première question dans la réforme en 
craniométrie ne pourrait être: p. e. la discussion du nombre de telles 
et telles mesures, ni, non plus, la discussion particulière du plan 
horizontal (p. e. du plan de Broca ou du plan de Francfort, dit 
<le plan horizontal allemand»). 

Vouloir aborder la question do la réforme en craniométrie de 
cette manière n’aboutirait à rien, comme le proxivent suffisamment 
les pourparlers craniométriques entre les savants français et 
allemands dès l’association de Francfort (1882). Toutes ces discus- 
sions devaient échouer, ce point d’issue de la réforme étant 
erroné, par conséquent les partisans de ces deux systèmes au- 
jourd’hui sont plus éloignés les uns des autres qu ils ne 1 étaient 
auparavant. 
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Il y a cependant un ordre naturel ou logique dans chaque 
sérié des questions à résoudre. Et en ce qui concerne le problème 
craniométrique, il est évident que premièrement, ce sont les prin- 
cipes géométriques qui doivent être envisagés avant toute autre 
question en craniométrie. Et comme ce sont les trois dimensions 
du crâne qu’il nous faut déterminer, pour pouvoir comparer en 
général les diverses formes du crâne entre elles, il sera absolument 
nécessaire d’envisager les principes géométriques de la détermi- 
nation des dimensions. 

J’ai déjà démontré plus haut qu’il est indispensable de statuer 
deux plans d’orientation ou doux plans d’axes, dont nous nous 
servirons comme d’une base invariable de comparaison dans la 
craniométrie. Les partisans du système français ne se servent d’au- 
cun plan d’orientation, il prennent seulement les distances directes 
ou linéaires pour déterminer les trois dimensions du crâne, ce qui 
est évidemment illusoire. Los partisans du système allemand (de 
Francfort 1882) ne se servent que d’un seul plan d’orientation 
(«horizontal, dit allemand») sans s’occuper de l’autre plan d’orien- 
tation (plan vertical) et en outre leur plan horizontal n’est point 
précis — comme je l’ai sufissammont démontré dans mon livre cité 
plus haut. 

Après une longue série d’expériences, j’ai trouvé qu’on doit 
préférer à tous les autres:, deux plans d’orientation qui soient 
également applicables à la tête du vivant et à la tête osseuse. 
Voici pourquoi j’ai choisi pour le plan vertical, le plan dont l’axe 
tire entre l’akanthion et l’ophryon (voir le fig. 1 V — V) et pour 
le plan horizontal, le plan dont l’axe tire entre l’akanthion et 
l’inion (voir fig. 1 H — H'). Ces doux plans étant médians, l’axe 
de la troisième dimension (largeur) doit trancher sous un angle 
droit ces deux axes, c’est-à-dire le plan médian géométrique 
du crâne. 

Comme à toutes les choses du monde, on pourrait bien faire des 
objections aussi à ces deux plans d’orientation que je viens de 
recommander. Tout d’abord, il est nécessaire de se désillusionner 
en craniométrie. En première ligne, il faut convenir que ni la tête 
osseuse ni la tête du vivant no permettent une mensuration tout- 
à-fait exacte; les os hygroscopiques, la macération, les lésions 
etc. de la tête osseuse d’une part, et les masses molles qui enve- 
loppent la tête du vivant d’autre part, rendent simplement impos- 
sible toute mensuration rigoureusement exacte; par conséquent, 
toute tendance à mesurer le crâne selon la méthode usitée p. ex. 
en cristal lométrie — ne serait qu’une déplorable illusion. N’oublions 
pas que les axes de dimension dans le crâne s’inclinent sous 
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différents angles l’un à l’autre (comme dans les cristaux dits 
triclins), mais ces axes ne tirent pas dans des plans constants, et 
même leur points extrêmes varient dans les differentes formes du 
crâne. 

Il serait oiseux, au moment où nous sommes, de discuter 
la question du système cristallographique de la forme du crâne, 
et il faut nous contenter, si nous pouvons y réussir, de rendre la plus 
précise possible la détermination de ses mesures les plus simples. Mais, 
puisque toute mensuration exige un instrument applicable, l’échec 
de tous les efforts dans la craniométrie jusqu’à présent^ devait être 
dû à la vicieuse technique des mensurations craniométriques. Ni 
les instruments des craniotogistes français, ni ceux des allemands 
ne suffisent aux exigences les plus simples de la mensuration des 
dimensions du crâne. Ils ne sont applicables qu’à la mensuration 
des distances linéaires (directes). 11 est donc évident que, pour 
pouvoir mesurer les trois dimensions de la tête du vivant ou de 
la tête osseuse, il est indispensable que le crâne (ou le craniomètre) 
soit posé aussi exactement que possible dans les deux plans d’orien- 
tation (vertical et horizontal), et que la détermination de chaque 
dimension soit faite justement selon les axes de ces plans, c’est- 
à-dire réciproquement sous un angle droit. Maintenant, je crois 
qu’il il n’est pas nécessaire de démontrer en détail l’impossi- 
bilité d’exécuter de telles mensurations à l’aide des instruments 
craniométriques en usage jusqu’à présent. Voilà pourquoi j’ai été 
obligé de construire mon craniomètre universel, qui permet l’exé- 
cution de toutes les mensurations dimensionelles — d’après des plans 
d’orientation quelconques. 

J’ai trouvé bon de réunir ces deux plans d’orientation (le plan 
vertical et le plan horizontal) dans un même plan, à savoir dans 
le plan médian géométrique (voir tig. 1 ak-oy-in), de sorte qu’il me 
fût possible de déterminer la hauteur et la longueur du crâne suivant 
le même plan d’après lequel je détermine la largeur (la troisième 
dimension) sous un angle droit. Après avoir serre le craniomètre 
autour de la tête vivante (ou la tête osseuse entre les branches du 
craniomètre), je fais glisser les tiges des petites branches et je les fixe 
à chaque point de repère du crâne (préalablement trouvés et pré- 
cisés) et je lis les valeurs des distances à l’aide d’un nonius sur 
les grandes branches graduées en millimètres (voir la manipula- 
tion des mensurations dans mou livre cité plus haut). 

S’il est indispensable de déterminer chaque dimension dans 
les plans d’oi'ientation invariables, c’est-à-dire en des projections 
orthogonales dans les axes de ces plans, pour obtenir des valeurs 
comparables, néamoins de telles valeurs de projections ne suffisent 
point par elles mêmes à l’étude comparée du crâne. 
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Les mesures eu projections ne peuvent nous donner de rensei- 
gnements que sur les dimensions suivcxnt les plans d’orientation, et 
elles laissent absolument cache's les moments géométriques relatifs 
à la forme de l’objet mesuré, dont la connaisance nous est éga- 
lement indispensable, pour pouvoir comparer les types différents 
des races et les variations individuelles dans le même type. Comme 
c’est la position relative de cliaque point craniométrique qui donne 
le cachet de forme spéciale à un crâne, il est évident que pour 
pouvoir comparer les formes individuelles du crâne, il nous faut 
déterminer aussi les distances linéaires directes entre chaque deux 
points craniométriques. Par conséquent, la détermination des di- 
mensions ou projections et des distances linéaires directes est éga- 
lement nécessaire dans la craniométrie, dont le rapport mathé- 
matique nous donne des renseignements principaux par l’étude 
comparée du crâne. 

Pour esquisser brièvement la question dont il s’agit, supposons 
qu’il y ait entre les crânes mesurés par hasard deux ou plusieurs 
crânes dont la longueur et la largeur soient exactement les mêmes 
et dont l’indice dit céphalique soit, par conséquent, de la même va- 
leur. Maintenant, si nous comparons le contour latéral do la norme 
verticale (norma verticalis) de ces crânes, nous trouverons que la 
même valeur do la dimension n’est point la preuve de la môme forme 
du crâne. Les crânes de même longueur et largeur peuvent avoir en 
effet des formes différentes, et <vice versa> les crânes de dimensions 
inégales peuvent avoir entre eux une ressemblance fort remarquable. 
Le point principal de la différence et de la ressemblance est donc 
dans la relation de la position des points de mesure (de repère) 
aux axes de dimension. Mais c’est le rapport mathématique (géo- 
métrique) entre la grandeur de la distance linéaire directe et 
entre celle de la dimension (à savoir entre la mesure eu projec- 
tion orthogonale de la dimension), d’où dépend la forme spéciale, 
comme nous pouvons le voir dans les deux figures 5 et 6 ci- 
jointes. 

Dans ces deux figures, les cas possibles de la différence et de 
la ressemblance dos formes spéciales sont représentés; ils se clas- 
sent dans deux groupes. Un do cos groupes (voir Fig. 5) ombrasse 
les formes dans lesquelles la mesui-e de la dimeni5ion est la même 
(dans la fig. 5 la ligne horizontale gh—eo représente la dimension 
de longueur du crâne proprement dit), et dans lesquelles la mesure 
de la distance linéaire directe de cette dimension varie (voir les 
lignes, obliques gh—Eo\ gh — Eo'\ gb — Ælo"). L’autre groupe (Fig. 6) 
réunit les formes, dans lesquelles la mesure de la dimension varie 
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(voir les lignes horizontales : -eo', gh—eo”, gh-ea'') tandis, que 

la valeur de la distance linéaire directe dans cette dimension reste 
la même (voir :gb — Eo' =gb — Eo^ = gb Eo '). 

Si Von jette nn coup d’oeil sur cos deux figures, on remarque 
toute de suite qu’il doit exister un rapport mathématique exact 
entre les valeurs des mesures on projection et celles en distance 
linéaire directe. Notamment on remarque que .si la valeur de la 
dimension (mesurée on projection, voir Fig. 5 gb—eo) reste inva- 
riable, les distances linéaires directes changent avec le niveau de 
l’un des deux points de mesure (voir les hauteurs eo—Eo , eo—Eo , 
co—Eo^), ou ce qui revient au même; les valeurs changent avec 


^ J 

1 r i I h 



Fig. 5. d. 

Vangle d’inclinaison entre l’axe de dimension (gb—eo) et les lignes 
des distances directes {gb — Eo’ etc.). Le plus grand ^devient la 
hauteur, c’est-à-dire la distance verticale entre : eo—Eo C^eo—Eo 
go — [(. pPis grand devient aussi la différence entre la lon- 
gueur de la mesure en projection (gb — eo) et celle de la im^iiie 
de distance linéaire directe (gb — eo gb — Eo'<C. gb Eo c^gb—Eo ). 

Par conséquent, plus l’angle d’inclinaison augmente (< eo gb 
Eo^ < < eo gb Eo"^ < < eo gb Eo^), plus la sus-dite différence 
de la valeur augmente entre la mesure de dimension (en pro- 
jection) et la mesure de distance directe. 
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Il est donc évident que, si la valeur de la mesure de dimension 
(en projection) et de distance directe était la même, le niveau de 
leurs points de repère devrait être aussi le même, c’est-à-dire, 
la distance verticale entre eux deviendrait=zéro(eo — ÆJo’=0) et ainsi 
aussi l’angle d’inclinfiison serait zéro (<{;( eo. gh. Eo' = 0). Et alors 
la ligne de distance tomberait dans la ligne de dimension (que 
cette ligue soit l’axe môme de la dimension ou une parallèle 
à cet axe — dans la figure 5 la ligne gh — eo est la parallèle 
à l’axe do la longueur A — B). Sans doute, il suffirait alors 
parfaitement d’nne seule mensuration pour déterminer exactement 
p. e. la longueur du crâne. Mais ce cas n’est possible qu’à la 
condition que la direction de la distance linéaire tombe dans la 
direction de l’axe de. dimension;’ cependant, comme la direction de 
la distance linéaire cbange différemment dans chaque ci’âne, la 
nécessité de la détermination particulière de la dimension (en pro- 
jection) et de la distance directe linéaire est évidente. Tl s’en suit 
d’nne part que la comparaison dos diverses formes de crânes se- 
lon les valeni's en projection, quoique exacte doit rester tou- 
jours bornée, et d’autre part, que la comparaison selon les va- 
leurs des distances linéaires directes est toujours illusoire. Voilà 
pourquoi nous sommes forcés de faire to\itos les deux mensura- 
tions (en projection et en distance), quand nous voulons détermi- 
ner exactement les dimensions du crâne, à savoir, suivant les prin- 
cipes géométriques. 

Après cette démonstration, essayons de préciser en peu de mots 
le rapport mathématique entre la valeur de la mesure de dimen- 
sion et entre celle de la mesui’e do la distance linéaire directe. 

Quand les valeurs réciproques des deux lignes dépendent de 
l’angle de leur inclinaison, on appelle ce rapport dan.s la géomé- 
trie: la fonction goniornétrique on trigonométrique, 

Dans tous les cas de ce rapport mathématique entre les deux 
valeurs de ces mesures, nous avons toujours pour objet d’étude 
deux lignes qui s’inclinent l’une vers l’autre. L’une de ces deux li- 
gnes reste invariable en ce qui concerne la direction,, c’est la ligne 
ou l’axe do dimension (voir Fig. 5 gh — eo) et elle varie seulement 
selon sa longueur (voir Fig. 6 gh—eo\ gh-eo”, gh — eo'”). Cette 
ligne sert comme base de comparaison vis-à-vis de l’autre ligne 
de la distance; celle-ci varie, non seulement dans sa longueur, mais 
aussi dans sa direction. Il va sans dire que toutes les deux li- 
gnes sont situées dans le même plan. 

Maintenant, quand nous voulons étudier la fonction trigonomé- 
trique du sus-dit rapport entre les valeurs de ces deux lignes cra- 
niométriques, il nous faut recourir à la méthode do construction. 
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Sur la tête du vivant et sur la tête osseuse, on mesure direc- 
tement à l’aide de mon craniomètre universel les dimensions en 
projection (orthogoncale à l’axe des dimensions), et à 1 aide d un 
compas d’épaisseur, les distances linéaires directes (entre les deux 
points de repère). Ayant olileiui de cette manière les valeurs de 
deux sortes, on détermine sur le papier à dessiner celle de la pro- 
jection dans une ligue liorizontalc sui’ laquelle on érige une ligne 
verticale («normale») f\ l’un de ses deux points extrêmes, tandis que 
partant de rautre point extrême, comme point cardinal, on met 
la valeur de distance linéaire directe entre les pointes d’un cercle et 
on tourne ce cercle autour du point cardinal jusqu’à ce que la pointe 
libre du cercle touche justement la ligne verticale érigée sur l’autre 
point extrême de la ligne horizontale (la ligne de projection). 
Maintenant, nous avons obtenu un triangle rectangulaire, sur le- 
quel on continue l’analyse de la fonction trigonométrique. 

Puisque nous sommes obligés d’étudier les dimensions de diffe- 
rentes parties anatomiques du crâne, il est bon de préférer la mé- 
thode stéréographique (comme je l’ai décrite dans mon livre cite 
plus haut). 

On dessine à l’aide de mon orthographe le contour du plan 
cra.niométrique dont il s’agit, et on y marque la position de cha- 
que point de mesure, on tire aussi les lignes^ de dimension et 
de distance entre les deux points extrêmes du crâne et de ses par- 
ties anatomiques, comme nous le montre la figure 7. 



Fig. 7. 
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La flg. 7 représente (en échelle réduite) le contour du plan 
médian géométrique d’une crâne, dans lequel la position de cha- 
que point de repère (p. e. gn, pg, pr, ak, ri, m, gl), oy, mo, br, 
oh, la, eo, in, op, ha, ho, st, sr, po), est marquée. 

Les lignes tii’ées dans cette figure suffiront pour faire com- 
prendre ce dont il s’agit. Dans cette figure, la ligne interrompue: 
ak — in représente l’axe horizontal et la ligne pleine: V — V' ou 
V'- — V^, l’axe vertical du plan d’orientation. Chaque plan ayant 
deux dimensions, le plan médian du crâne nous donne de cette 
manière des renseignements sur sa dimension: sa longueur et sa 
hauteur. 

Le diamètre maximum de la longueur du crâne total tire dans 
cette figure du milieu de la protubérance mentale (pogonion=|). 9 ) 
au point extrême de la courbe occipitale (extremuin occiput=eo). 
La ligne: pg — eo est donc la distance linéaire directe de la lon- 
gueur totale de la tête osseuse, dont la vi-aie dimension de longueur 
n’est que la projection: pg' — eo". Ainsi, nous trouvons les deux me- 
sures de longueur p. e, celle du diamètre dit antéro-postérieur 
maximum du crâne proprement-dit, la ligne: gh — eo marque la 
distance linéaire directe dont la projection est représentée par la 
ligne interrompue: gh—eo’. La ligne: yn — hr (partant du point mé- 
dian) marque le diamètre vertical maximum de la tête, tandis que 
de la base du menton, à savoir, du gnathion=^w la ligne (inter- 
rompue): hr — hr' on est la hauteur en projection, c’est-à-dire la 
véritable hauteur de la tête. De même, la ligne (partant du point 
médian postérieur au pourtour du foramen magnum op=opisthion) 
op — hr marque le diamètre vertical maximum du crâne, dont la 
vraie dimension est représentée par la projection (ligne interrom- 
pue): hr — op'. 

En ce qui concerne la troisième dimension, à savoir celle de 
la largeur, après avoir pris les mesures en projection à l’aide de 
mon craniomètre et les distances linéaii’es directes à l’aide d’un 
compas d’épaisseur, on fait la construction géométrique, ou comme 
je l’ai dit, on se sert dès l’abord de figures stéréographiques, comme 
le montrent les figures 8 et 9 ci-jointes. 

Dans la figure 8 (norma verticalis) et dans la figure 9 (norma 
occipitalis) les lignes verticales désignent la ligne médiane du plan 
médian géométrique, et les lignes transversales représentent des di- 
mensions de la lai’geur du crâne. La ligne pleine: eu — eu' (figure 8 et 
9) représente la largeur maximum en distance, la ligne interrompue, 
eu — eu" (fig. 8 et 9) la largeur maximum en projection. Dans 
la fig. 8, la ligne pleine: zy—sy' représente la largeur zygoma- 
tique en distance, tandis que la ligne interrompue: zy — zy" la re- 


présente en projection, (La différence entre les lignes: eu— eu et 
eu— eu" ici n’est pas appréciable). 

De cette manière on construit |les îdoubles mesures des trois 
dimensions dans chaque région du^crâne. N’oublions pas qu’on ne 




Fig, 8. Fig- 9- 

fait sur l’objet (la tête du vivant et la tête osseuse) que des men- 
surations particulières de dimensions, dont les valeurs servent en- 
suite ou à la construction géométrique, ou directement au calcul 
trigonométrique. Les données ainsi obtenues l’estent toujours incom- 
plètes et ne permettent pas une analyse systématique de la forme 
du crâne. Pour cette analyse, il faut toujours recourir la mé- 
thode stéréographique, mais celle-ci n’est applicable qu’a la tête 
osseuse, ou tant soit peu aux photographies de la tête du vivant, 
faites exactement à l’aide des échelles. La tete osseuse reste donc 
toujours le sujet principal de l’étude craniométrique systématique. 

Du reste, que ce soit la tête du vivant, ou que ce soit la tête 
osseuse que nous voulons étudier, le principe d’application des rè- 
gles trigonométriques est le môme. 

Les règles trigonométriques se réfèrent aux qualités du triangle, 
La détermination d’un triangle est possible avec les données ^sui-- 
vantes: 1) deux côtés et l’angle compris entre ces deux cotes; 
2) un coté et les deux angles adjacents; 3) tous les trois cotes; 
41 deux côtés et l’angle situé à l’opposite du plus grand côté. 

^ 13 
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En ce qui concerne les deux sortes de mesures de dimensions 
(mesure en projection, mesure en distance linéaire directe), c’est 
un triangle rectangulaire que nous avons à de'terminer. Dans ce 
triangle (voir tig. 10) on distingue les deux côtés: e = ligne 
gf) — eo', (?=ligne er/ — eo, et l’hypotli émise Æ=ligne gb — eo. 



Fig. 10. 

Ici le côté = e n’est que la mesure de la dimension de la 
longueur du crâne en projection (orthogonale à l’axe horizontale 
du plan médian géométrique du crâne A — B) et l’hypothénuse=ÆJ 
n’est que la distance linéaire directe de cette dimension. Comme 
le point: eo (point extremnm occiput) est toujours verticalement 
situé sur le point: eo' (à savoir le point=eo' n’est que la projec- 
tion orthogonale du point=co) et par conséquent la ligne=(? tombe 
sous un angle de 90" à la ligne=e cet angle (<l::;eo' = 90") situé 
à l’opposite du plus long côté = E (Thypothénuse) est donc tou- 
jours donné. Ainsi, quand nous avons mesuré la distance linéaire 
directe (d’une dimension quelconque soit sur la tôte du vivant, soit 
sur la tête osseuse), nous avons oblonu la valeur du plus grand 
côté d’un triangle rectangulaire, c’esl-à-dire, son hypothénuse; 
tandis que la mesure en projection do la dimension nous donne 
la valeur d’une côté de ce triangle rectangulaire, dont l’angle 
adjacent mentionné est situé à l’opposite de l’hypothénuse, c’est â- 
dire, à l’opposite du plus grand côté du triangle. 

Nous avons déjà dit plus haut que le rapport de la valeur de 
la distance linéaire directe et celle de la projection (orthogonale) 
d’une dimension dépend de l’angle d’inclinaison de leurs lignes 
^ (voir fig. <!^gh), rapport qui n’est que la fonction trigono- 
métrique de cet angle. Dans la trigonométrie, on appelle le 
rapport du côté adjacent ("voir e fig. 10) à l’hypothénuse {E), 

le cosinus de cet angle= cos <j;^ gh. Par conséquent, le rapport 


— 195 


de la valeur do la distance linéaire directe et de la dimension en 
projection n’est que le cosinus de l’angle compris entre elles. 

Relativement au triangle rectangulaire: eo'. eo, nous avons 

comme données; 1) le côté :e (la valeur de dimension en projec- 
tion) 2) le côté: E (la valeur de la distance linéaire directe de 
cette dimension) 3) l’angle <|"co'=90" (situé à l’opposite du plus 
long côté); ainsi doivent être cherchés: 1) l’angle : <|;( (dont la 
fonction est le rapport des deux côtés donnés) 2) l’angle : <j^ eo 
et 31 le troisième côté : G. Les formules de la solution sont: 

e 

1) fingie : gb = cos gh = , 2) Puisque la somme des trois angles 

d’un triangle étant égale à deux angles droits— 180", il est évident 
que si nous avons déjà déterminé l’un des angles aigus, l’autre 
n’est que le complémentaire à 90”; 3) la formule du troisième côté 
((r)sera; 0—y'e/—E" 

Pour la démonstration de la méthode do la solution, je donne 
les valeurs obtenues par la mensuration des doubles mesures de 
la longueur du crâne (d'après les figures 5. 6. 7 et 8, voir page 189, 
191, 193j et les valeurs calculées dans le tablean suivant. 




Donné. 

Cherché. 

Solution. 


1) 


a 

<1^ eo.gb.Eo’ = 

10” 12' 15" 




P 

<tC eo.Eo’.gb — 

79" 47' 45" 

(X) 


gb-Eo’=56.9 > 

T 

<]:; eo — Eo' — 

10.08 mm. 


2) 


<; 

00 . gb. Eo' = 

20" 0' 57" 

Ê3D , 



eo.Eo.''gb = 

69" 59' 3" 



gb — Eo^ —59.6 > 

II 

O 

O 

1 

20.40 mm. 

et 

3) 


'4;^ eo.gb.Eo® = 

29" 54' 10" 




<|r eo.Eo.”gb = 

60” 5' 50" 


gb — Eo”=64.6 > 

eo — Eo" = 

32.20 mm. 


1) 


< eo'".gb.Eo”= 

11” 22' 30" 




< eo'".Eg."gb= 

78” 37' 30" 

CD 


gb — eo'"— 54.9 > 

eo'"— Eo” = 

11.04 mm. 


2) 


eo".gb.Eo^ = 

20" 39' 22" 




<L oo".Eo".gb = 

69” 20' 38" 



gb — eo"=52 4 » 

eo"— Eo'^ = 

19.75 mm. 

et 

3) 


<r^ eo'.gb.Eo ' = 

30” 24' 6" 

-ce 



<j^ eo'.Eo'.gb = 

59" 35' 54" 


gb — eo' =48.3 > 

eo' ■ — Eo’ = 

28.40 ram. 


* Cette formule est basée sur le théorème connu de Pythagore, appliqué à 
notre figure: d’où et G- = V e® — 


àlaflg. 8 
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1) 

pg' — eo =74.2mm. 

pg' — eo" =63.6 î 

<j^ eo.pg'.eo" = 

31" 0' 10" 

<L eo".eo.pg' = 

58" 59' 50" 

eo — eo" = 

38.21 mm. 

2) 

gn — br =74 mm. 

br-br' =65.3 > 

<[; gn.br.br' = 

28" 3' 47" 

< br.gn.br' = 

61" 56' 13" 

gn — br' = 

34.81 mm. 

3) 

gb — eo =56.5 mm. 

gb — eo' =56.4 > 

<L eo.gb.eo' = 

3" 24' 33" 

<L gb.eo'.eo = 

86" 35' 27" 

eo — eo' = 

3.36 mm. 

4) 


<L op.br. op' = 

9" 44' 10" 

br — op' =47.9 » 

<L br.op-op' = 

80" 15' 50" 

op — op' = 

8.10 mm. 

5) 


<j^ gn.na.na' = 

6" 57' 11" 

na — na' =40.5 > 

<1:1 na.gn.na' = 

83» 02' 49" 

gn = na' = 

4.94 mm. 

6) 


<11 pg' ho. ho' = 

43» 8' 10" 

ho — ho' =24.3 3> 

<41 ho.pg'.ho' = 

46» 51' 50" 

pg'— ho' = 

22.77 mm. 

1) 

zy — zy' =44.8 mm. 

zy — zy"r=44.5 > 

< zy.zy.zy' = 

6» 38' 4" 

< 7.y.zy.zy* = 

83» 21' 56" 

zy— 7<y' = 

5.17 mm. 


Le premier exemple suffira pour la démonstration de l’opératron 
du calcul. 

56 

( a) cos(eo.gb.Eo')= 7 r^ÿ, log cos (eo.gb.Eo')=log. 56— log. 56.9 1 

I O O • : I 

log. 56 =1.7481880, ' ! 

I log. 56.9=1.7551123. cos (eo.gb.Eo')=10"12'lV j 

(log. cos. (eo.gb.Eo')=9. 9930757 — 10. | 

j fj) < eo.Eo'.gb=90"— 10“ 12' 15"= 79" 47' 4 5" | 

I Y) eo— Eo'=v '56.9^ — 5 6^ = v4237.61— 3136 = y/ 101.'6l] 

V 101.61=VJog.l01.61,log.l01.61=2.0069365 f 

V^log.lOl. 61=1.00346825/ 
log. eo— Eo'=1.00346825 \ 

eo — Eo'=10,08 mm. J 
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Maintenant, si nous résumons la discussion relative au problème 
craniométrique des dimensions, il eu résulte. 

1) Qu’en ce qui concerne les dimensions du crâne, il serait 
indispensable de déterminer chaque dimension du crâne en doubles 
mensurations (en projection et eu distance linéaire directe). 

2) Pour pouvoir mesurer les dimensions, il nous faut avant tout 
constatei- deux plans d’orientation (un plan vertical et un plan 
horizontal) qui servent de base invariable de comparaison dans 
tous les crânes. 

3) Puisqu’il nous faut comparer les formes de la tête du vivant 
à celles de la tête osseuse, les deux plans d’orientation doivent 
être choisis de manière qu’on puisse les appliquer également a la 
tête du vivant et à la tête osseuse. 

4) Le choix de ces deux plans d’orientation rencontre 
sieurs obstacles, parce que les masses molles enveloppant la tête 
du vivant rendent inaccessibles la plupart des points de mesure 
(de repère). Faute de mieux, voici ce que j’ai trouvé de plus pra- 
ticable; le plan médian du crâne dont l’axe vertical tire de 
l’akantliion à l’ophryon et dont l’axe horizontal sagittal tire de 
l’akanthion à l’iniou. 

5) Si nous voulons déterminer les trois dimensions, soit de la 
tête totale, soit de ses parties anatomiques, il nous faut placer le 
crâne dans ce plan médian, de sorte que l’axe vertical tire de 
l’akanthiou à l’ophryon et l’axe horizontal (sagittal) tire de 
l’akanthion à l’inion. 

6) Après avoir fixé le crâne dans ce plan dans le crauiomètre 
universel (quand on mesure directement le crâne), on mesure les 
dimensions à l’aide de ce crauiomètre, comme je l’ai décrit plus 
haut, tandis qu’on mesure les distances directes linéaires a aide 
d’un compas d’épaisseur. Mais quand on veut faire une analyse 
craniométrique systématique de la tête osseuse, il est absolument 
nécessaire de recourir à la méthode stéréographique a aice u 
craiiiophore universel et de l’orthographe, comme je 1 ai mentionne 
plus haut. 

7) Le rapport mathématique eytre les valeurs de la mensura- 
tion de la dimension en projection et de la distance ineaire 1 1 
recte n’étant qu’une fonction trigonométriqiie de 1 ang e 

par les deux lignes de cos mesures, on doit se servir de a me i 
trigoiiométrique, comme je l’ai décrit plus haut. 
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L’application de la méthode trigonométrique en craniométrie 
nous donne le plus précieux moyen pour rendre réellement com- 
parables les valeurs obtenues des dimensions du crâne. Voyons en 
donc l’argumentation: 

a) Comme on le sait, dans la craniométrie, on a comparé 
des 1 abord (j4.. lletzius 1842) et jusqu’aujourdhui, les dimensions 
des différents crânes seulement d’après les valeurs des distances 
linéaires directes, sans avoir remarqué que toutes ces comparai- 
sons doivent être absolument illusoires et par conséquent erronées. 
A savoir, les valeurs des distances linéaires directes en elles-mêmes 
ne peuvent nous donner aucune idée: ni sur la vrai grandeur, 
ni sur la forme du crâne, c’est pourquoi ces valeurs brutes ne 
sont que des chifft'es tout-à-fait incomparables entre eux. Dans 
chaque crâne, la position des points extrêmes de chaque dimen- 
sion est, dans de certaines limites, fort variable, de sorte que ni 
l’égalité, ni la différence de leur valeur ne peuvent prouver l’égalité 
ou la différence des dimensions des crânes ainsi comparés. Pat- 
exemple, dans la figure 6 (voir page 189), on voit représentées par 
construction en lignes (obliques) les distances linéaires directes 
dont la valeur est la même=56 mm., tandis que la vraie dimen- 
sion dans ces trois cas est assez variable (48.3 mm., 52.4 mm. 
et 54.9 mm.). Il est donc évident que l’égalité de la valeur des 
distances linéaires directes no saurait guère servir de preuve 
de l’égalité de la vraie dimension. Par contre, dans la figure 5 
(voir page 189), on voit représentées par construction en lignes (obli- 
ques) les distances linéaires directes dont la valeur varie très sen- 
siblement (56.9 mm., 59.6 mm., 64.6 mm.), quoique la vraie di- 
mension dans ces trois cas n’ait que la môme valeur (56 mm.). 
Que peut-on donc faire de telles valeurs en distance? Et pourtant, 
ces valeurs en distance acquièrent tout d’un coup une grande pré- 
cision, si nous les mettons en rapport trigonométrique avec les 
valeurs des dimensions mesurées en projection orthogonale. La 
nécessité de la détermination des dimensions du crâne en projec- 
tion orthogonale est donc inévitable. 

b) Tout obstacle essentiel dans la craniométrie scientifique se 
rapporte a la question de la mensuration des dimensions du crâne 
eu projection, et ces obstacles sont restés insurmontables jusqu’à 
nos jours. Cependant tous ces obstacles disparaîtraient tout d’un 
coup, s il nous était possible de constater l’attitude invariable nor- 
male de la tête du vivant. C’est cette impossibilité qui nous force 
de recourir au choix des jJlans d’orientation arbitraires. Et toute 
la cause de la grande discordance et des différends actuels entre 
les partisans du système crauiométrique français et ceux du sys- 
tème allemand est là. Certes, ce serait en pure perte qu’on 
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renouvellerait ici les efforts d’un arrangement, tente depuis les pro- 
positions de Francfort (1882). Selon ma couviction, une «««corde 
de ces deux systèmes craniométnques, à vrai dire, « est ni plus 
possible, ni plus nécessaire. Ce qu’il nous tant 

la craniomélrie, ce n’est plus le choix d’un seul pUxn d orienta ion (le 
plan horizontal p. e. le plan alvéolo-condylien de Broca ou le plan 
rizontal dit allemand); car ni l’un ni l’autre plan horizontal 
oue no. pourrait, suffire par lui même aux exigences de la déteimi- 
nation géométrique des dimensions. Ce qu’il nous faut abso.ument pour 
la réforme en craniométrie, ce sont deux plans d orionta ion comme 
base invariable de comparaison, dont lun soi ver ica e 
horizontal et qui soient réciproquement verticaux un sur 1 au 
et dans lesquels les axes des trois dimensions (longueur, hau- 
teur, largeur) se rencontrent réciproquement sous un angle droit 
(90"). 11 est donc évident que pour obtenir une base invaiiable de corn 
paraison, il nous faut trois axes invariables de dimension et pour 
suffire à cette exigence de la géométrie, ce n est pas 
(soit horizontal ou vertical), mais ce sont deux plans doiienta ion 
qui sont nécessaires. En ne se servant que d un seul plan d oi en 
Ution, le système français et le système allemand ne pour i a 
suffire aux exigences géométriques de la détermination des diin ^ - 
sions qu’à la seule condition que la forme du crâne fût exacte- 
ment syniélrique et, par conséquent, que le plan 
que du crâne fût un vrai plan géométrique, dont la position set ait 
à la fois verticale et centrale entre les deux moitiés du c . . 

J’ai déjà maintes fois attiré l’attention des crauiologistes sui les 
asymétries de la forme du crâne et notamment sur les déviations 
du plan médian anatomique, qui n’est proprement dit «« 
plexe de plusieurs t>la.ns géométriques (voir dans mon ’i^r® «ite 
plus haut p. 308—318). Ce serait donc une illusion déplorable de 
croire que le plan alvéolo-condylien de Broca, ou le plan hoii- 
zontal dit allemand soient verticaux sur le plan 
inique du crâne. La construction oî rs 

du crâne n’est plus à nier, c’est donc un fait dont 
tenir compte en craniomélrie. Mais si 1 asymétrie de ^ 
du crâne est un fait incontestable, il est évident x 

efforts dialectiques eu faveur de l’un (iplaii 

de l’antre (.plan horizontal dit allemaïuh) “ our 

importance sérieuse et ne sont qu nue pure i i 1 
l’honneur du drapeau, eu dehors des tous 

Voilà la cause pour laquelle j ai etc contiai . 

les deux systèmes crauioniétriques rivaux ji^,.;p,.tation oui 
choisir un plan (proprement dit deux plans) d orientation, qui 
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suffît aux exigences d’une détermination aussi exacte que possible 
des dimensions du crâne. Comme je l’ai déjà mentionné plus haut, 
après une longue série d’expériences, c’est le plan géométrique 
dans le plan médian anatomique (déterminé par les trois points: 
ak, ay et in voir Fig. 1 p. 180), que j’ai trouvé, faute de mieux, 
relativement préférable aux autres plans possibles. Dans ce plan 
médian géométrique, l’axe du plan horizontal tire entre l’akan- 
thion et l’iniou du crâne et où naturelUment aussi, l’axe trans- 
versal du plan horizontal doit tirer sous un angle droit d’un 
côté du crâne à l’autre côté; mais comme ce plan est déjà en 
soi-même vertical, l’axe vertical (déterminé par la ligne: ak-oy) 
tranche aussi sous un angle droit l’axe horizontal et transversal du 
crâne. Par le choix de ce plan, la question est autant que pos- 
sible simplifiée, car maintenant il ne faut que déterminer un seul 
plan géométrique par les trois points également accessibles à la 
tête du vivant comme à la tête osseuse, et ce plan permet à la 
fois de déterminer toutes les trois dimensions du crâne suivant les 
règles de la géométrie. Certes, on pourrait faire des objections au 
choix des trois points de mesure que je propose. Voici briève- 
ment mon argumentation. Pour pouvoir déterminer un plan géo- 
métrique, il nous faut choisir trois points de directions diverses 
(lignes) dans le môme plan. Si le contour du plan est déjà donné, 
comme le contour du plan médian anatomique dans le crâne est 
toujours donné, il serait à préférer de choisir trois points tels que 
le plan entre eux soit autant que possible le plus grand. Mais n’ou- 
blions pas que, dans la craniométrie, c’est un devoir indispensable 
de comparer les formes des têtes du vivant et celles des têtes 
osseuses; c’est pourquoi nous sommes toujours bornés dans le 
choix des trois points déterminatifs du plan. Dans toute la région 
dite crânienne, il n’y a sur la voûte couverte par la chevelure 
aucun autre point de repère accessible que l’iuion — et même ce 
point n’est pas toujours à déterminer, par défaut de la protubérance 
externe occipitale dans quelques crânes. Faute de mieux, il me 
fallut choisir donc l’inion pour un des trois points déterminatifs 
du plan. La base du crâne étant toujours inaccessible dans la 
tête du vivant, reste la région antérieure du crâne. Dans la ligne 
médiane de cette région, on trouve plusieurs points de repère 
accessibles sur le vivant, comme le pogonion (le point médian le 
plus saillant du menton=^y. voir tig. 1), l’akanthion (la pointe 
de 1 épine nasale osseuse=aÆ. fig. 1), le rhiniou (le point médian 
inferieur de la suture internasale=ri. fig. 1), le point glabella 
(le point médian le plus saillant de la g]abelle=:^&. fig. 1). En ce 
qui concerne les points de repère sur la mâchoire inférieure, je les 
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ai exclus du choix, à cause de leui' manque fre'quent daus les 
têtes osseuses de nos collections, de plus, parce que le symphysion 
(point mëdiaii du rebord alvéolaire de la mâchoire iutérieure=:sy 
fig. 1) comme le prosthion (point médian du rebord alvéolaire du 
maxillaire supérieur=pr. tig. 1) étant couverts par les lèvres, de- 
vaient aussi être mis de côté dans le choix; le rhinion est trop 
proche de l'akantliion, le nasion, c’est-à-dire le point médian su- 
périeur de la suture internasale, n’est pas bien accessible à la 
tête du vivant (à cause des asymétries, il faut bien distinguer entre 
le point nasion et le point médian de la dite racine du nez). 
Restent encore trois points de repère sur l’os frontal: le glabella, 
l’ophryon et le métopion. J’ai mis de côté le métopion (le point 
médian dans la ligue entre les deux bosses frontales=jwo, fig. 1), 
parce que les bosses frontales dans l’adulte (masculin) sont très 
souvent tellement effacées que la détermination de leur point cen- 
tral, et par conséquent du point métopion, n’est plus bien possible. 
J’ai préféré l’ophryon au point glabella, parce que la détermina- 
tion de l’ophryon est plus précise (à l’aide de la mensuration du 
frontal minimum) que celle du glabella. 

Je suis depuis longtemps désillusionné en crauiométrie et loin 
de me flatter d’avoir trouvé dans mou plan d’orientation quel- 
que chose d’extraordinaire; <Lasciato ogni speranza voi ch’en- 
trate» dans la crauiométrie. La crauiométrie est l’une des études 
les plus pénibles et les plus ingrates daus les disciplines de la 
biologie. Elle demande des efforts démesurés, et les résultats de 
ces efforts ne sont toujours qu’un minimum par rapport aux ques- 
tions relevées dans l'Anthropologie (ethnologique et criminelle). 
Il faut bien méditer sur ce qu’on veut et sur ce qu’on peut en 
craniométrie. Mais c’est pourquoi ce serait une illusion impardon- 
nable de vouloir entreprendre des spéculations dans la crauio- 
métrie, qui seraient contraires aux principes de la géométrie, 
contradiction qui existe dans la comparaison usitée des valeurs de 
dimension obtenues par la mensuration des distances linéaires di- 
rectes des dimensions. 

D’après les explications données plus haut, il ne saurait y 
avoir de doute que les valeurs des mesures de dimension en 
projection ne soient les seules valeurs directement comparables 
entre elles. Mais comme les mesures en projection ne peuvent 
nous^ donner aucun renseignement sur la position des points 
extrêmes (déterminatifs) des dimensions: il est évident qu’il faut 
nous servir aussi des mesures linéaires directes des dimensions, 
en rapport avec leur mesures en projection; par conséquent, il 
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nous faut exprimer chaque dimension du crâne en fractions dont 
le numérateur sera la valeui’ de dimension en projection et le 
dénominateur sera la valeur de distance linéaire directe. Ainsi 
nous exprimerons les doubles valeurs de chaque dimension me- 
surée du crâne par exemple pour la: 


1) longueur maximum du crâne = 


Lo. m. en projection 
Lo. m. en distance 


2) largeur maximum du crâne = 


La m. en projection 
La m. en distance 


3) hauteur maximum du crâne = 


FL m. en projection 
U. m, eu distance 


Les valeurs de dimension du crâne ainsi exprimées nous lais- 
sent reconnaître au premier coup d’oeil egalement la cause d’une 
ressemblance de la grandeur des crânes, quoique les dimensions me- 
surées en distance linéaire directe soient dilFéreutes (voir fig. 5); 
ainsi que la cause d’une différence de la forme des crânes, si 
leur dimensions mesurées en projection sont les mômes (voir (ig. 6). 
Et tous ces points importants de l’analyse cranioniétrique devaient 
rester inconnus jusqu’à présent. 

Voici le premier pas dans la réforme de la craniométrie. 

Maintenant, si nous sommes une fois convaincus de la nécessité 
de connaître les doubles mesures de dimension du crâue, le second 
pas dans la réforme de la craniométrie va de soi. 

Puisque le rapport mathématique des deux valeurs de dimen- 
sion n’est qu’une fonction trigonométrique de l’angle compris entre 
les deux lignes de dimension, il est évident, que la valeur des 
degrés de cet angle, c’est-à-dire la grandeur d’inclinaison des deux 
ligues de dimension, nous donne un renseignement précis sur le 
rapport entre la dimension et la forme du crâne. Ayant déterminé 
cet angle, nous pouvons nous en servir pour préciser la valeur des 
dimensions en projection dans la formule d’un expouent. De cette 
manière nous pouvons raccourcir toute la formule des valeurs de 
dimension, comme nous le montre clairement la table suivante, 
dont les données se rapportent aux fig. 5, 6, 7, 8. 
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Tables des mesures de dimension servant à la comparaison 

des crânes. 


I. La dimension de la longueur dans différents crânes. 
1. Longueur du 


O) 

d 


Valeur eu project. = 56. mm 
(gb— eo) 


crâne cérébr. (fig. 5) 


Valeur en dist. = 56.9 mm. ’ 
(gb-Eo‘) 


Angle d’incl. 


Valeur en proj . . . . = 56 
2. Longueur du gb e o 


O 

il 

H 


56 mm. 

crâne cérébr. (fig. 5) ' ’ ' ’gb — Eo^ ' ’ ' ' 59.6 » 

Valeur en proj . . . .=56 f'"'® 


3. Longueur du 


gb — eo 


56 mm. 


crâne cérébr. (fig. 5) ’ ' ' ’gb — Eo^ ' ‘ ’ 64.6 

Valeur en proj.... =56 (»s«t:o") 


1 . 


cô 

O 




O 

ce 

O 




H 


2 . 


3. 


Longueur du _ 

gb — eo‘ 

48,3 

mm. 

crâne cérébr. (flg. 6) ' ' 

•gb— Eo' •••• " 

" 56 

> ’ 

Valeur en proj. 

g (cos 


Longueur du 

gb— eo^ 

52,4 

mm. 

crâne cérébr. (fig. 6) ‘ ’ 

■gb — Eo^ 

“ 56 

> ’ 

Valeur en proj. 

=52 4 

->2") 


Longueur du 

gb — eo “ 

54.9 

mm. 

crâne cérébr. (fig. 6) 

gb — Eo'' 

56 

3* ’ 


Valeur en proj =54.9 
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II. Les trois dimensions du même crâne. 




'/) Le 

crâne 

total (la tête totale). 





■ 7)- 

pg— -eo' 


63 6 

mm. 


Longueur (big 

"pg— eo 


74.2 

> 




= 

63.6 31” 0' 

lO") 





(Fig, 

7) = 

br- br' 


65 3 

mm. 


Hauteur 

gu— br ■ ■ ■ ■ 

= 

74. 

> 





65.3 

47") 



d 



et 9^ 

eu — eu' 


50 iniii 

G 

Largeur (tig. 8 

~ eu — eu" 


50 > 





_ 5Q (cos 0") 







j3) Le crâne cérébral. 


<D 


r (Fig 

1) = 

gb — eo' 


56.4 

mm. 

S 

■<a; 

Longuei 

gb — eo 


56.5 

> 

a 



= 

56.4 3" 24- 

33”) 






7) = 

op' — br 


47.9 

mm. 

~a 

Hauteur 

(Fig. 

op — br 

= 

48.6 


d 




g (cos <j» ir 

10") 



O 



8, 9) 

eu — eu' 


50 

lum. 

♦ ^ 

cc 

Largeur® 

(Fig. 

eu — eu" 


~ 50 

> 

a 




__ gQ (cos 0") 




a 



T) 

Le crâne facial 

. 




(Fig. 

7) = 

pg' — ho' 


22.7 

mm. 

Q 

Longueur 

pg'— ho 


'33.3 

» 





22 7 

30”) 






7) = 

na — Il a' 


40.5 

mm. 


Hauteur 

(Fig. 

gu -na 


40.8 

> 





5 (cos 0» 57’ 

U") 





(Fig. 8) 

zy— zy" 


44.5 

mm. 


Largeur 

• — 

'44.8 

> 





44.5 i””® *1" 38’ 

4") 




® Par hasard, dans ce crâne, les valeurs de la lai-geur en projection et en dis- 
tance linéaii’e sont égales, c’est-â-dire, les différences sont presque nulles. Cela arrive 
quand la largeur maximum du crâne ne s’étend pas entre deux points distincts 
mais entre deux surfaces (c’est-à-dire entre plusieurs points) extrêmes. 
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Quand nous donnons dans nos relevés cranioraètriques les dou- 
bles valeurs de dimensions, nous pouvons en tirer des conclusions 
précises quant à la grandeur et à la forme du crâne, ce qui 
nous est impossible par une autre méthode; les valeurs de distan- 
ces linéaires n’étant point en elles mêmes précisément compara- 
bles et les valeurs des mesures en projection ne donnant seulement 
par elles-mêmes que des renseignements sur la grandeur du crâne. 

Ayant bien compris la nature essentielle des deux valeurs di- 
mensionelles, nous n’hésiterons plus à abandonner la méthode usitée 
jusqu’à présent de calculer les indices cranio métriques. Si les ya,- 
leurs des distances linéaires directes du crâne ne sont point précisé- 
ment comparables entre elles, comme elles no le sont pas en effet, sans 
doute, elles ne le sont plus dans leur formules d’indice craniométrique. 
Leur application au calcul d’indice craniométrique, comme la com- 
paraison de tels indices sont donc egalement illusoires et erronees. 
Les valeurs de dimension en projection sont seulement appli- 
cables au calcul des indices craniométriques. 


Formules nouvelles des indices craniométriques. 

(Voir les valeurs du crâne dans la fig. 7, 8). 

Toutes les valeurs se rapportent aux dimensions en projection. 

a) Les indices du crâne total (tête totale) ^ 

1) Indice transverso-sagittal: 

Dimen sion de largeur en proj. X IQQ 

Dimension de longueur en proj. 

100X50 «"J 

63.6 ’ rfos Si" 0' 10") 

2) Indice ver tico -sagittal: 

Dimension de longueur en proj. X 105 

Dimension de hauteur en proj. 

100X63.6 

65 3 '■*" ^ " A-os 2‘i'' S' j-7'’) 

3) Indice vertico-transversal: 

Dimension de lar geur en pro j . X 160 __ 

Dimension de hauteur en proj. 

100X50 (““O") __ 

65 3 (coj; 2^ 5* 47") 


* A la comparaison exacte des valeurs des indices, il les faut munir des valeurs 
du cosinus (en formule d’exponent), qui nous montreront à la piemiere vue a 
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P) Les indices du crâne cérébral. 

1) < Indice céphalique^ ou Indice transverso-sagittal: 

Dimension de largeur en proj. X 100 
Dimension de longueur en proj. 


100X50 


(cos 0*’) 


56 4 

2) Indice vertico-sagittal: 


86.65 


fcofi 0^} 

(cos oi* 24' 35”) 


Dimension de hauteur en proj. X 100 
Dimension de longueur en proj. 


100X47.9 


(cos 9“ 44' lO") 


56.4.(''-'>« a" 

.5) Indice vertico-transî>ersaV 


84.90 


(ros 9^ 44* iO”) 


(cos 5^ 24* 55”) 


Dimension de hauteur en proj. X 100 

Dimension de largeur en proj. 

100X47.9 

= 50 0") = 0") 


t) Les indices du crâne facial (total). 

1) Indice transverso-sagittal: 

DiTuension de longueur en proj. X 100 


Dimension de largeur en proj. 
100X22.7 '■ 


(c s 47‘* 1' 50” \ 


44 5 (cos r/' 3S* 4'*J 


51.00 


(ro« fi" 4”) 


différence essentielle, .si fortuitement les valeurs d’indices dans plusieurs crânes 
sont les mêmes; différences dont les indices usités jusqu’à présent ne nous font 
rien connaître du tout. 

® Il y a deux types de crânes, dans l’un (comme ici), la valeur de la largeur 
surpasse celle de la hauteur, dans ce cas, la formule est déjà donnée: dans 
l’autre, la valeur de la hauteur surpasse celle de la largeur, et alors la formule 

, . . Dim. de largeur en proj. XI 00. 

sera la suivante; , — , — 

Dim. de hauteur en proj. 
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2) Indice vertico sagittal: 

Dimension de longueur en proj. X 100 

Dimension de hauteur en proj. 

100X22 7 

40,5 fi" 57' !)'•) 

3) Indice vertico-transversal: 

Dimension de hauteur en proj. X 100 


Dimension de largeur en proj. 
100X40.5 «" 


(cos m HT’ 9") 


44.5 


= 91.01 


(co.s SS* 4"') 


Après avoir résolu la question de la détermination des dimen- 
sions du crâne, nous avons â nous occuper maintenant de la ques- 
tion suivante: jusqu’à quels détails faut-il mesurer le crâne? Cette 
question a déjà provoqué beaucoup de discussions jusqu’à présent 
entre les craniologistes. La réponse à cette question ne pourrait 
autrement réussir qu’en disant: plus les détails seront étudiés, plus 
on en profitera. C’est-à-dire, plus nous entrerons dans les détails de 
la forme du crâne, plus nous connaîtrons les caractères géométriques 
du crâne. Mais vouloir exiger que tout le monde se borne à telle 
et telle quantité de mesures, ce serait sans doute une restric- 
tion peu scientifique. Ce n’est pas la quantité des mesures, mais 
avant tout la précision des mensurations craniométriques sur la 
quelle il nous faut porter notre attention. Si un craniologiste ne 
se sert que de peu de mesures, mais les détermine exactement, 
celà vaudra incomparablement mieux que s’il faisait beaucoup 
de mensurations erronées; et de même, si quelqu’un ne se con- 
tente pas de mesures pi'ises à l’ordinaire, mais s’il a soin d’en- 
trer dans les détails minutieux de l’analyse craniométrique jusqu’à 
présent inconnus, no devrait-on pas lui en savoir gré? Est-ce 
que nous connaissons déjà tant de caractères géométriques spé- 
ciaux du crâne, qu’il nous soit permis de restreindre la quantité 
des mesures craniométriques? Je crois que non. Au contraire, nos 
connaissances exactes de la géométrie du crâne, à vrai dire, ne 
sont qu’un minimum; par conséquent, dans l’état actuel de la cra- 
niométrie, ce qu’il nous faut faire, ce ne pouri-ait être de restrein- 
dre mais bien d’étendre l’analyse craniométrique. Au reste, que 
chacun fasse ce qu’il peut, car la seule condition «sine qua non» 
d’une étude craniométrique, c’est d’être utile, c’est-à-dire que la 
méthode d’étude doit être autant que possible exacte. A cette 
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condition, toute étude est absolument libre. Il est bien à regretter 
que jusqu’à présent on ait déjà souvent fait des tentatives pour 
faire prescire par l’autorité telle et telle série de mesures 
craniométriques, croyant que l’uniformité des mesures prescrites 
serait la panacée de tous les inconvénients dans la cranio- 
métrie. Quelle illusion! Le fondement sur de vrais principes d’in- 
vestigation et l’application conséquente de ces principes dans toute 
étude craniométrique, — voilà tout ce qu’il nous faut demander. Toute 
autre question n’est que de second ordre dans la cranioniétrie 
scientifique. Comme dans l’analyse chimique, ce ne sont pas les 
expériences mêmes, mais les principes de cos expériences qui ren- 
dent exactes l’analyse chimique. Les vrais principes sont invaria- 
bles, mais leur application est variable, et toutes les nouvelles expé- 
riences doivent en modifier ou plutôt préciser l’application soit en 
ce qui concerne la manipulation (<la qualité>), soit en ce qui 
concerne la combinaison (<la quantité») de cette application. Ainsi, 
dans la craniométrie, si l’on a déjà reconnu les vrais principes 
d’étude et si l’on a déjà fondé la craniométrie sur les principes 
géométriques, ces principes seuls resteront invariables, tandis ^ que 
leur application changera toujours avec chaque nouvelle étude 
craniométrique. Et ces changements seront les preuves les plus sûres 
du progrès scientifique dans la craniométrie. Ce qui est très curieux 
dans la craniométrie, c’est qu’on a déjà prescrit les mesures et même 
leur nombre avant d’examiner et de reconnaître les principes scien- 
tifiques et, par conséquent, avant de préciser leur application dans 
les mesures prescrites! Ces prescriptions prématurées sortant d’une 
logique au fond inverse, devaient absolument entraîner des con- 
séquences funestes; parce que, manquant de toute base scientifique, 
l’autorité personnelle seule a remplacé la valeur prétendue de ces 
prescriptions, et les partisans suivirent aveuglement les avis des 
autorités! Mais comme les personnes changent, les prescriptions 
changeaient aussi; elles rivalisaient l’une avec l’autre, et mainte- 
nant nous nous trouvons vis-à-vis du conflit de cette rivalité funes- 
te dont la science n’a rien à profiter! 

Si nous sommes une fois d’accord que toute l’importance de 
l’analyse craniométrique dépend de l’application précise des prin- 
cipes géométriques, tous nos efforts doivent être employés à la 
méthode conforme à cette application. Les obstacles à vaincre 
sont de plusieurs espèces. D’une part essentiels, en tant qu’ils 
touchent à la question des plans d’orientation craniométrique; 
d’autre part accessoires, on tant qu’ils touchent à la question tech- 
nique de la craniométrie. Ni l’iiu ni l’autre de ces obstacles n’a 
pu être surmonté jusqu’à, présent, et c’est cette circonstance qui 
m’a porté à présenter la question de la réforme en craniométrie 
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(levant le haut tribunal du Congrès international de Moscou, afin 
que mes propositions pussent servir de point dé départ à une 
critique rigoureuse, soit de la part des partisans du système 
français, soit de ceux du système allemand. 

Les propositions que j’ai eu l’honneur d’exposer en détail plus 
haut, les voici en abrégé; 

a) En vertu du devoir de comparer les formes du crâne osseux 
aux formes de la tête du vivant pour le choix des deux plans 
d’orientation (plan horizontal et plan vertical) qui doivent servir 
de base invariable de comparaison, il n’y a d’applicables que les 
points de repère (de mesure) qui sont également accessibles dans 
la tête osseuse et dans la tête du vivant. 

Comme j’ai eu l’honneur plus haut d’en expliquer les argu- 
ments, je propose d’adopter pour les deux plans d’orientation le 
plan médian géométrique (dans le plan médian dit anatomique 
du crâne), déterminé par les trois points de repère suivants: a) inion, 
b) aJcanthion et c) ophryon. Dans ce plan géométrique, l’axe du 
plan horizontal d’orientation tire de l’inion à l’akanthion et l’axe 
du plan vertical d’orientation tire de l’akanthion à l’ophryon. 

L’avantage de ce plan d’orientation sur les autres plans usi- 
tés jusqu’à présent consiste en ce qu’un seul et même plan est 
nécessaire pour l’orientation du crâne dans toutes les trois dimen- 
sions de l’espace et, par conséquent, toute la technique est ainsi 
simplifiée autant que possible. 

« 

L’orientation du crâne .osseux selon le plan français (plan 
alvéolo-condylien de Broca) est certes aussi élégant que facile à 
effectuer, mais, à cause des asymétries du crâne, le plan vertical 
d’orientation reste de cette manière toujours indéterminé. En outre, 
le plan alvéolo-condylien n’est applicable qu’à la tête osseuse. La 
substitution du plan alvéolo-condylien par le plan des axes orbi- 
taires et de ce dernier par le plan des axes de la vision horizontale 
est basée sur une hypothèse illusoire. A savoir; pour pouvoir subs- 
tituer i-éciproquement le plan des axes orbitaires au plan des axes 
de la vision horizontale, il faudrait connaître dans la même tête 
la direction précise des axes orbitaires et des axes de la vision 
horizontale, ce qui est absolument impossible. Dans la tête du vi- 
vant seulement, la détermination du plan de la vision horizontale 
est possible, tandis que la détermination de la direction des axes 
orbitaires (la position du point central des trous optiques dans les 
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orbites étant cachée) est simplement impossible. Par contre, dans 
la tête osseuse, la détermination du plan des axes orbitaires est 
possible, mais le destin a malheureusement privé l’homme mortel 
du pouvoir de déterminer la direction des axes de la vision horizon- 
tale de l’individu, après la mort duquel la tête osseuse sert à la 
mensuration. 

L’orientation du crâne osseux et de la tête du vivant selon le 
plan horizontal dit allemand est compliquée de plusieurs inconvé- 
nients, dont le moindre est qu’il se rapporte au nombre de quatre (les 
deux points orbitaires et les deux points auriculaires), au lieu de trois 
points déterminatifs du plan. Mais le plus grand obstacle d’une exacte 
application de ce plan est le défaut de précision de deux points auricu- 
laires prescrits dans les «Vorschlage> de Francfort, d’après lesquels <il 
faut prendre le point sur le bord supérieur du conduit auditif osseux 
au-dessus du centre du trou auditif>. Il ne peut exister le moindre doute 
que pour pouvoir déterminer précisément le point demandé, il ne faille 
préciser d’abord, que d’une part, le bord supérieur même, et d’autre 
part, le centre du trou du conduit auditif osseux; c’est évident. 
Mais il est aussi évident que la détermination précise du centre 
et du bord supérieur de ce trou n’est pas une chose facile, dont 
l’etfectuation pratique s’entendrait de soi-même, de telle sorte qu’une 
description de la technique fftt absolument superflue. Les «Vor- 
schlage» de Francfort passent sous silence cette question, la plus 
importante de la résolution et dont dépend toute la valeur de l’ap- 
plication du plan horizontal dit allemand. Pour ne pas prodiguer 
nos paroles, nous déclarons simplement; 

1) Qu« personne jusqu’à présent ne nous a démontré la mé- 
thode ni l’instrument à l’aide desquels il faudrait déterminer le 
centre du trou auditif, soit dans la tête osseuse, soit dans la tête 
du vivant. Il va sans dire que si l’on veut faire des mensura- 
tions sur l’objet même, il est indispensable qu’on puisse détermi- 
ner les points de mesure sur l’objet même. Mais si personne ne 
sait de quelle manière il faut déterminer le centre du trou audi- 
tif sur la tête osseuse, comment voudrait-on déterminer le point 
au bord supérieur au-dessus du centre de ce trou — notamment à 
défaut d’un bord bien marqué? En effet, la meilleure preuve de 
l’impossibilité d’une détermination quelque peu précise nous est 
donnée par les illustrations des auteurs mêmes des <Vorschlâge> 
de Francfort. Si l’on compare les figures 1, 2 des <Vorschlàge> 
à la figure de Mr. Ranhe dans son livre («Der Mensch etc.> T. I. 
pag. 375), on remarque tout de suite que, tandis que dans les 
fig. 1 et 2 des <Vorschlàgo> la ligne horizontale passe bien au- 
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dessous du bord supcrieiir et non pas au bord comme le texte 
authentique le prescrit' — dans la figure de Mr. 'Rmikc^ elle tire en 
effet au bord supérieur du contour optique du trou auditif. Com- 
ment faut - il expliquer cette discordance dans les figures des au- 
teurs des «Vorschlage» de Francfort? Simplement parce que 
ni dans l’un ni dans l’autre cas <le point au bord supérieur 
au-dessus du centre du trou auditif> n’a été déterminé sur le 
crâne même et que les crânes figurés étaient différemment orientés 
d’après un plan horizontal hypothétique. Veuillez bien prendre 
dans vos mains le premier crâne osseux pour vous convaincre 
que le trou auditif de la tête osseuse est dépourvu d’un propre 
bord supérieur anatomiquement marqué. La ligne marquée de la 
crête susmastoïdienne n’appartient plus au bord propre du trou. 
Dans la plupart des crânes des adultes, il ne reste aucune trace 
de l’anneau tympanique au pourtour supérieur du trou auditif, 
anneau qui entoure ce trou en bas. Ce pourtour osseux propre 
du trou auditif manque donc au-dessus, et la partie supérieure du 
contour du trou auditif n’est qu’un contour dit optique de la paroi 
oblique et recourbée de l’os temporal, qui s’enfonce du dehors dans 
le conduit auditif Mais puisque cette paroi recourbée s’enfonce 
obliquement dans le conduit auditif, il est naturel que le con- 
tour optique du trou doive changer selon la position spéciale 
du crâne (le tournant différemment autour de son axe sagital 
et son axe transversal), ou ce qui revient au même, selon qu’on 
regarde et fixe de l’oeil le crâne un peu plus d’en bas ou un peu 
plus d’en haut, de devant ou de derrière; par conséquent, il va 
apparaître toujours un autre point de niveau comme le point dé- 
terminatif audessus du centre théorique du trou. La discordance 
dans les figures mentionnées des auteurs des <Vorschlage> s’expli- 
que donc plutôt par la variation de la figure du contour optique 
que par la position spéciale du crâne. La fiction dans la prescrip- 
tion des <Vorsclhage> de Francfort est donc irréfutable. 

2) La possibilité de son application dans la tête du vivant serait 
la seule importance qu’on devrait attribuer au plan horizontal dit 
alleniand. Mais cette application est simplement impossible. Le pa- 
villon de l’oreille recouvre parfaitement l’entourage du trou du 
conduit auditif osseux et, comme l’épaisseur dejla paroi cartilagi- 
neuse (compressible) est bien différente dans l’orifice auditif, la 
grandeur et la figure de cet orifice sont aussi différentes de celles du 
trou du conduit osseux; par conséquent, ni leur point central, ni 
aucun autre point à leur pourtour n’est un point identique géo- 
métrique. Dans ces circonstances, comment voudrait - on détermi- 
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ner un plan horizontal identique également applicable dans la tête 
osseuse et dans la tête du vivant? 

D’après ces explications, il est donc certain que nos très hono- 
rés confrères et collègues, messieurs les partisans des <Vorsehlage> 
de Francfort, en appliquant le plan horizontal dit allemand dans 
leurs mensurations craniométriques, ne se sont servi que d’un plan 
d’orientation tout à fait illusoire! 

C’est l’impossibilité d’appliquer exactement le plan horizontal 
dit allemand à cause de sa fausse détermination dans les <Vor- 
schlages’ de Francfort, qui m’impose de corriger la détermination 
du point «auriculaire» de ce plan horizontal. Ni le point auricu- 
laire de Francfort, ni le point auriculaire de Broca n’étant appli- 
cable dans la tête du vivant, j’ai pris un point sur la crête de la 
racine (sagittale latérale) de l’apophyse zygomatique de l’os tem- 
poral, qui est situé au-dessus de la cavité glénoidale (voir tig. 
1) et qui peut être palpé par les doigts à travers la peau, 
quand on appuie l’index sur cet endroit, (Lorsque par des 
contre-épreuves, j’ai trouvé ce point au dessus de la cavité glénoï- 
dale, je marque à l’aide de la plume ou du crayon à couleurs 
ce point sur la peau). 

Mais, même après cette correction, le plan horizontal dit alle- 
mand n’est guère praticable en craniométrie. Les difficuttés 
d’une orientation du crâne dans ce plan, à cause de quatre points 
déterminatifs et ensuite à cause des asymétries du crâne, rendent 
son application exacte très difficile. Notamment, le motif suivant 
m’a décidé à abandonner ce plan. Comme nous l’avons déjà vu, 
à cause des asymétries de la forme du crâne, le plan médian 
anatomique du crâne n’est pas un plan géométrique, mais seule- 
ment une plaine, c’est-à-dire un complexe de plusieurs plans 
géométriques, par conséquent aucun plan «horizontal» craniomé- 
triqiie ne peut suffire par lui même aux exigences de la men- 
suration exacte des dimensions du crâne. Ainsi, quand ou pose les 
crânes dans le plan horizontal dit allemand, on remarque tout 
de suite que le contour du plan médian anatomique n’est pas 
exactement vertical sur ce plan horizontal et qu’il s’incline diffé- 
remment tantôt à gauche, tantôt à droite, à cause de quoi l’axe 
de cette hauteur ne tranche pas sous un angle droit les deux 
axes (sagittal et transversal) du plan horizontal. Et comme 
la déviation du plan médian anatomique est très variable dans 
les crânes différents, la seule application du plan horizontal dit 
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allemand doit donc demeurer toujours illusoire, môme après 
la correction. 

Voilà les causes pour lesquelles j’ai été' obligé d’abandonner aussi 
définitivement le plan horizontal allemand corrigé et de choisir le 
plan déterminé par les trois points médians: l’iniou, l’akanthion et 
l’ophryon, dont l’avantage est donc manifesté par la facilité rela- 
tive de sa détermination, par son application également dans la tête 
osseuse et dans la tête du vivant, comme par sa qualité de pou- 
voir suffire parfaitement aux exigences de la mensuration des di- 
mensions, dont les deux axes déterminés {ali — in, et ak — oy) se 
rencontrent sous un angle droit. 


b) Quant à mes autres propositions pour la réforme de la cra- 
niométrie, d’après les explications données plus haut, je puis les 
résumer en peu de mots. 

1) Il est inévitable de se servir d’instruments crauioniétriques 
qui permettent d’exécuter exactement les mesures nécessaires. 
Les instruments usités jusqu’à présent ne suffisent point aux 
exigences de la mensuration exacte des dimensions. A l’aide de 
mon craniomètre et de mon craniophore universel, on peut 
déterminer toutes les dimensions du crâne, et à l’aide de mou 
orthographe, on peut faire des dessins stéréographiques du crâne, 
dessins indispensables à toute étude systématique crauiométrique. 
L’application de ces instruments a été décrite brièvement plus haut, 
et pour des renseignements spéciaux, voyez mou livre cité plus haut: 
«trrundzüge eiiier systematischen Craniometrie etc. Stuttgart 1890». 

2) Quand ou est déjà bien sûr des principes géométriques de 
la mensuration dos dimensions, rien ne nous confondra plus 
dans la question: quelles mesures faut-il prendre et de quelle ma- 
nière faut-il les exécuter dans l’analyse craniométrique? Il s’ensuit 
de ce que je viens d’exposer jusqu’ici que, pour pouvoir compa- 
rer les diverses formes du crâne entre elles, il nous faut détermi- 
ner deux mesures dans chaque dimension, à savoir: a) la mesure 
de la dimension en projection orthogonale et b) la mesure de fa 
distance linéaire directe dans la dimension. Les valeurs de ces 
deux mesures étant en rapport trigonométrique l’une avec I autre, 
il faut déterminer la fonction mathématique de ce rapport, La va- 
leur de la mesure de la dimension en projection se rapportant à 
la valeur de la mesure de la distance linéaire directe comme le 
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cosinus de l’angle compris par des lignes de ces deux mesures, 
il faut déterminer la valeur de cosinus de cet angle, laquelle sera 
ajoutée en exponent au chiffre de la valeur de dimension en pro- 
jection, comme j’en ai donné des exemples plus haut. Puisque les 
valeurs de la dimension en projection sont les seules mesures di- 
rectement comparables, il ne faut appliquer que ces valeurs seu- 
les au, calcul des différents indices craniométriques, comme je l’ai 
démontré plus haut. 


Qu’il me soit permis en terminant de mettre sous Vos yeux 
une table synoptique des procédés et des mesures pour la déter- 
mination des dimensions du crâne et des ses parties principales. 


Guide d’analyse élémentaire des dimensions du crâne. 

I. La détermination des points de repère du plan d’orientation. 

Avant de commencer la mensuration du crÙTie, il faut d’a- 
bord en faire l’analyse morphologique par la cranioscopie, afin 
de pouvoir jeter un coup d’oeil sur les qualités spéciales du crâne 
à mesurer. 

Ensuite, on détermine à l’aide de palpation ou à l’aide du 
compas l’endroit de chaque point de repère qu’on marque sur la 
tête osseuse ou sur la tête du vivant. 


II. La position du crâne dans le plan d’orientation déterminé par les trois 
points de repère: inion, akanthion et ophryon. 

Ayant reconnu et marqué l’endroit de chaque point de re- 
père, on pose le crâne dans le plan d’orientation de sorte que la 
ligne tirant de l’akanthion à l’inion et la ligne entre l’akanthion 
et l’ophryon se rencontrent sous un angle droit; ce qui n’entraîne 
après soi aucune difficulté quand on se sert de la croix aux axes 
du craniomètre, dont les branches verticales et horizontales se 
tranchant sous un angle droit, il ne faut faire autre chose que 
fixer les trois points du plan d’orientation à l’aide des pointes de 
ces branches. (11 va sans dire que, comme la ligne; ak—in doit 
représenter l’axe horizontal du plan d’orientation, le niveau des 
pointes de fixation doit être aussi le même sur les deux branches 
de la croix aux axes, entre lesquelles on serre le crâne). 
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III. La mensuration des dimensions en projection et en distance linéaire 

directe. 

Après avoir posé et fixé lo crâne clans la croix aux axes du 
cranioinètre, on mesure les trois dimensions (longueur, hauteur, 
largeur) en lisant les valeurs des distances entre ^ les branches 
orthogonales de la croix à l’aide des verniers sur l’échelle milli- 
métrique de ces branches. Ayant ainsi mesuré une à une les di- 
mensions en projection orthogonale, on retire le crâne de la cioix 
aux axes et l’on mesure les distances linéaires directes à l’aide 
d’un compas d’épaisseur. Les valeurs obtenues et enregistrées dans 
le carnet craniométrique, servent a l’analyse ultérieure craniomé- 
trique. 

V. Étude des valeurs des dimensions et analyse sytématique craniométrique. 

Les mensurations directes du crâne osseux ou de la tête du vi- 
vant ont toujours quelque chose de défectueux au point de vue 
d’une analyse systématique; à cause de quoi il faut toujours recourir, 
si l’on peut, à une construction stéréographique du crâne epi nous 
mette sous les yeux les différentes dimensions dans leurs coiTela- 
tions naturelles. De tels dessins stéréographiqus permettent l’ana- 
lyse systématique jusqu’aux détails les plus minutieux. 


V. Le calcul trigonométgique des valeurs des dimensions. 

Le rapport mathématique entre la valeur des dimensions en 
projection orthogonale et entre celles en distance linéaire directe 
étant la fonction de l’angle compris de leurs lignes de mesure, a 
savoir: le rapport entre la ligne de projection et entre la ligne de 
distance n’étant que le cosinus de l’angle compris, il faut déter- 
miner la valeur de ce cosinus dans les degrés de l’angle compris, 
ce qui s’effectue précisément à l’aide des tables logarithmiques. 
Si l’on ajoute la valeur du cosinus en formule d exponent à la 
valeur de dimension en projection, on a déjà assez d eleinents poiu 
pouvoir reconstruire la figure même de la relation geoin 
la position des deux points extrêmes, soit de la igne e is ance, 
soit de la ligne de projection. C’est-à-dire, de tels chiffres de di- 
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mension suffisent parfaitement à la connaisance des distances linéai- 
res directes, dont les valeui’s en elles-mêmes ne permettent aucune 
comparaison exacte. Ces doubles chiffres de dimension nous per- 
inettent d entrevoir la cause pour laquelle les crânes peuvent être 
d une forme très differente, quoique leurs dimensions mesurées en 
projection soient égalés et < vice versa>, pourquoi les crânes peuvent 
montrer la même forme quoique leurs dimensions mesurées eu 
projection^ soient différentes; ces moments très importants pour l’é- 
tude craniométrique doivent rester cachés à jamais avec la mé- 
thode de mensurations usitée jusqu'à présent. 


VI. Le cadre des mesures générales des dimensions du crâne. 


A. Les trois dimensions du crâne total. 


Les trois dimensions de la tête du vivant et de la tête osseuse. 

1) La dimmsion de longueur (mesurée dans le plan d’orienta- 
tion entre les deux points les plus saillants en avant et en arrière 
du crâne 

^^^eur d e longueur en project. Lo.pr , 

Valeur > > » distance Lo dist.’ 

2) La dimension de hauteur (mesurée dans le plan d’orienta- 
tion entre deux points, dont l’un est le gnathioii— -point médian à 
la base du bord inférieur de la mandibule — et l’autre est situé 
sur la voûte du crâne). 


'■ Il est naturel que pour pouvoir comparer les dimensions de la tète du vivant 
a celles de la tête osseuse, nous devons prendre des mesures comparables. Dans 
la tête du vivant, en général le bout du nez étant de devant le point le plus sail- 
lant, la longueur mesurée entre le bout du nez et le point extrenmm occiput n’est 
point à comparer à la longueur mesurée p. e. entre le pogonion, (gnatliion, akan- 
tliion, rbinion) et entre rextremum occiput dans la tète osseuse. Ainsi, si l’on veut 
employer l’analyse craniométrique à la comparaison, on ne peut pas se borner à la 
détermination des trois dimensions générales et il faut absolument entrer dans les 
détails de la forme du crâne. Mais ici, je ne veux donner que le squelette de la 
détermination des dimensions et je ne puis entrer dans les détails, sur lesquels 
voir mon livre cité plus haut. 
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Valeur de hauteu r en project. H.pr. _^(cos) 

Valeur » > > distance H.dist. ■=====^ 

3) La dimensoin de largeur (mesurée verticalement au plan 
d’orientation entre les deux points les plus saillants de l’un et de 
l’autre côté du crâne). 

Valeur de largeur en project. Lar. pr. i- ^^.(cos) 

Valeur » > > dist. Lar. dist.=-^==^ 


B.‘ Les trois dimensions du crâne cérébral. 


Les trois dimensions dans la tête du vivant et dans la fête osseuse. 


4) La dimension de longueur (mesurée dans le plan d’orienta- 
tion entre les deux points les plus saillants au devant et à l’arriè- 
re du crâne cérébral. 


^ Valeur de longu eur eu project. Lo. pr._ 

^ Valeur > » > distauc. Lo. dist. ’ 


Lo. pr.('’°^>. 


5) La dimension de hauteur (mesurée dans le plan d’orientation 
entre les deux points extremes du crâne cérébral dans l’axe ver- 
tical). Dans la tête du vivant, le point le plus bas est l’iniou, dans 
la tête osseuse c’est l’opistliion. Comme il a été déjà remarqué 
plus liant, il faut prendre dans la tête osseuse aussi la hauteur de 
l’iniou au vertex, à cause de la comparaison. 

Valeur de hauteur eu project. H. pr. 

Valeur > » > distanc, H. dist.’ ' 

6) La dimension de largeur (mesurée dans des plans parallè- 
les au plan d’orientation entre les deux points les plus saillants 
de l’un et de l’autre côté du crâne cérébral). 


?) 


Valeur de largeur en project. 

Valeur » > » distanc. 


Lar. pr. 
Lar. dist. 


, Lar. pr. 


. (COS) 
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C) Les trois dimensions du crâne facial. 

Les trois dimensions dans la tête du vivant et dans ia tête osseuse, 

7) La dimension de longueur (mesurée dans la tête du vivant 
dans des plans parallèles au plan d’orientation entre le point le 
plus saillant au devant et entre le kondylion — le point 
latéralement le plus saillant du condyle de la mâchoire inférieure), 
à cause de la comparaison avec la tête osseuse, il faut prendre 
pour le point extrême antérieur encore un autre point relative- 
ment le plus saillant, (par exemple le pogonion, le rhinion), me- 
suré dans la tête osseuse dans le plan d’orientation entre le point 
le plus saillant au devant (pogonion, prosthion, akanthion, rhinion) 
et entre le hormion comme le véritable point exrême du crâne 
facial. A cause de la compai’aison avec la tête du vivant, il faut 
mesurer aussi la longueur au kondylion suivant un plan parallèle 
au plan d’orientation. 


■/i) 


Valeur de longueur en project. Lo. pr. 
Valeur > » » distance Lo. dist. 


Lo pr. <^°^\ 


8) La dimension de hauteur (mesurée dans le plan d’orientation 
entre le gnathion et le nasion, les deux points extrêmes dans l’axe 
vertical de la face). 


I 


D) 


Valeur de hauteur en proj. 
Valeur > « > dist 


H. pr. 
H. dist. 


, H. pr, 


(COS) 


9) La dimension de largeur (mesurée verticalement au plan 


^ Il est inutile de dire que pour l’étude craniométrique systématique, il faut con- 
tinuer l’analyse des dimensions dans chaque partie du crâne cérébral (zone ou ré- 
gion: frontale, pariétale, occipitale) et du crâne facial (zone ou région: orbitale, 
nasale, orale). Plus on déterminera de détails du crâne, plus vaudra l’analyse cra- 
uiométrique. 
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d’orientation entre les deux zygion — le point le plus saillant dans 
l’arcade zygomatique). 

Valeur de largeur en project. Lar. pr. (cos) 7 

^ Valeur > » > distanc. Lar.dist. ’ - - - 


D. Indice de trois dimensions du crâne, a. Crâne total. 


10) Indice transverso-sagittal: 

. Dimension de largeur en proj.XlOO 

y I — — — ■; rr: 

' Dimension de longuer en proj. 

_ 100 X Lar. pr. q ^ (-«) * 

Lo. pr.(^»^^ ~ (Quotient. 

11 ) Indice vertico-sagittak 

Dimension de longueur en proj. X 100 
•' Dimension de hauteur > i 


100 X Lo- pr- 


H. 


= Quotient. , 

pj. (cos) ^ (eos) 


12) Indice vertico transversal: 

Dimension de largeur en proj. X 100 


!-) 


Dimension de hauteur en proj. 

100 X 


IL pr. 


(cos) 


Quotient. 


(cos) 
(cos; ■ 


® L’exponent de cosinus nous fait voir les différences de la forme des crânes, 
quand les valeurs du quotient sont par hasard les mômes. 
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b) Crâne cérébral. 

13) Indice trausverso- sagittal: {Indice céphaliqw): 

Dimension de largeur en proj. Xloo 


V) 


Dimension de longueur en proj. 


100 X pr. 


(cos) 


Lo. pr. 

14) Indice vertico-sagittal: 


Quotient. 


(eos) 
{cos) • 




Dimension de hauteur en proj. X 100 
Dimension de longueur en proj. 

100 X H. pr. .. (oos) 

Lo. pr. ^ (cas; 


15) Indice ver tico -transversal: 

, Dimension de hauteur en proj. X 100 

Dimension de largeur en proj. 

100 H. pr. „ . (c<«; 

■ = Quotient. 


Larg. pr. 


(cos) 




Dimension de largeur on proj. X 100 

Dimension de hauteur en proj. 

100 X Lar. pr. ,. , Us; 

— " = Q««t»ent. . 


H. pr 


» (cos) 


c) Crâne facial. 

16) Indice transverso -sagittal: 

Dimension de longueur en proj. X 100_ 


Dimension de largeur en proj 

= ljj X Lo,pr ^ 

Lar. pr. 


I 
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17) Indice vertico-sagittal: 


Dimension de long ueur en proj. X IQQ . 
^ Dimension de hauteur en proj. 

100 X Lo. pr. (“t _ 

H. pr. ■“ ^ • 

18) Indice vertico-transversal: 


Dimensio n de hauteur en proj. X 101 1_ 
Dimension de longueur en proj. 


100 X H.pr. 


(cos) 


Lar. pr. 


(cos) 


= Quotient. 


(cos) ‘ 
(cos) 


Messieurs, lorsque je Vous prie de vouloir bien prendre note 
de mes propositions dans la réforme de la craniométrie, que 
j’ai eu ici l’honneur de mettre sous Vos yeux, je connais bien 
ma faiblesse, en considération des grandes et diverses difficul- 
tés, qui empêchent à l’heure qu’il est, la concorde dans les 
points de vue; néanmoins, j’ai cru être obligé de m’affranchir de 
toutes sortes de scrupules, car les intérêts de la science nous 
imposent de nous élever au-dessus de toutes les considérations secon- 
daires. Le domaine de la science est un terrain non seulement 
neutre mais aussi hospitalier, où toutes les nations du monde sont 
également les biens - venues au service de l’humanité. Dans la 
science, il n’y a qu’une seule question impérative, devant laquelle 
il faut s’incliner: c’est la question de la vérité. Mais, comme l’a 
dit jadis l’excellent Lord Bacon: «vere scire est per causas scire>, 
il serait bien possible de parvenir à la concorde des points de vue 
dans la réforme de la craniométrie, si-nous réussissions à connaî- 


" Il va sans dire qu’au fur et à mesure qu’on détermine les dimensions des dé- 
tails anatomiques de Informe du crâne, il faut aussi augmenter le nombre des in- 
dices craniométriques, comme j’en ai donné des exemples dans mon livre cité plus 

haut. 
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tie les vraies causes du problème en question. C’est pourquoi je 
Vous prie instamment de méditer sur mes propositions, car je suis 
convaincu que, par la critique rigoureusement scientifique de ces 
propositions, Vous reconnaîtrez beaucoup mieux les vraies causes 
de notre problème qu il ne me le fut possible: Plurimi pertran- 
sibunt et multiplex erit scientia (Daniel, Chap. XII. V. 4). 


(Budapest, le 16 iuin 1892). 
(Musée d’Anhtropologie). 


Les changements dans les problèmes du Congrès international 
d’archéologie et d’anthropologie préhistoriques. 

Discours de M-r. le prof. Virchov. 


Le Congrès international préhistorique a exercé durant toute 
une génération une grande influence sur les recherches et les idées 
de nos contemporains. Fondé ou moment où les découvertes de 
Boucher de Perthes sur l’existence de l’homme pendant le diluvium, 
les observations de Ferdinand Keller sur les palaflttes, celles de 
Christi et de Lartet sur les troglodytes de la Dordogne, de Wor- 
saae sur les kjokkenmoddings, enfin la théorie de Darvin et de ses 
disciples — avaient bouleversé la tradition scientifique, le Congrès se 
trouvait vis-à-vis de la tâche immense de parcourir tous les pays 
de l’Europe pour rassembler les vestiges de l'homme préhistorique, 
pour attirer l’attention générale sur l’origine et les voies de la 
culture humaine, et — question principale — de dévoiler l’énigme 
de la descendance et du bei’ceau primitif de l’homme. Beaucoup 
de questions, qui étaient soulevées dans ce temps là, ont été 
résolues d’une manière définitive. Nous savons maintenant que 
l’homme a existé pendant la période quateimaire, qu’il a vécu pen- 
dant de longs siècles dans un état d’abandon et de misère, alors 
que des pierres, du bois, des cornes et des os d’animaux for- 
maient ses armes et ses outils; nous sommes convaincus qu’un 
intervalle immense sépare l’âge de la pierre de l’âge des iné- 
taux, et qu’il y avait très peu de localités où l’usage de la pierre 
a été remplacé immédiatement par l’introduction des métaux. Tel- 
les sont les notions qui font partie aujourd’hui des coirnaissances 
générales des hommes civilisés depuis la fondation du Congrès. 

Cependant les questions ultérieures sur l’origine de 1 homme 
et sur les régions d’où l’on doit dériver la découverte des différents 
moyens de la culture humaine, sont très peu avancées. Au début, 
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c’est ]a question de l’homme tertiaire qui occupait la première 
place dans les discussions du Congrès. C’était au Congrès de Lis- 
bonne, où cette question a atteint son point culminant. Là, on nous 
a conduit sur la plaine d’Otta pour y rechercher les vestiges de 
l’homme tertiaire. Mais il y avait là seulement des éclats de silex 
qui pouvaient être considères comme ayant été taillés par la 
main de l’homme; pas d’ossements humains, pas de poterie, pas 
d’objets travaillés, et nous quittâmes la plaine sans que la majo- 
rité des membres du Congrès eût gagné la conviction que ces 
éclats de silex fussent différents des débris qu’on trouve partout 
dans les terrains provenant de la destruction de formations anté- 
rieures contenant des silex. .Jamais personne n’a trouvé dans les 
couches vierges d’un terrain tertiaire une seule pièce de silex 
qui pût être reconnue par le jugement universel des savants, 
comme un produit de la main humaine. On est arrivé au même 
résultat par rapport aux ossements humains et particulièrement 
aux crânes. Il faut avouer que les savants aujourdhui ne nient 
pas la possibilité que l’homme a vécu pendant la période tertiaire, 
et qu’il y a une certaine vraiseiTiblance que le genre humain 
a commencé pendant cette période, — mais la vaste lacune que 
nous remplissons avec des images fantastiques n’a fourni aucun 
objet réel. 

Depuis le Congrès de Lisbonne, les âmes se sont un peu 
calmées. La discussion s’est bornée à la classification des objets 
connus. Parmi ces objets, les trouvailles archéologiques prédomi- 
nent, et on conçoit facilement pourquoi l’archéologie a dépossédé 
de plus en plus l’anthropologie. Les objets de la paléo-anthropo- 
logie sont si rares et pour la plupart si douteux que jusqu’ici 
la tentative de la description de la race la plus ancienne de l’homme 
quaternaire dépasse les forces de la science. En Europe, nous 
avons eu deux exemples bien décourageants: ceux du crâne de 
Canstatt et du crâne du Néanderthal, qui ont été regardés par 
des savants éminents comme ayant appartenu aux ancêtres directs 
de la race Européenne primitive. 11 y a quinze jours, au Congrès 
des anthropologues allemands, â Ulm, nous avons discuté la ques- 
tion soulevée à propos de ces deux pièces, et nous avons trouvé 
que le crâne de Canstatt n’appartient pas à l’époque quaternaire 
et que le crâne de Néanderthal est pour le moins très loin d’avoir 
une forme typique. 

Je ne veux pas examiner toute la série des trouvailles ana- 
logues, dont la plupart ne nous ont fourni que des pièces isolées 
et individuelles. Mais je dois déclarer que toutes ces pièces, quand 
même elles étaient sûres, bien conservées et bien déterminées 
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par rapport à leur gisement géologique, ne prouveraient pas 
l’existence d’une race primitive inférieure, qui pût être considérée 
comme intermédiaire entre les animaux et l’homme actuel. Beau- 
coup de ces crânes d’apparence très ancienne ressemblent dans 
tous leurs traits caractéristiques aux crânes des races modernes 
et certains même — à ceux des races civilisées. C’est en vain qu’on 
cherche le lien manquant, ihe missing linh, qui aurait uni l’homme 
au singe ou à quelque autre genre d’animaux. 

Cependant, il est nécessaire de s’entendre sur une question 
préliminaire. Il existe une tradition commune à tous les peuples, 
on peut même dire un dogme commun à toutes les religions, re- 
connu par la science ancienne et moderne, que le corps humain 
a une organisation animale, que les mêmes lois physiologiques et 
pathologiques régissent également la vie humaine et la vie ani- 
male. Malgré cette uniformité, il existe cependant une limite tranchée 
qui sépare l’homme de l’animal, qui n’a pu être effacée: c’est l’hé- 
rédité, — cette propriété mystérieuse par laquelle les qualités des 
parents sont transmises aux enfants. Jamais on n’a vu naître un 
homme d’un singe, ou un singe d’un homme. Tous les hommes 
dits pithécoïdes ne sont que des produits pathologiques, l/opinion 
de Mr. Charles Vogt, que les hommes microcéphales sont une 
espèce pithécoïde, produite par l’atavisme, est aujourd’hui com- 
plètement délaissée depuis qu’on a reconnu que le crâne et le 
cerveau des microcéphales portent les signes d’une foiniation pa- 
thologique. 

L’organisation humaine, surtout dans la période embryonnaire, 
a beaucoup de traits bestiaux empruntés non seulement aux sin- 
ges, mais aussi à d’autres animaux. Les éléments vivants, les 
cellules, nous présentent les mêmes types chez l’homme que 
chez les mammifères. Parfois ces traits embryonnaires persistent, ou 
sont encore agrandis pendant la vie ultérieure; néanmoins cette 
persistance ou cette hyperplasie ne signifie pas une transforma- 
tion dans le sens du darviuisme. Ainsi, pour donner un exemple 
d’une telle hyperplasie, il y a chez les singes supérieurs, les anthro- 
poïdes, un processus osseux qui unit l’écaille temporale fivec l’os 
frontal, et qui manque chez l’homme ordinaire. Mais parfois ce pro- 
cessus se développe chez l’homme, tandis qu’il manque dans quel- 
ques individus des singes anthropoïdes. J’ai montré, et Mr. Anou- 
tchine a prouvé, que chez les Australiens, l’existence du processus 
frontal est très fréquent, et tons deux nous sommes d’accord pour 
considérer cette particularité comme pithécoïde. Mais peut-on con- 
clure de là que les Australiens sont pithécoïdes? Non, car la 
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inêine particularité se rencontre, dans quelques cas rares, aussi 
sur des crânes Européens, et jamais on n’a vu que les porteurs 
de telles têtes eussent montré d’autres signes d’une organisation 
ou d’un développement pitliécoïde. 

l.e processus frontal de l’écaille temporale est donc une 
particularité spéciale, tantôt individuelle, tantôt de race, comme 
les cheveux laineux. Si l’on regarde la tête d’un nègre, on 
pourrait dire qu’il ressemble à une brebis ou à un barbet; 
mais personne, que je sache, n’a énoncé l’opinion que les nègres 
descendent des brebis ou des chiens. Cependant, les nègres parta- 
gent avec les brebis et les barbets la transmission héréditaire 
d’une qualité spéciale à leur chevelure. Malgré cela, leurs têtes 
n’ont aucune ressemblance avec celles des animaux que nous ve- 
nons de citer. 

Par de telles considérations, nous sommes parvenus à juger 
avec beaucoup plus de précaution les analogies individuelles ou 
de race, entre l’homme et les animaux. Nous ne perdrons certes 
pas de vue que l’organisation du corps humain dans son essence 
est animale et que les particularités théromorphiques, qui apparais- 
sent parfois, peuvent être regardées comme résultant d atavisme. 
Mais nous exigerons des arguments plus convaincants avant 
d’accepter la parenté corporelle de l’homme avec quelque ani- 
mal défini. 

On croyait il y a très peu d’années que, parmi les races 
actuelles de l’homme, il en existaient plusieurs encore restées dans 
l’état primitif inférieur de leur organisation. Aujourd’hui toutes ces 
races ont été l’objet de recherches minutieuses et nous savons qu’el- 
les possèdent une organisation semblable à la nôtre et parfois 
même supérieure à celle des races dites supérieures. Les têtes 
des Esquimaux et des Fuëgiens appartiennent aux meilleurs types. 
Certaines races ont des têtes très petites, d’une capacité pareille 
ficelle des microcéphales,— par ex les Andamans et les Veddas de 
Ceylou, qui ont été considérés comme microcéphales. Une obser- 
vation plus exacte démontre cependant la différence. La tête d’un 
Andaman ou d’un Vedda est parfaitement régulière, seulement 
toutes ses parties sont plus petites que dans les crânes ordinaires. 
Ces têtes nannocéphales, comme je les appelle, n’ont aucune de 
ces anomalies caractéristiques qui distinguent les têtes véritable- 
ment microcéphales. 

Une seule race est restée jusqu’à ce jour peu étudiée, ce sont 
les Oraug-Semaiig et les Oraug-Sekaï, dans la partie nord de la 


péninsule de Malaccn. Un seul voyageur, l’intrépide russe Mik- 
loucho-Maclay, avait pénétré dans les bois montagneux qu’ils ha- 
bitent, et il avait constaté chez certains individus isolés de la tribu 
des Sémangs qu’ils avaient une taille petite et une chevelure 
laineuse. Nous avons envoyé une nouvelle expédition dans ce 
pays, spécialement pour l’étude anthropologique des Orang-Sekaï, 
et j’en ai reçu tout récemment le premier crâne et plusieurs 
échantillons de cheveux. C’est réellement une race noire aux che- 
veux crépus, dont la tête brachycéphale a une capacité interne très- 
médiocre, mais ne présentant pas le moindre indice de développe- 
ment bestial. 

Ainsi, dans la question de l’homme, nous sommes repoussés 
sur toute la ligne. Toutes les recherches entreprises dans le but 
de trouver la continuité d’un développement ascendant de l’animal 
à l’homme ont échoué. Il n’existe pas de pro-anthropos, d’homme- 
singe, or the missing Unk. L’anthropologie scientifique doit commen- 
cer par des races vivantes, et la première étape pour la construc- 
tion de la doctrine transformiste sera l’explication de la façon 
dont se sont formées les races humaines et les causes pour les- 
quelles elles ont acquis leurs particularités spécifiques, en gardant 
en même temps la transmission héréditaire. Voilà le champ futur 
des recherches et des combats anthropologiques. 

Mais ce champ se trouve en dehors des limites de notre Con- 
grès. Il paraît très simple de supposer qu’un crâne dolichocéphale 
peut être transformé dans un crâne brachycéphale, et cependant 
on n’a jamais observé la transformation d’une race dolichocéphale 
en une race brachycéphale et vice versa, ou celle d’une race 
nègre en une race aryenne. 

L’anthropologie préhistoiâque doit chercher des méthodes nou- 
velles pour éclaircir les types des races et des peuples anciens 
et pour retrouver ces types chez les hommes actuels. Elle joindra 
à celà, si l’occasion s’en présente, les données sur ces cas singuliers 
et individuels, à l’aide desquels il est impossible de former une 
ligne suivie ou de constituer un arbre généalogique, et qui doivent 
rester dans le bagage scientifique jusqu’au jour où on aura^ trouve 
les chaînons intermédiaires qui les puissent unir en une serie. 

Et maintenant, Messieurs, restons fidèles à la glorieuse tradition 
qui nous ont léguée nos grands maîtres. La majorité es satan s 
dont les noms sont inscrits dans les comptes rendi^ es ongies 
pi-écédents, était composée d’archéologues: Lartet et Desor, W^oisaae 
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et Lisch, Gozzadini et Chierici, Ouvarov et Romer, qui resteront 
les ge'nies protecteurs de notre Congrès, nous ont montré comme 
il faut travailler. Pour prendre un exemple, des questions comme 
celle de la de'couverte du bronze et des voies de son commerce 
doivent être pour nous des problèmes du plus grand intérêt. De- 
puis longtemps l’attention des archéologues a été dirigée vers 
l’Asie Mineure et Centrale. Or, les pays où, l’on cherche non 
seulement les gisements naturels du cuivre et de l’étain, mais aussi 
la patrie de la métallurgie, sont maintenant réunis pour la plu- 
part sons la domination de la Russie. L’archéologie russe aura donc 
la grande préférence de pouvoir donner à la science entière les 
matériaux nécessaires pour la décision de ces questions et pour la 
fondation d’une science réelle de la civilisation progressive de 
l’humanité préhistorique. 


Uâge du bronze et le l-er âge du fer en Belgique, 


par 

l e B -O n. A. de L oë. 


Bien que les trouvailles relatives à l’âge du bronze et au l-er 
âge du fer, faites jusqu’ici en Belgique, soient loin d’e'galer en 
nombre et en importance les découvertes qui ont été opérées chez 
nous dans le domaine de l’âge de la pierre, nous possédons ce- 
pendant, à l’heure actuelle, des matériaux d’étude intéressants 
parmi lesquels nous allons tâcher de mettre un peu d’ordre. 

Outre une assez grande quantité de hachettes de bronze, pré- 
sentant à peu près tous les types connus, recueillies en diverses 
localités, nos musées et collections particulières possèdent encore 
quelques autres objets, tels que pointes de lance, ciseaux, faucilles, 
bracelets, etc., trouvés isolément sur notre sol. 

Un véritable dépôt ou cachette de fondeur a été découverte 
aussi à Jemeppe-sur Sambre (province de Nainur). 

<ün cultivateur ayant rencontré dans son champ une grosse pierre 
isolée, qui gênait la culture, la fit sauter au moyen d’une mine; 
sous les débris, il trouva les objets suivants: quatre hachettes, deux 
bracelets, un petit objet ayant la forme d’un cône aplati, sept 
perles, cinq anneaux, un petit tube et quatre fragments de spirale 
ou ressort, le tout en bronze. Les deux bracelets étaient tels qn ils 
étaient sortis du moule du fondeur; une grande bavure, reliant 
les deux bouts du bracelet, maintenait ceux-ci à une certaine dis- 
tance l’un de l’autre, tout en tenant le bijou fermé. Le petit 
cône n’était que le jet ou évent d’un objet de bronze moule, c est- 
à-dire le trop plein du métal en fusion, «fui était venu remplir là 
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partie supérieure du moule, ou l’ouverture qui y était ménagée 
pour introduire la fonte>‘. 

Les découvertes que nous venons de mentionner nous per- 
mettent-elles d’admettre, pour notre pays, un âge du bronze fro- 
prement dit? En d’autres termes, y a-t-il eu en Belgique, entre 
l’âge de la pierre et l’époque appelée 1-er âge du fer, une 
période intermédiare où le bronze seul aurait été connu, et les 
peuplades qui ont fait usage d’armes et d’outils de bronze apparte- 
naient-elles à une race différente de celle à laquelle appartenaient 
les peuplades néolithiques? 

Nous ne le croyons pas; nous pensons, au contraire, avec M. 
Bequet, que nos objets de bronze ne sont pas de fabrication indi- 
gène. Notre bronze serait un bronze d’importation dû au commerce. 
11 aurait apparu vers la fin de l’âge de la pierre. Nos contrées 
ayant été parcourues alors par des fondeurs nomades dont les ha- 
bitudes devaient ressembler à celles des bohémiens qui, de nos 
jours encore, vont errant de pays en pays, faisant de la chau- 
dronnerie et ne se mêlant pas à la population. Ceux-ci auraient 
approvisionné les tribus d’armes et d’objets de parure qu’ils fon- 
daient sur place. 

L’apparition du bronze en Belgique ne daterait, croyons-nous, 
que de très peu de temps avant l’introduction du fer, et nos populations 
primitives auraient connu ce métal presqu’en môme temps que le 
bronze. Le diversité des types que présentent nos objets de bronze, 
leur rareté relative, l’absence complète de ces haches plates faites 
à, l’imitation des haches de pierre et qui indiquent si bien la tran- 
sition, le passage de cet âge à celui qui nous occupe, enfin le 
manque absolu de gisements bien caractérisés d’objets de l’âge 
du bronze proprement dit sont autant de circonstances qui mili- 
tent en faveur de notre opinion. 

Les découvertes relatives au 1-er âge du fer sont plus impor- 
tantes et cette période se caractérise mieux chez nous. 

Les sépultures étudiées jusqu’ici présentent trois types différents. 

1". Le type de marchets. Nous appelons marcAefe des tombelles 
en pierraille, de peu d’élévation, mais d’un diamètre parfois très- 
grand, dans lesquelles on rencontre les deux modes de sépulture. 


‘ Annales de la Société archéologique de Namur, t. XII, pp. 471 à 480. 
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c’est-à-dire l’inhumation et l’incinération. On n’y trouve guère 
que des vases en une poterie grossière, non faite au tour, et qui 
présentent une grande analogie avec certains vases gaulois de la 
Champagne. 

Il y avait jadis des milliers de ces marchets dans l’Entre- 
Sambre-et-Meuse et sur la rive droite de la Meuse, notamment 
aux environs de Rochefort 

2“. Le type de la Campine, représenté par de petites mottes de 
terre de quelques mètres de circonférence recouvrant des urnes 
grossières, façonnées à la main, et renfermant des ossements cal- 
cinés et parfois des débris de métal. 

Ces sépultures, comme les précédentes, paraissent être celles 
de peuplades pauvres. 

3“. Le type de Gédlnne, (province de Namur) reconnu égale- 
ment à Louette-S-t.-Pierre, à Court S-t. Etienne, à Dion-le-Val 
et à Flobecy. Ces cimetières présentent des tertres plus ou moins 
apparents mesurant approximativement 1 m., 1 m. 50 et 2 mètres 
de hauteur sur 7, 15, 20 et jusque 30 mètres de diamètre. Par 
suite de circonstances naturelles ou accidentelles, il eu est même 
dont la périphérie a augmenté, aux dépens de la hauteur, dans 
des proportions telles, qu’elles se trouvent actuellement presqu’en- 
tièrement effacées et qu’il est on ne peut plus difficile de les dis- 
tinguer des renflements naturels du sol. Quelques-uns de ces tertres 
ont été entourés d’une bordure circulaire de gros cailloux. 

L’urne contenant les ossements calcinés, et les autres objets, 
se rencontrent au niveau du terrain primitif, et non au dessous, 
comme c’est le cas pour les grands tumulus de l’époque beligo- 
romaine. Le dépôt funéraire a donc été tait sur le sol môme 
couvert encore des cendres du bûcher, puis on a élevé le tertre. 
A côté de l’urne grossière, et non faite au tour, on trouve géné- 
ralement des glaives de bronze, brisés ou tordus intentionnellement, 
et pour obéir à un rite funéraire, des épées en fer à nervure 
longitudinale, également brisées, des rasoirs et des ornements de 
bronze. 


^ La culture, poussée si loin depuis des siècles, en Belgiqu^ . ■ P 

part des marchets et des tombelles. Ce n’est plus guère, en e e , q 
bruyères, les bois de sapins et dans les parties les plus arides, es p us roc ieuses 
et incultivables, que nous retrouvons encore parfois, plus ou moins déformes, les 
tombelles et les marchets. 
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■ caractère de tous ces objets rappelle beaucoup la civilisa- 
tion d Hallstadt, et l’on semble être ici en présence d’une race 
conquérante venue du centre de l’Europe. 

Telles sont, brièvement analysées, les découvertes qu’il nous 
a été donné de faire jusqu’ici relativement à cette portion de 
temps qui s est écoulee chez nous entre l’époque de la pierre polie 
et la conquête de César. Quoique nous soyons loin encore d’en 
pouvoir faire la synthèse, ces trouvailles ont déjà projeté un rayon 
umineux au travers de cette nuit où sont encore plongées, en 
Belgique, les époques immédiatement antérieures à la domination 
romaine. 


Les vestiges de l’homme préhistorique de l’âge de la pierre près 
du village Volosova, district et gouv. de Vladimir, 

par 

P. Koudriavtsev. 


I. 

Parmi les localite's qui ont fourni les matériaux les plus nom- 
breux pour l’étude de l’âge de la pierre en Russie, celle qui se 
trouve près du village de Volosova, vis-à-vis de la ville de Mou- 
rom, dans le plaine d’inondation printannière de l’Oka, — mérite 
surtout l’attention, tant par la quantité et la diversité des outils 
et des ustensiles anciens, qu’on y a trouvés, que par le fait que 
cette localité a attiré plusieurs investigateurs parmi nos savants 
les plus distingués. Ayant habité pendant plusieurs années Mourom 
et ayant même découvert la valeur archéologique de la localité 
en question, que j’ai ensuite visitée, chaque été, jusqu’à l’année 
dernière, il m’a été possible de rassembler une vaste collection des 
objets de l’âge de la pierre, laissés par les anciens habitants de 
cette station, — la plus nombreuse collection de toutes celles qui 
aient été rassemblées. J’ai donné des échantillons de ces objets à la 
Société des Naturalistes de St.-Pétersbourg, à la Société Géogra- 
phique, un plus grand nombre à la Société des Amis des Sciences 
Naturelles, d’Anthropologie et d 'Ethnographie (cette dernière col- 
lection est exposée au Musée Historique de Moscou), mais la col- 
lection principale se trouvait, jusqu’à présent, chez moi, à Vladimir. 
Comme cette collection n’a pas été encore décrite en détail, je 
me permets, — quoique je ne prétends pas ' être un savant spécia- 
liste, — de présenter au Congrès international ? d’ Archéologie pré- 
historique à Moscou, quelques observations sur les divers types 
d’outils et d’ustensiles que cette collection renferme, ainsi que sur 
la localité même d’où“ils proviennent*. 


' J’ai résumé mes observatious sur cette station, basées du reste sur une collection 
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La station préhistorique de Volosova, se trouve vis-à-vis de 
Mouroiu, situé sur la rive gauche de l’Oka, qui est ici la plus 
haute et la plus escarpée. L’Oka, comme plusieurs autres rivières 
change de temps eu temps de lit, et autrefois elle était plus 
éloignée de la rive haute de Mourom que maintenant. Une tradi- 
tion très répandue encore parmi les habitants de Mourom dit 
qu’autrefois la ville descendait en partie dans la plaine basse de 
la rivière, et que là. en-bas se trouvait un faubourg avec deux 
églises, qui plus tard, entourées de plus en plus par l’eau, ont 
dû être transportées plus haut. Juste vis-à-vis de Mourom, sur 
l’autre rive de la vallée de l’Oka, à la distance directe de 5 
verstes à peu près (de 8 verstes par les chemins), sur une petite 
élévation sableuse, baignée par la petite rivière Veletma, est situé, 
du coté qui fait face à Mourom, le petit village de Volosova, 
qu’on peut voir de la ville. Du boulevard de la ville on voit à 
gauche de Volosova (à 1 verste de distance) les sables de la dite 
élévation, baignée par la Veletma. Ces sables sont la place même 
des trouvailles; au dessous de la couche supérieure du sable ordi- 
naire, se trouve ici la couche du sable noir, d’une constitution 
plus solide, ayant en divers points diverse épaisseur et qui descend 
parfois à la profondeur de 1,3 ni. C’est ici, dans cette couche 
noire, qu’on trouve les restes de l’antiquité préhistorique, qui se 
rencontrent quelquefois aussi dans le sable ordinaire, au-dessus et 
même sur la surface du sol. La place des trouvailles présente une 
surface inégale et est inondée chaque printemps dans les parties 
plus basses; lors des grandes débâcles, du reste rares, elle est 
inondée toute entière, de manière que le village de Volosova, 
avec une partie de la forêt attenante devient une île. La petite 
rivière de Veletma se jette dans 1 Oka à la distance de 3 verstes 
du gisement des trouvailles; cette rivière doit être regardée comme 
un des vieux lits de l’Oka, qui, à en juger d’après les vieux plans 
du pays, coulait tout près de Volosova, là où on voit maintenant 
la bande étroite et sinueuse de la Veletma. 

Le lieu de mes trouvailles (voir la carte dans le I vol. de 
«l’Archéologie de la Russie» par le comte Ouvarov, lettres: h, h, b), 
occupe un petit espace de 60 mètres de longueur, (le long de 
la rivière de la Veletma) et de 12 mètres de largeur, et se trouve 
de ce côté d’un petit ruisseau, qui coule au printemps seulement 
et qui', apporte^ le surplus de l’eau d’un petit marais voisin, le 


moins riclie qu’à présent, dans un article intitulé: ,, Matériaux pour servir à la 
connaissance de l’homme de l’âge de la pierre sur les rives de l’Oka", dans les 
les Mémoires de la Soc. des Natur. de St.-Pétersbourg. 
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Pessië ou le Gremiatchié. De l’autre côté du ruisseau, la rive de- 
vient plus haute et la rivière de Veletma s’éloigne en se frayant 
un chemin vers î’Oka. Les paysans racontent qu’au trefois, quand 
cette rive haute était baignée par la rivière, ils ont remar- 
qué dans cette rive, de l’autre côté du Gréraiatchié (en venant 
de Volosova) une quantité d’os de la tête et des extrémités hu- 
maines, disposés par rangées, comme dans un cimetière. Ils se 
souviennent encoi’e qu’il y a une cinquantaine d’années, la rive 
avec des ossements, ainsi que la place des trouvailles de ce côté 
du Gremiatchié, a été successivement détruite et entraînée chaque 
printemps par l’eau des débâcles; de manière que, quand la sta- 
tion de Volosova a été découverte, il n’y restait plus qu’une bande 
étroite (moins d’un mètre) de cette rive haute, où Mr. le comte 
Ouvarov a pu trouver seulement un seul crâne entier de l’homme 
préhistorique qui a figuré à l’Exposition anthropologique de 1879. 

Les savants spécialistes, qui ont étudié la station do Volosova 
au point de vue géologique, malgré les différences d’opinions dans 
les détails, sont unanimes pour attribuer la couche avec les restes 
de l’industrie ancienne de l’homme à la période néolithique. Par- 
tout dans cette couche, on trouve des outils en pierre polie, et 
d’autre part, les restes des animaux qui s’y trouvent se rappor- 
tent à des espèces existant encore actuellement. On a essayé même 
de déterminer la flore ancienne des rives de l’Oka, mais une 
quantité de restes végétaux, rassemblés dans des intercalations de 
turf, restent encore à étudier. 


II. 

La localité de Volosova ne présente aucunes traces de gise- 
ments de silex et d’amas de blocs erratiques, et en général aucuns 
matériaux pour les outils de l’âge de la pierre, excepté l’argile, 
de manière que pour se fabriquer des outils, l’homme de ce temps- 
là était obligé de se procuer les matériaux dans d’autres endroits. 
Les pay.sans du village de Volosova et d’autres villages enviro- 
nants ont répondu à mes questions qu’ils ne connaissaient aucun 
endroit à l’entour où l’on puisse se procurer du silex. L’autre 
rive de l’Oka, c. à d. la rive haute de Mourom, renferme, 
au contraire, assez souvent des rognons de silex et des blocs de 
différentes roches de grandeurs diverses. En outre, à la distance 
de 6 verstes en amont de Mourom, près du village de Panfilovo, 
se jette dans l’Oka, du côté gauche, la rivière Ilemnia, qui avait 
autrefois jusqu’à 25 verstes de longueur, mais maintenant — moins 
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de 20. Sa source, près du vilJage Boulatnikovo, est à présent 
dessechée, sa rive gauche est haute et constituée d’argile rouge, 
renfermant beaucoup de galets de silex, de nuclei et de lames, 
qui se trouvent aussi dans le lit desséché de la rivière. J’ai pu 
me convaincre que les lames de silex sont ici, pour la plupart, 
une production naturelle, mais parmi ces lames, lors de mes 
nombreuses visites à cet endroit, j’ai pu trouver une vingtaine 
cl exemplaires qui, malgré leur forme assez indéterminée et leur 
açonnement très grossier, peuvent cependant être regardés, comme 
ayan reçu leur forme par le travail de l’homme. Le silex de 
1 llemma est de couleur rouge; j’ai trouvé des outils de cette cou- 
petite quantité, aussi à V olosova. Mais, en général, cette 
espèce de silex était peu employée par les habitants de l’âge de 
la pierre, qui préféraient une autre espèce de silex, dont les gi- 
sements ne sont pas encore connus. 


La disMbution des outils, des os et d’autres objets sur la place 
de a station où j ai fait mes fouilles, ne présente pas un ordre 
t|ue conque, ils se trouvent partout, tant au dessus qu’au dessous 
e a couche noire, et presque toujours en exemplaires isolés. On 

cette place servait d’habitation aux hommes 
0 1 âge de la pierre, qu’ils façonnaient ici leurs outils, leur poterie, 
quiis les cassaient et les perdaient ici ensuite. Parmi les ossements 
animaux, je rencontrais quelquefois des os humains, presque 
(lujours ceux du crâne. Parfois, dans la couche noire se trou- 
vaient des intercalations de couleur rousse, de la grosseur d’un 
c huit centimètres. Cette couche fauve renfermait toujours une 
mu titude de fragments de petits os de poissons, parmi lesquels 
on pouvait distinguer des vertèbres, quelquefois des grandes espèces, 
ainsi que des écaillés de poissons, de petits fragments de poterie 
et, plus rarement, des outils en pierre et en os. La couleur rousse 
de la couche était due précisément à ces os de poissons, pro- 
bablement des restes de la cuisine primitive. Si une couche pareille 
se présentait intacte, tout ce qui était au-dessous pouvait être re- 
prde comme en position, in situ, et quand je trouvais ces endroits, 
je les touillais avec les plus grandes précautions. 

Comme tous les restes qu’on trouve à la station de Volosova 
se présentent dispersés sans ordre quelconque, comme cette place 
a ete tomllee aussi en plusieurs endroits par les paysans, chez 
lesquels j ai_ acheté^ beaucoup d’objets, il m’a été impossible de 
langer ma collection autrement que d’après les catégories des 
outils eux-mêmes, par exemple, des grattoirs, des flèches, des 
alênes etc. 


Jô comnifince la dftscfiption de ma collection par la potcriG^ dont 
les fragments sont très nombreux et se trouvent dispersés partout 
dans la couche. On ne trouve jamais un vase entier, et même 
les fragments qui gisent ensemble appartiennent presque toujours 
à des vases différents. Presque tous les fragments présentent une 
surface plus ou moins courbe, d’où l’on peut conclure que ces 
vases avaient un fond rond. L’unique exception, ce sont les vases 
sépulcraux qui ont été trouvés par le comte Ouvarov au delà du 
Gremiatchi, dans la rive haute, et qui étaient de petites dimen- 
sions, presque sans ornements et à fonds plats. L’argile de ces 
vases sépulcraux est sans mélange, tandis que les fragments des 
autres vases présentent, sur les bords de cassure, des particules 
de gravier, des coquillages cassés et des empreintes de plumes 
et de duvet. 

Une dizaine de fragments sont remarquables parce qu’ils se 
rapportent évidement à l’époque où l’homme venait d’apprendre 
Part de faire de la poterie. Ces fragments, provenant de vases 
divers, ont été trouves a la base de la couche noire; ils pré- 
sentent sur leur surface intérieure des empreintes évidentes d’un 
tressage fin, sur lequel on a posé de l’argile pour faire le pot. 
Un tressage pareil pouvait être fait de telle, de fines racines 
fraîches ou de verges de saule. 

Les vases ont ete façonnés a la main, sans le secours du tour 
à potier, aussi sont-ils peu réguliers, avec les parois d’inégale 
grosseur dans le même vase. Ils ont été formés sur place, ce que 
témoignent les trouvailles des morceaux d’argile, probablement les 
restes de la fabrication des pots. La couleur des vases diffère selon 
la qualité de l’argile employée et selon le degré de cuisson. La 
couleur de la surface extérieure est plus claire que celle de 
l’intérieur; quelques pots semblent avoir été seulement séchés. Le 
bord supérieur des vases, a en juger par les fragments trouvés, 
était parfois droit, pai’fois recourbé en dehors ou quelque peu en 
dedans; l’ouverture même est toujours large. Les vases avaient 
la forme de coupes, de tasses, de chaudières, ou d’oeufs, presque 
toujours avec le fond plus ou moins rond. Leurs dimensions étaient 
différentes, mais les plus gros prédominaient, paraît-il. Le diamètre 
du plus grand vase de ma collection est de 45 cent., mais il y en 
a aussi un qui n’a que 3 cent, de diamètre. Quelques-uns ont des 
trous le long du bord. A en juger d’après leur grosseur et le peu 
de solidité de leurs parois, ces pots semblent mal appropriés au 
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ti-ansport du liquide ou d’un contenu pesant quelconque, et d’autant 
nioins à la suspension à l’aide des trous, et ils ne pouvaient sup- 
porter un poids assez grand qu’étant posés sur le sable. 

Tous les vases de la Volosova, à l’exception des vases sépul- 
craux, sont ornés sur les parois extérieures de lignes, de dépressions 
etc. Les dépréssions ont été produites par de petites baguettes ou 
simplement par les doigts; elles sont disposées quelquefois sans 
ordre, mais le plus souvent dans un ordre déterminé, en lignes 
et en groupes, en tx’iangles et roinbes unis ou séparés. Les ornements 
ne recouvraient pas le vase tout entier, et la. moitié inférieure en 
était le plus souvent dépourvue. Malgré sa forme primitive, le 
dessin présente une certaine régularité et symétrie; les différentes 
dépressions sur le même pot ont été produites par des outils de 
diverses formes et de diverses grosseurs. Les dépressions isolées ont 
la forme de petites fossettes rondes, ovales, quadrangulaires, irré- 
gulières, aussi la forme de lignes, de bandes, de points etc. Elles 
sont disposées en ligues droites et courbes, en zigzags etc.; je n’ai 
pas rencontré cependant de cercles simples et concentriques. Quel- 
quefois le vase était couvert d’une multitude de petites dépressions 
rondes, assez profondes, de sorte que la surface intérieure du pot 
présentait l’aspect d’un pavé formé de pierres rondes, régulières, 
de grandeur égale. Parfois, pour produire des ornements, on se 
servait d’un instrument de la forme d’un peigne, simple ou com- 
biné, ce qui simplifiait et accélérait de beaucoup le travail de 
l’artiste. Ces peignes, façonnés probablement en bois, ne se sont 
pas conservés, et on trouve seulement de petites baguettes en os 
dont on se servait probablement pour faire des dépressions. 

Outre les vases, on n’a trouvé à la Volosova aucun autre objet 
en argile, excepté trois petites rondelles qu’on peut regarder comme 
pesons de fuseau et dont l’une a la forme d’un cône tronqué avec 
le canal arrondi en dedans. 


IV. 

Les haches, les ciseaux massifs et les haches marteaux munies 
d’un trou, sont les seuls outils eu pierre qui ont été façonnés de 
roches dures cristallines; tous les autres ont été fabriqués de silex, 
et les plaques-pendeloques— -de schiste. Les outils en silex les plus 
répandus étaient les grattoirs, qui, vu leur nombre, peuvent être 
divisés en plusieurs catégories, principalement d’après la forme 
du bord taillé, qui se présente tantôt arqué, tantôt droit, tantôt 
presque rond etc. Chaque grattoir typique est façonné d’une lame 
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de silex plus ou moins large et grosse, de manière que son bout 
infe'rieur, celui qu’on tenait dans la main ou qu’on attachait au 
manche, présente sur sa face antérieure (plan de percussion), plus 
ou moins plane et unie, ce qu’on nomme la bulbe ou conchoïde 
de percussion. L’autre bout est toujours taillé et présente le bord 
dont on se servait pour le travail. Les bords latéraux sont sou- 
vent taillés aussi, mais ils n’ont de signification que sur les grattoirs 
d’une certaine catégorie, ceux <avec le bord-travailleur latéral» 
et seulement chez ces derniers il a été taillé soigneusement. Les 
grattoirs sans bulbe de percussion sont rares. Le bord-travailleur 
de quelques grattoirs est usé et même poli. 11 paraît qu’on se 
servait généralement des grattoirs avec les mains; mais il y en 
a dont la partie basale est mince et appropriée à'^'être attachée, 




F. 1. Grattoir en silex, de face et de profil, 
ce qui est encore plus évident dans les cas, du reste assez rares, 
où l’on voit encore des échancrures latérales. Les grattoirs avec 
le bord-travailleur latéral forment une catégorie à part. On a 
façonné les grattoirs de ce genre de lames de silex oblongues; 
c’est pourquoi ils présentent le bord-travailleur, non au bout vis- 
à-vis de celui avec le bulbe de percussion, mais d’un côté la- 
téral. On doit distinguer encore les grattoirs-couteaux et les 
grattoirs-scies, qui présentent une similitude assez grande avec 
les couteaux et les scies, mais qu’il y a plus de raisons de rap- 
porter aux grattoirs. On a rassemblé aussi des grattoirs particu- 
liers, par exemple ceux qui pouvaient servir en même temps 
d’alènes ou de perçoirs et qui rappellent par leur contour général 
une tête d’oiseau avec un bec etc 
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Le bord-travailleur des grattoirs a e'té taillé de différentes ma- 
nières, selon la forme de la lame ou de l’éclat de silex pris pour 
le façonnement du grattoir. Mais si on trouvait un éclat avec le 
bord aigu, qui n’avait pas besoin de taille subséquente, on s’en 
servait comme d’un outil- grattoir, sans se donner la peine de le 
façonner. Ou peut en juger par le fait que le bord-travailleur de 


quelques grattoirs, 
sans avoir été taillé 
par de petits coups ré- 
pétés comme d’ordi- 
naire, semblait être 
poli, comme par un 
usage prolongé. 

La grosseur des 
grattoirs varie; il y 
en a de petits et mê- 
me de très petits. Le 
grattoir de 6 centi- 
mètres de longueur 
doit être regardé 
comme très grand, et 
des grattoirs de cette 
longueur sont rai'es. 
Comme d’autres ou- 
tils, les grattoirs pré- 
sentent les stades 




F. 3. 


divers de façonne- 
ment: il y en a dont 
le bord - travailleur 
est seulement ébau- 
ché, d’autres, dont 
la moitié seulement 
du bord est taillée 
etc. 

Les flèches (les 
pointes de flèches et 
de lances) tiennent 
la seconde place dans 
la collection, par le 
nombre des échan- 
tillons trouvés. Elles 
présentent trois types 
principaux : ovale, 
rhoniboïdale et à bar- 
be! ures; les rhomboï- 
dales sont, ou ordi- 


F. 2. 

Pointes de flèches en silex, 
naires, c. à d. régulières, ou à pointes très allongées. On trouve quel- 
quefois des flèches d’autres formes, mais elles sont beaucoup plus 
rares; par exemple, celles avec une seule pointe aigüe ou — de forme 
triangulaire, ou avec échancrures près de la base, ou asymé- 
triques et avec des crénelures diverses. Je n’ai pas trouvé de 
flèches à tranchant transversal, qui d’ailleurs sont difficiles à re- 
connaître, et je n’en ai trouvé qu’une seule à base évidée, ou con- 
cave. Je divise les flèches en trois catégories: pointes de flèches 
proprement dites, pointes de javelots et pointes de lances. La lon- 
gueur des flèches est très variable; il y en a de très petites (près 
d’un centimètre de longueur), et j’en ai une, qui devait avoir (la 
pointe est cassée) jusqu’à 8 — 9 centimètres. On trouve des pointes 
très belles, très soigneusement taillées, surtout du type rhomboïdal. 
La plupart des pointes ovales et rhomboïdales sont taillées d’une 
manière également soigneuse sur les deux bouts. On trouve beau- 
coup de flèches (comme des grattoirs) cassées ainsi qu’inachevées 
ou seulement ébauchées, à diverses stades de façonnement. 


— 241 


Les perçoirs font une catégorie d’outils assez nombreuse, de formes 

diverses; quelques-uns présentent une 
courte pointe sur un éclat assez grand, 
d’autres ont la pointe aigüe et longue; il y 
en a qui sont taillés tout autour, comme 
les flèches, ou qui ont des échancrures 
pour être suspendus, ou qui sont doubles, 
c. à d. avec deux pointes aux bouts op- 
posés. Parfois les pointes ne sont pas 
droites, mais plus ou moins recourbées; 
il y eu a aussi de grands et de gros, 
qu’on peut appeler des forets. Un grand 




■c. 



nombre de perçoirs ont des pointes quel- 
que peu polies par l’usage sur les côtés. 
Contrairement au grattoirs qui ont le 
bord-travailleur au bout opposé à celui 
de la bulbe de percussion, les perçoirs 
ont ordinairement leur pointe à coté de 
la dite bulbe. I.es perçoirs sont générale- 
ment plats et lisses d’un côté, comme les 
grattoirs, mais ici cette particularité ne 
forme pas un signe aussi caractéristique. 

16 


F. 4. Pointe de lance en silex. 
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V. 


Pour ce qui concerne les couteaux, quoiqu’il y en ait beau- 
coup clans la collection, on peut se demander ce que c’était pré- 
cisément que le couteau? Les lances sus-nommées 
ont quelquefois le tranchant si aigu qu’elles pou- 
vaient servir directement de couteaux, sans façon- 
nement ultérieur. En outre, on trouve des éclats 
longs et éti-oits, taillés par de petits coups sur les 
deux côtés, ayant l’aspect de couteaux à double 
tranchant, et quelquefois munis aussi d’échancrures 
à la base pour être suspendus. Il y a des cou- 
teaux très petits, mais taillés très soigneusement et 
très aigus. Quelques outils d’une forme ovale, tail- 
lés comme des flèches sur toutes les faces, mais 
minces, plats et larges et aux bords ou côtés aigus, 
peuvent être regardés plutôt comme des couteaux. 
En général, on choisissait pour les couteaux des 
éclats on des lames minces et plates, et parfois on 
ne taillait pour faire le tranchant qu’un bord, celui 
qu’on trouvait le plus approprié. 

Les scies forment une catégorie d’outils moins 
déterminée. Quoique j’en compte à peu près trente 
spécimens, pour la plupart cassés, il est possi- 
ble que tous ces 
qu’on leur attribue. 


0 


F. 7. 

Couteau ou scie, 
tication 


exemplaires n’aient pas la sigm- 


II est souvent difficile de distinguer les scies de quelques cou- 
teaux et en particulier des grattoirs-couteaux et des grattoirs -scies. 
En outil de silex gris-blanchâtre mérite surtout d’être noté, parce 
qu’il a la moitié d’un bord taillée par de petits coups, en courbe 
presque arquée, mais avec de légères échancrures, comme créne- 
lée, ce qui le fait ressembler à une scie. 


Parmi les outils polis, les haches occupent le premier rang 
dans ma collection. Il y a de petites haches et des ciseaux polis 
et non-polis, et des haches grandes et massives. Les haches non 
polies sont des outils ébauchés et non achevés; elles ont tout-à- 
fait la même forme que les haches polies. Le polissage a été fait 
très soigneusement; un bout de ciseau-gouge, façonné d’une roche 
dure et que j’ai trouvé moi-même, semble couvert de laque, vu l’a.s- 
peet brillant de sa surface. Les haches et les ciseaux sont faits près- 
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que exclusivement de silex de couleur blanche et grise, rare- 
ment noire. 



Fig. 0. Hache non polie. 


Quelques petites haches ont des faces s’nrassaiit 
chant sous un angle ai obtus qu’elles pouvojent servir seulement 

de grattoirs. 

Les haches massives ont la forme de 
ne'es ordinaii-ement de blocs erratiques de ro i s .p rip 

grande hache est en même temps le plus gros outil en piene de 
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ma collection. Elle semble faite de diorite verdâtre, et a 9*/ 
pouces de longueur; sa section transversale est de forme ellip- 
soïdale. Il y a très peu de ces haches massives dans ma col- 
lection, et toutes ont été achetées à des paysans; moi-même je 
n en ai trouve que des fragments. 

Les haches-marfeam sont encore plus rares à Volosova. J’en 
ai une entière assez usée et deux en moitiés seulement, toutes 
actietees chez Jes paysans, je n’en ai trouvé moi-même que quel- 
ques fragments. 



Fig. 11. Oiseau (ou haclie) poli. 


Les ouhls en forme de hâteau présentent une catégorie curieuse 
d outils, assez problématique quand à leur destiuafion. Ten Z 
a peu près une cinquantaine. Ils sont petits et de deux tvnes' 

haut Hs plane ^u 

haut, ils lappellent la forme d’une navette ou d’un canot. L’un des 

lemL/T' 1 extrémité de son bout étroit polie, principa- 

nhé il " type diffère en ce que ceite extré- 

m te po ie montre une gouttière sur sa face plane. On rencontre 
que q efois les outils de cette catégorie polis tout au tour, mais 
raies. Quelques exemplaires se rapprochent par leur forme 
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des gr’attoirs, d’autres sont semblables aux perçoirs ou alênes, 
mais en général ils peuvent être aisément distingués des outils 
d’antres catégories. On a pu se servir de ces instruments pour 
faire des sillons et des gouttières; quelques-uns ont pu aussi être 
employés au percement de trous dans des rondelles ou des pla- 
ques minces. 



Fig. 12. Hache-marteau polie. 


Les pendeloques sus-nommées ont été façonnées de plaques de 
scliiste, presque toujours de couleur verte. Leur forme est ordinaire- 
ment celle d’un ovale irrégulier, élargi en bas, avec le trou près du 
bord opposé, le plus étroit. On en trouve aussi de très allongées. 
On a émis diverses opinions sur la signification de ces «pendelo- 
ques»; on supposait qu’elles pouvaient remplacer des plombs 
de filets, ou qu’elles servaient comme polissoirs (pierres à aiguiser) , 
mais il me paraît plus probable que c’étaient des objets de parure. 
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quoique u’appar tenant par exclusivement au beau sexe. Leurs di- 
mensions varient de la grandeur d’une pièce de 20 centimes jusqu’à 
celle d’un oeuf de poule; leur grosseur est de quelques (2 — 8) 
millimètres. On en trouve aussi d’use'es ou d’inachevées (non perfo- 
rées); on rencontre aussi des morceaux de schiste se brisant d’un 



Fig. 13. 

Outils en forme de bâteaux. 


Fig. 14. 


coup léger eu plaques, qui peuvent être facilement façonnées en pen- 
deloques de la forme ovale d’un oeuf. Les trous ont été percés 
dans les plaques à l’aide d’un perçoir en silex; la plaque a été 
torée^ d’un côté jusqu’à la moitié de la grosseur, puis on forait 
du côté opposé pour percer l’outil d’outre en outre. 


Les polissoirs ou les pierres à aiguiser se fabriquaent de plaques 
do grès et étaient de deux sortes: les uns, de grès compacte, ont 
des surfaces bien polies, comme les pierres à aiguiser actuelles; 
les autres, d un grès à gros grains, n’étaient soumis à aucun 
façonnement. Les premiers servaient à aiguiser des haches et 
des ciseaux en pierre polie et des outils en os, ou pour le 
polissage final des pendeloques en schiste et des ustensiles en os; 
les autres n’étaient pas appropriés pour le polissage des outils 
aigus et déjà polis, mais seulement pour l’applanissement des iné- 
galités sur les outils taillés, par le frottement sur la surface ra- 
boteuse naturelle des plaques de grès. J’ai essayé ce procédé sur 
quelques fragments d’outils taillés et j’ai pu me convaincre que 
les plaques de grès de cette espèce remplissent la dite fonction 
passablement bien. 


On trouve aussi des pierres à fossettes sur les côtés saillants, 
dont les plus massives pouvaient servir comme de coups de poing 
(comme armes a main pour frapper) et les plus légères et les 
plus petites, de frondes et de plombs de filet. 
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Les maillets ou les percuteurs sont des fragments de pierre dure 
de différentes formes et grosseurs, dont les bouts et les côtes ^t 
été détruits et émoussés par des coups multiples et répétés.^ Un 
suppose que les pierres de cette catégorie pouvaient servir a la 
taille des outils en pierre et à d^autres travaux. On comprena 



Fig. 16. 

Froude ou plomb de filet, en pierre. 

que les pierres de cette catégorie, comme celles des deux autres in- 
diquées auparavant, ne peuvent être regardées comme des outils 
de l’âge de la pierre qu’à la condition d’être trouvées par 
l’investigateur lui même, ou par une personne digne de toute foi, 
et non sur la surface, mais à une certaine protondeur dans la 
couche noire avec les restes de 1 industrie de 1 homme. 


VI. 


Les représentations en pierre des ainimaux et de l'homme, pres- 
que toujours en silex, éveillent un intérêt tout Particulier Les re- 
présentations de l’homme sont très grossières, on peu , 

seulement la tête, le cou, les extrémités - c,,né 

quelquefois aussi les saillies correspondant aux 
rieures. Une de ces pièces a été trouvée par moi-me 
couche intacte. Le cou servait à rattachemeu , comm p 

en conclure d’après sa surface émoussée. J ai encore la represen- 
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talion d’une oie et une autre, rappelant le cochon ou plutôt le 
blaireau avec 1 oreille cassée; puis quelque chose de ressemblant 
a un castor, mais avec la tête mal réussie et une fourchure problé- 



Ueux représeutatioiis d’homme, en silex. 

f ^ représentation 

d une feuille de chene. Les autres objets de cette catégorie, pour la 
plupait casses, sont méconnaissables. Je rapporte aussi aux <repré- 




Fig. 20. Figure de cochon 
ou de blaireau. 


Fig. 19. Figure d’oie (en silex). 

seutatmns> un outil en silex, taillé de tous côtés, comme les flèches, 
mais e a forme d un croissant avec des échancrures au milieu 
pour etre attaché. Il est possible cependant que ce soit un simple 
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objet de parure, ou plutôt — une scie prosaïque. Toutes ces «repré- 
sentations» pouvaient être suspendues et plusieurs sont munies 
d’échancrures dans ce but. Il faut mentionner encore une plaqne 
de schiste de forme irrégulière, mais avec une espèce de dessin sur 



Fig. 21. Fourchette problématique en silex. 

l’une de ses surfaces. Le dessin consiste en quelques fossettes ron- 
des, en trois petits cercles, en quelques gouttières et carreaux; ces 



Fig. 22. Plaque de schiste, avec dessin. 

derniers forment quelque chose comme une croix. Ij’autre sur- 
face de la plaque est détachée, mais elle portait aussi un des- 
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siu, dont il ne reste qu’une petite découpure. J’ai acheté celte 
plaque à un paysan, qui m’a montré la place où il l’avait trou- 
vée. Des échantillons isolés de représentations pareilles se trouvent 
aussi dans les collections de M-r le comte Ouvarov, de la Société 
des Amis des Sciences naturelles et de la Société des Naturalistes * 
de St.-Pétersbourg. 


Le nombre des outils en os est assez grand dans la collection 
de la Volosova. Il y a des alênes, façonnées d’os d’oiseaux et 

en partie d’arêtes de poissons, qui 
servaient probablement d’aiguilles à 
coudre (on n’a pas trouvé du tout 
d’aiguilles proprement dites, avec des 
chas); des pointes diverses, — aigües 
et émoussées; des ciseaux droits, co- 
upés en biais et en gouttière; des 
spatules', des petites baguettes pour faire 
des ornements sur la poterie; des 
harpons et des hameçons; des manches; 
des haches massives', des couteaux, 
des représentations, des dents perfo- 
rées, des plaques avec des trous, rap- 
pelant celles en schiste etc. Le plus 
grand harpon a 10 pouces de lon- 
gueur; il est barbelé (à six barbe- 
lures) et muni d’un trou à la base. 
Malheureusement, il n’est pas entier, 
de sorte que j’ai été obligé de rem- 
placer les parties qui manquent par de 
la cire. Les hameçons étaient façonnés 
de deux parties (en os) liées ensemble; 
hameçons dans la moité inférieure 
de la couche noire: les deux parties du hameçon gisaient l’une 
près de l’autre, et il m’a été facile de me rendre compte de la 
manière dont ils étaient liés. A l’aide de ces hameçons, on pou- 
vait prendre de grands poissons. Mais l’ancien habitant de Volo- 
sova connaissait aussi le filet: sur la surface extérieure d’un fragment 
de poterie, j’ai pu distinguer l’empreinte évidente d’un filet assez 
lin. Avec les hameçons en os, j’ai dans ma collection trois petits 
outils en silex, qui ne ressemblent à aucun autre outil en pierre. 
L’un de ces outils a la forme d’une petite flèche avec deux poin- 
tes aigües aux bouts opposés, mais avec des échancrures au mi- 
lieu; il pouvait servir de hameçon. Les deux autres, cassés. 



Fig. 24. 


Fig. 23. 

Alônes façonnées u’os d’oiseaux, 
trouvé l’un de 


J ai 


ces 


avec des saillies aigües, étaient probablement aussi des hame- 
çons, mais d’une forme plus complexe. 11 paraît que i 'homme 
de la Volosova se servait très peu de hameçons en pierre, pro- 
bablement à cause de la difficulté do leur façonnement, d’autant 
moins qu’il était beaucoup plus facile de les fabriquer en os, .l’ai 



Fig. 27. 

Pointes (ou flèches) en os. 

trouvé encore une espèce de petite cuiller en os avec un trou 
au bout étroit. 

J’ai quatre pièces de représentations en os. L une, la plus 
grosse, que j’ai trouvée à la base de la couche noire, est faite 
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dun^os long, dont un bout seulement a été façonné en forme 
de tête de cygne, le reste est laissé sans façonnement. Ayant 
découpe et poli la tête, l’artiste de l’âge de la pierre a commencé 




Fig. 29. Hameçon eu os (de deux 
iragmciits réunis). 



Fig. 30. Deux hameçons eu pierre. 


Fig. 28. 

Harpon. 

a graver les yeux et la bouche. Mais il n’a fait que marquer 
par des traits les places symétidques où ils devaient être indiqués. 
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L’autre pièce représente une tête de canard, la troisième, très 
petite — un poisson (une espèce de perche), avec un petit trou à 



Fig. 31. Os dont un bout a été fa^'ouiié en tête de cygne. 
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la queue; la quatrième — est d’une forme assez inde'termiuée. Tou- 
tes ces pièces ont été achetées chez les paysans, mais elles ne 
peuvent être douteuses, vu leur forme, la structure de l’os et la 
couleur. Les fléchés en os sont assez rares. 

Les dents perforées appartiennent pour la plupart aux carnivo- 
res, mais on trouve aussi quelques grandes défenses de sanglier. Les 
dents, (p. ex. les canines d’ours) ont été perforées à leurs racines. 



Fig. 32. Tète de canard en os. 

et celte place a été toujours découpée ou raclée auparavant des 
deux faces opposées. On a porté ces dents probablement eu collier, 
comme aussi de petits tubes, façonnés d’os longs d’oiseaux. 
Parmi les outils en os, il faut mentionner encore un grand billot 
ou pilon façonné d’un os très gros, remai’quable parce qu’on en 
distingue clairement le façonnement à l’aide d’un ciseau-gouge en 
silex. J’ai trouvé le plus grand outil en os (et en même temps le 



Fig. 34. Grand outil en os. 

plus grand outil en général) de ma collection dans la profondeur 
de la couche noire; il représente une espèce de pelle, ajustée 
un peu obliquement à un manche court et au bout cassé; elle a 
14 pouces de longueur et (i pouces de largeur (dans la partie la 
plus large) et 3^ — 4 pouces de hauteur. Le bout du manche est 
un peu aiguisé. 
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VIL 


La couche sus-dite de couleur rousse, ainsi que les os brisés, 
qui s’y trouvent, représentent évidemment les d(ibris de cuisine. 
Ces débris consistent en ossements et écailles de poissons, en co- 
quillages (qu’on trouve par petites couches de 20 et plus de pièces 
ensemble), en concrétions calcaires, en forme de coprolites, renfer - 
mant une multitude de restes d’os de poissons, et en charbon. 
J’ai envoyé la plupart des os entiers et les plus caractéristiques, 
à mesure que je les trouvais, à Mr. le prof. Anoutchine, pour 
leur détermination. J’ai trouvé aussi parmi ces débris des petits 
morceaux d’une terre rouge, qui servait probablement de cou- 
leur (vermillon). On ne sait pas d’où on s’est procuré cette cou- 
leur, mais dans le dit ravin de Boutehikhino, qui débouche dans 
rOka près de Mourom, se trouve 1’ <opôka>, l’argile rougeâtre, dont 
on se sert encore maintenant comme de couleur pour la première 
couche eu peignant les planchers, les fenêtres etc. 

Les ossements des animaux sont dispersés partout dans la couche 
noire, mais pour la plupart ils se sont conservés moins bien 
que les outils en os. Les os longs sont ordinairement cassés, et 
leurs diaphyses mal conservés. Parmi les ossements, on trouve le 
plus souvent des os de martre, de renard, de lièvre, de cochon 
(sanglier), de castor. On rencontre aussi des os du blaireau, du 
loup, de Tours, de Télan, du boeuf, de la loutre, du campagnol, 
du renne, du chien; parmi ceux d’oiseaux: du coq de bois, de la 
poule (?); des os de tortue, et parmi ceux des poissons: du ster- 
let, du brochet, de la brème, de la perche, du sendat, du silure, 
du gardon, de la gremille et des espèces de la famille des carpes. 
Les os du chien ont été trouvés seulement une fois, c’est un squelette 
pre.squ’entier <in situ», sons la couche rousse intacte; il se trouve au 
Musée Anthropologique de l’Université et a été décrit par le prof. 
Anoutchine (dans son mémoire intitulé: <Contribution à Thistoire 
primitive des animaux domestiques en Russie», et dans les Travaux du 
V-me Congrès russe d’ Archéologie, en 1884, à Odessa). Le chien de 
la Volosova, à. en juger d’après le squelette, était d’une race 
semblable au chien palustre des rives du Ladoga (Canis dom palus- 
tris Ladogeusis Anout.), dont les restes ont été rassemblés par le 
prof. Inostranzev et décrits aussi par Mr. Anoutchine. Les osse- 
ments d’animaux trouvés à Volosova. prouvent que la faune de 
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l’âge nëolitique était identique à celle des temps historiques. Sur 
les plans anciens de la ville de Mourom et de ses environs, dans 
la plaine basse entre la ville et le village de Volosova, j’ai pu 
retrouver encore les dénominations: «d’île des élans>, cd’île des ren- 
nes >, qui ont disparu depuis longtemps. De même, dans les ca- 
dastres anciens, sont mentionnés les < lieux à chasser les castors > 
(<bobrovié gony>), tandis que maintenant il n’y a plus de castors 
dans toute la Russie centrale. 


VIII. 

Il n’y a pas de raisons de rejeter le témoignage des paysans de 
la Volosova et des villages environnants, qui affirment qu’aupa- 
ravant il y avait beaucoup plus d’outils en pierre et en os sur 
le lieu des trouvailles, et que dans ces 50 dernières années, l’eau 
du printemps a entraîné une grande partie de la rive avec les res- 
tes de l’âge de la pierre. Les enfants du village faisaient autrefois 
des joujous avec les flèches en pierre, les jetaient dans l’eau, en 
chargaient les bâteaux et les trains de bois flotté et les laissaient 
plonger au fond de la rivière. Dans ces temps-là, il était très facile de 
rassembler en une demi-heure toute une poignée de flèches et d’au- 
tres outils, qui maintenant sont devenus beaucoup plus rares et 
ne se trouvent plus aussi facilement. Un jour, tout près de la Vo- 
losova, le long de la route postale, le vent, en emportant le sable, 
a découvert cinq grands pots couverts d’ornements, qui ont été 
tout de suite détruits en triomphe à coups de bâtons, par les ga- 
mins du village. Il m’a été impossible de savoir s’il y avait quel- 
que chose dans ces pots; les paysans se souvenaient seulement qu’il 
étaient pleins de cendre. Les outils massifs en pierre ont été, paraît-il, 
toujours rares; cependant, il yen avait chez les paysans, qui con- 
servaient les grandes haches et ajustaient même les marteaux aux 
manches pour s’en servir dans le ménage. 

Le premier qui a commencé à recueillir les flèches et d’autres 
objets anciens en pierre à Volosova, était un marchand de Mourom, 
Mr. Koznov, qui engageait les gamins du village à les chercher et 
leur donnait en récompense des pains d’épice et des noix.' Je suis venu 
après Koznov et j’ai été obligé de donner de l’argent; plus 
tard, quand commencèrent à venir de temps en temps les visi- 


‘ La pins grande partie de la collection de Koznov a disparu après sa mort; 
le reste a été acquis par moi. 
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leurs étrangers, les prix sont devenus plus élevés, de sorte qu’on 
a demandé quelquefois pour une hache-marteau 2 — 3 roubles. 
A cette d’occasion quelques savants ont posé la question de 
la possibilité de la falsification des outils, mais ces falsifications, 
s’il y en a eu, devaient être très rares. Il est impossible aux 
gamins actuels de fabriquer une flèche ou un autre outil bien 
taillé en silex, et tout ce qu’ils peuvent faire, c'est de polir 
quelque hache en schiste cassée, ou de perforer une plaque en 
schiste, mais il est rare qu’on trouve des haches et des plaques 
de ce genre. On pourrait aussi aiguiser une pointe cassée en os, 
mais alors la falsification serait facile à distinguer. Moi même j’ai 
remarqué une fois une pointe pareille parmi celles qui m’ont été 
apportées par les gamins, et j’en ai fait des reproches au petit 
vendeur, qui se mit à rire et s’enfuit en toute hâte. 

Quoique ma collection ne soit pas grande, elle m'a coûté beau- 
coup de temps et de travail, et maintenant personne ne pourrait 
rassembler un aussi grand nombre d’objets dans la même loca- 
lité Les objets de ma collection se distribuent comme il suit: 

Fragments de poterie appartenant à plus de 200 vases différents. 

Pointes de fléchés en silex, de différents types, au nombre de 
plus de 500 entières et d’un plus grand nombre de cassées, sans 
compter jusqu’à 250 inachevées ou seulement ébauchées. 

Grattoirs divers, au nombre de plus de 750 entiers, sans comp- 
ter plus de 200 cassés et près de 200 inachevés, ébauchés on 
mal réussis. 

Perçoirs, burins etc. — 380, plus, près de 150 non achevés 
ou cassés. 

Couteaux divers — 280, sans compter 100 lames en forme de 
couteau. 

Nucléus — 5, tous en fragments. 

Scies — 30, la moitié — cassées. 

Haches polies — 44; plusieurs cassées ou en fragments. 

Ciseaux polis — 58, dont plusieurs cassés; ciseaux-gouges (ou 
en gouttière) — 20. 

Haches et ciseaux non-polis, c. à d. seulement ébauchés ou non- 
achevés— 83, en partie cassés. 
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Haches massives — 18, dont seulement 7 entières. En outre, beau- 
coup de fragments de haches et de ciseaux divers. 

Haches-marteaux—^, dont 1 entière, sans compter les fragments. 

Outils en forme de bâteaux — ^66, dont 55 entiers et 20 non-achevès. 

Plaques (pendeloques) — avec le trou pour suspension — 26; en 
outre plusieurs sans trous, e'bauchées ou inachevées. 

Polissoirs (ou pierres à aiguiser) — 72; la majeure partie cassée. 

Pierres avec échancrures, massives — 16, petites— 50. 

Percuteurs etc. — 17, dont 12 seulement d’un caractère plus 
déterminé. 

Représentations — 17; plusieurs cassées ou indéterminées. 

Outils en os — 29, dont plusieurs cassés ou inachevés et un 
certain nombre de dents 'perforées. 


Il paraît que tous les outils et ustensiles qu’on trouve à 
Volosova étaient fabriqués sur place. Ce qu’on peut conclure du 
grand nombre d’éclats, de fragments d’outils ébauchés et inache- 
vés. Il m’est arrivé plusieurs fois, pendant mes fouilles, de trouver 
plusieurs outils du même type ensemble, ainsi que des éclats de 
la même espèce de silex. On a trouvé aussi des morçeaux d’ar- 
gile, évidemment les restes de la fabrication des vases. Quelques 
outils polis cassés étaient laçonnés, paraît-il, ensuite en d’autres 
outils, en grattoirs, couteaux, flèches etc. Les meules manquent 
tout-à-fait, le nombre très restreint de nucléus et des outils massifs 
en pierre, est à remarquer. On peut l’expliquer d’une part par 
l’éboulement d’une grande partie de la rive, dont les restes gi- 
sent à présent au fond de la rivière; d’autre part, il est possible 
que les grands outils en pierre, plus difficiles à se procurer et à 
façonner, étaient conservés plus soigneusement et ont passé aux 
générations suivantes. La conservation remarquable des outils en os 
doit être aussi mentionnée, surtout lorsque nous prenons en considé- 
ration que la plus grande partie de cet emplacement et quelquefois 
toute la superficie est inondée chaque printemps. Malgré le grand 
nombre d’outils en os et de fragments de poterie que j’ai rassem- 
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l)lés je n’ai jamais pu découvrir quelque signe gravé qu’on puisse 
prendre pour une marque de fabrique (ou signe de propiiéte). 
Parmi les outils, il y en a de très usés et d’autre part, il y en a de 
tout neufs, avec des pointes et des côtes tellement fraîches et aigües, 
qu’il m’est arrivé de me couper les mains en les retirant. 

Les traces évidentes de façonnement de divers outils et de la 
poterie sur place, de même que les vestiges d’un cimetière de l’âge 
de la pierre, prouvent qu’il y avait ici, non une station tempo- 
raire, comme l’admettait Mr. le comte Ouvarov, mais une habi- 
tation permanente. Mr. le comte Ouvarov pense que les hommes 
de l’âge de la pierre des environs de Mourom pouvaient avoir 
leurs habitations permanentes dans les cavernes des hauteurs de Pé- 
rémilov, à 15 — 20 verstes de Volosova, mais jusqu’à présent, on 
n’a pas encore découvert de cavernes dans le district de Mourom, 
et il est plus probable que les chasseurs des rives de l’Oka ont 
creusé leurs habitations dans le sol. On pourrait objecter qu’il y 
a trop peu de place pour ces demeures sur la rive actuelle, qui 
d’ailleurs est inondée chaque printemps, mais on doit se rappeler 
que pendant les 50 dernières années, une grande partie de la rive 
s’est éboulée et a été entraînée par les eaux, et que la rive d’autre- 
fois a du être non seulement plus large, mais aussi plus haute. 
Enfin, vis-à-vis de Volosova, à une petite distance, se trouve la 
colline mentionnée — du Petit Okoulov, sur laquelle on a découvert 
aussi les restes de l’âge de la pierre; il est probable que cette 
colline était autrefois réunie à celle de Volosoval En tout cas, 
il est plus raisonnable d’admettre que l’homme de l’âge de la pierre 
de Volosova a eu ici sa demeure permanente, qu’il a fabriqué 
ici tous ses outils et ses ustensiles, et qu’il a apporté ici les pro- 
duits de la chasse et de la pêche, préparé son repas et laissé les 
débris de sa cuisine. 


® Toutes ces collines sont des dunes anciennes, formées par le vent dans la 
vallée de l’Oka. L’iioinme de l’fige de la pierre a luéféré, paraît-il, établir sa 
demeure sur les dunes (non sonloment dans la vallée de l’Oka, mais aussi dans 
d’autres parties de la Russie) pour les mêmes raisons probablement qui l’ont forcé 
de construire les palafittes dans les lacs do la Suisse et ailleurs. 

IteniaTgue de Ici Hedcictiofi. 

ir 
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IX. 

L’homme de hâge de la pierre des rives de l’Oka a laissé les 
traces de son existence non seulement près du village de Volo- 
sova, mais aussi sur plusieurs autres points dans les environs. Sur 
les deux rives de l’Oka, près de Mourom, les paysans ont trouvé 
de temps en temps plusieurs outils en pierre, dont j’ai acquis 
une grande partie, entre autres cinq haches-marteaux, quelques 
haches et ciseaux polis, des pointes de flèches, des grattoirs, des 
perçoirs etc. En outre, on a constaté quelques points déterminés 
avec les restes de l’âge de la pierre, notamment; 

a) La rive du lac de Veletma — à une demi-verste de Volosova. 
Ce lac est le reste d’un vieux lit de l’Oka. Snr sa rive, détruite 
chaque printemps par l’eau, on trouve des grattoirs, des éclats de 
silex, des fragments de poterie, des plaques en schiste, mais aussi 
des perles, des anneaux en verre, des fragments en bronze et 
en fer. 

b) La colline du Petit- Okoulov, à la distance d’un demi-verste 
de Volosova, dans la direction de Mourom; pendant les débâcles 
du printemps, elle forme une île. J’ai visité cette colline plusieurs 
fois et j’ai rassemblé des restes de poterie, quelques plaques en 
schiste, une dizaine de flèches, sur petit nombre de grattoirs et de 
perçoirs, des fragments d’outils polis etc. Les formes des outils 
sont les mêmes qu’à Volosova, mais ici il n’y a pas de couche 
noire ni d’os. 

c) La foret de Liagàline ou de Mordvinov — un peu plus en 
amont, à la distance de quelques verstes de Volosova, sur la 
route des villages de Grand-Okoulov et de lartsev. C'est une 
dune ancienne, couverte autrefois de forêts. La couche noire n’existe 
pas ici et il n’y a pas non plus d’ossements. Sur la pente qui des- 
cend vers la rivière, on trouve ici, surtout au printemps après les 
hautes eaux et en été après une saison ventueuse — des outils en 
pierre, des flèches, des grattoirs, des outils polis etc. et des restes 
de poterie, de mêmes formes qu’à Volosova. 
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X. 

Mais qui étaient donc ces gens de l’âge de la pierre, qui ont 
laissé des vestiges de leur existence près du vil. de Volosova 
et en d’autres lieux le long de l’Oka? Nous avons peu de ma- 
tériaux pour éclaircir cette question: Mr. le comte Ouvarov a trouvé 
un crâne dans la cimetière de Volosova, de forme subrachy- 
céphale, mais ce crâne unique ne permet pas de faire de conclu- 
sions ultérieures. D’après les données historiques, la ville de Mourom 
est l’une des plus anciennes de la Russie. Elle est mentionnée dans 
les Annales parmi les villes du domaine de Rurik, premier prince 
russe; mais c’était déjà l’âge de fer. Nous aprenons par les Anna- 
les que, dans ces temps anciens, les rives de l’Oka étaient habitées 
par des penples tinnois, — par les Mériens (Meria), les Mouromiens 
(Mouroma) et les Mordouanes. Mais les Mériens du temps de Rurik 
connaissaient déjà les métaux et étaient un peuple agricvilteur et 
marchand. Dans les environs de Mourom, nous trouvons beaucoup 
de dénominations non-russes, comme par ex.: la forêt de Mor- 
dvinov (de Mordouanes), Métra, Técha, Koutra, Tchoude, Tchoud- 
skaia (village), llemnia, Kovarditsy, Motmoss, Tombaless etc. Ces 
dénominations sont évidemment les souvenirs de l’existence ici 
autrefois des peuples tinnois des Mouromiens et des Mordouanes. 

A la distance de 25 verstes de Mourom, sur les champs du 
village Efanova (sur la territoire des anciens Mériens, d’après le 
comte Ouvarov), dans la couche de l’argile rouge, on a découvert 
un jour, après une forte pluie, des squelettes d’hommes et de che- 
vaux, ainsi que des objets en bronze et en fer. D’après les récits 
des paysans, les squelettes étaient ornés de cercles do bronze 
sur les crânes et de spirales eu bronze §ur les mains et les doigts. 
Malheureusement, cette trouvaille fut perdue pour la science, 
et quoique les paysans racontent qu’on y a trouvé plus de 20 ki- 
logrammes d’objets en bronze, je n’ai pu acquérir que quelques celts, 
spirales et plaques en bronze. La majeui'e partie de ces objets en 
bronze a péri pendant l’incendie, qui anéantit la moitié du village; 
l’autre partie a été acquise par le maréchal du village pour la 
soudure de quelques vases métalliques, .le n’ai pu faire de fouilles 
à Efanova parce que les paysans ne m’ont montré quele^champ, 
mais non la place précise des trouvailles, de sorte qu il ma fallu 
pratiquer des grandes fouilles pendant plusieurs journées, ce qui 
demandait beaucoup du temps et d’argent dont je ne pouvais pas 
disposer. Les tombeaux des anciens Mériens près du village Maksi- 
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movka (distr. de Mourom, à 14 verstes de la ville), se font remar- 
quer par un nombre encore plus conside'rable d’objets en métal, 
entre autres - en argent. 

11 me semble que, vu les données actuelles, ou peut dire seu- 
lement que les habitants de i’àgc de la pierre dans les environs 
de Mourom n’étaient ni des Slaves, ni des Mériens, mais plus pro- 
bablement des Mordouanes ou plutôt des Mouromions, qui ont donné 
leur nom à la ville et qui étaient un peuple moins nombreux 
et moins civilisé que les Mériens. Mais ce n’étaient par les Mouro- 
miens du temps de Rurik, qui connaissaient déjà les métaux, mais 
des tribus plus anciennes, de l’époque préhistorique. 


La Sculpture en France à l’âge de la pierre, 


par 

le Baron A. de Baye. 


A l’époque quaternaire, les troglodytes du midi de la France 
et de la Suisse possédaient un sentiment artistique incontestable, 
se l’on considère comme authentiques les sculptures et les gravures 
qui leur sont attribuées. Cette notion de l’art, se manifestant sur 
notre sol à une époque aussi reculée, constitue un problème pour 
ceux qui étudient les produits du travail do l’homme dans la plus 
haute antiquité. Il semble, en effet, que les oeuvres auxquelles 
nous faisons allusion ne peuvent s’expliquer si l’on admet l’état 
de sauvagerie dans lequel on a voulu faire vivre ceux qui les 
auraient exécutées. En effet, il ne s’agit pas ici d’une oeuvre isolée, 
mais de nombreux objets d’art reconnus comme authentiques par 
plus d’un archéologie, découverts sur plusieurs points, dûs à des 
mains aussi exercées que sûres, inspirés par une observûtion scru- 
puleuse de la nature, et reproduisant avec une fidélité surprenante, 
des êtres animés. 

Sans être sceptique, l'observateur a le droit de demeurer sur- 
pris en présence de ces objets travaillés, lorsqu’on même temps 
qu’on les lui montre, on lui dépeint et on lui définit, à 1 aide de 
l’anthropologie, le degré infime de civilisation pour ne pas dno 
l’absence de civilisation de l’humanité h l’époque quaternaire. 
1 /habilité, l’expérience, la nécessité peuvent inspirer la fabrication 
d’engins de chasse et de guerre où sont employées des matieies 
difficiles à travailler. L’élégance, je dirai plus, la perfection dans 
les formes des armes et des outils constitue des efforts mateiiels 
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réalisés, des difficultés vaincues, mais n’est pas le produit d’idées 
réflexes: c’est l’industrie mise au service des exigences journalières 
et rtiomme rendu ingénieux et habile par les nécessités de la vie. 

Des facteurs bien différents inspirèrent à l’homme la pensée 
de reproduire les êtres qu’il voyait se mouvoir autour de lui. La 
laculté de représenter des animaux vivants assez exactement pour 
en reconnaître l’espèce' et d’une manière assez artistique pour 
les figurer dans les attitudes qui leur sont familières et habituelles 
dénote, dans la conception, l’étude approfondie et constante des 
êtres animés, jointe à l’observation de leur genre de vie, et dans 
l’exécution, un tempérament d’artiste qu’on ne peut supposer à un 
sauvage occupé à se défendre, à se nourrir, à préserver son corps 
des intempéries, à un être misérable n’ayant pour logis que les abris 
mis à sa portée par la nature. 


Mon but n’est pas de faire ressortir ici combien les gravures 
et les sculptures trouvées dans les cavernes sont surprenantes, mais 
d’en faire saisir le sentiment du vrai, j’allais dire le réalisme. Ne 
méritent-ils pas quelque attention, ces artistes de la première heure 
dont les oeuvres réunies forment un ensemble, une école oserais-je 
dire, uniquement préoccupée de rendre la nature et qui a si mer- 
veilleusement atteint son but? Mr. Piette a remarqué que les auteurs 
des sculptures du Mas d’Azil avaient fait l’écorché et le squelette"; 
de ce fait je ne prétends pas tirer d’auti'es déductions; je veux 
seulement noter qu’il en ressort une conséquence d’un réel intérêt: 
l’habileté manuelle incontestable que ces artisans pouvaient déjà 
mettre au service de l’étude''. 


' Pour donner une idée de la valeur de ces dessins au point de vue zoologique, 
nous pouvons rappeler que le professeur Gervais a reconnu l’image du Saïga alors 
qu’on u’avait pas encore trouve les os de cette antilope et que Mi Piette a signalé 
aussi les figures de plussieurs espèces d’équidés dont on n’a pu encore distinguer 
et séparer les ossements parmi ceux de nos cavernes. E. Cartailhac. La France 
préhistorique, p. 73. 

Compte rendu de la X-e session du Congrès internat, d’anthrop. et d’archéo- 
logie préhist. Paris 1891, p. 159. — Ed. Piette. Notions nouvelles sur l’âge du renne. 
Paris 1891, p. 4. — M. Michel Hardy a découvert de son côté dans la station de 
Raymonden (Dordogne), une sculpture représentant une tête de clieval qui peut 
être considérée comme une étude d’après le cadavre. La station quaternaire de 
Raymonden. Paris 1891, page 32. 

® Une conclusion paraît s’imposer: les auteurs de ces ouvrages se perfection- 
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Les premières sculptures néolithiques représentant des êtres 
humains, ont été découvertes en Champagne\ Ce sont des reliefs 
taillés sur les parois crayeuses de grottes artificielles. Ils repré- 
sentent, grossièrement tracées, les principales lignes^ du visage hu- 
main. Nous insisterons principalement sur leur caractère hiératique. 
Broca et Quatrefages ont vu ces sculptures; l’un et l’autre ont 
reconnu qu’elles étaient inspirées par des croyances religieuses’. 
Broca en faisait une divinité féminine et Quatrefages ^ comparait 
nos reliefs champenois aux têtes de chouettes qui décorent les 
vases de Troei découverts par Schlieman . 

Les images anthropomorphes conçues conformément à une idée 
admise et selon certaines règles sont associées dans nos monu- 
ments préhistoriques à des figurations de haches et font remonter 
jusqu’à l’époque néolithique le culte de cet instrument’. Cette cu- 
rieuse association, la fixité dans la forme de ces sculptures, le 
soin apporté dans les ensevelissements, les rites qui les accom- 
pagnent, la présence d’offrandes funéraires, la pratique de porter 
des amulettes crâniennes en particulier, constituent un ensemble 


naient volontairement, sciemment, dans l’art de la gravure et des dessins, par une 
série d’études. Cartailhac. Iæ France préliistorique. Paris 1889. P. 81. 

* Comptes-rendus de l’Académie des sciences, séance du 4 juin 1872; note de 
M. le B on A. de Baye présentée par M. de Quatrefages.— Communication faite au 
Congrès international d’anthropologie et d’archéologie préhistoriques de Bruxelles, 
séance du 27 août 1872 .— Bulletins de la Société d’Anthropologie de Paris, séance du 
19 mars 1874.— A. de Baye, sur les sculptures des grottes préhistoriques de la 
Marne; comptes rendus du Congrès intern. d’anthropologie et d’archéologie pré- 
historiques de Stokholm, séance du 14 août 18/5. Stokliolni 1876. T. I, page 273. 
Les grottes à sculptures de la vallée du Petit Morin (Marne): Extrait du Bulletin 
monumental 1875, n» 4.— Notice sur les grottes préhistoriques de la Marne; Extrait 
de la revue des Sociétés savantes 1874. T. VIII, 5-e série Paris 1875.— L’archéo- 
logie préhistorique Paris 1880, pl. 1, II et III. p. 159 à 169. — L’archéologie 
préhistorique. Paris 1888, page 88 et suiv. 

* Bulletins de la Société d’anthropologie. 1874. P. 547. — Comptes-rendus du 
Congrès international d’anthropologie et d’archéologie préhistoriques de Budapest. 
1876. P. 180. — De Quatrefages, Introduction à l’étude des races humaines. Paris. 
1887, p. 281 — 283. 

•' De Quatrefages. Hommes fossiles et hommes sauvages. Paris 1884, p. 124. 

^ Congrès archéologique de France. XLII session tenue à Châlons sur Marne; Paris 
1876. P. 214 et 215. 
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de faits, de nature à e'tablir que nos ancêtres de l’e'poque néoli- 
thique étaient pénétrés de croyances surnaturelles'^ 

Pendant un certain temps, nous avons pu croire que les quatre 
représentations humaines trouvées en Champagne formaient un 
groupe isolé, avec les ébcauches moins complètes mais analogues 
des allées couvertes de Boury (Oise)‘' et de Dampsménil (Eure)"’. 
C’est encore à ce même groupe que doit être rapportée la ligure 
trouvée récemment à Epone (Seine et Oise) par Mr. Cartailhac". 
Mais de nouvelles découvertes se sont produites ces dernières 
années et le contingent de faits qu’elles apportent s’harmonise avec 
ceux que nous venons d’éuumérer, il les complète. Un monument 
mégalithique a été mis au jour dans le département du Gard, au 
midi de la France, par conséquent à une grande distance de la. 
Champagne. Trois sculptures sur grès, dont deux dans ce monument, 
ont été successivement signalées atix environs d’Uzès"'. Les lormes 
ont peu de relief, car le grès se sculpte beaucoup plus difficilement 
que la craie. Dans leur grossière simplicité, les reliefs du Gard 
sont tout- à-fait analogues à ceux de Champagne, la conception 
est la même, les détails seulement trahissent quelques variantes. 


8 P. Broca. Sur la trépanation du crâne et les amulettes crâniennes à l’époque 
néolithique. Extr. des comptes-rendus du Congrès intern. d’anthropologie et d’archéo- 
logie préhistoriques de Budapest. - A. de Baye. La trépanation préhistorique. 
Paris 1876. 

“ Edouard Brougniart. Note sur une allée couverte, fouillée dans le bois de la 
Bellehaye (département de l’Oise), en 1867. Bulletins de la Société d’anthropologie 
de Paris 1874. P. 556 .— Matériaux pour servir à l’histoire de l’homme 1876. P. 178. 

V-te de Pulligny. L’art prélüstorique dans l’ouest et notamment en Haute 
Normandie. Evreux 1880. PI. Il, pages 151 et suiv. 

" Séance du 13 avril 1892, de l’Académie des Inscriptions et belles lettres. 

Lombard-Dumas et Bousset; Note sur une sépulture mégalithique avec re- 
présentation d’une figure humaine découverte dans la commune do Collorgues près 
üzès (Gard); Extrait des mémoires de l’Académie de Nîmes 1887, — B-on A. 
de Baye; L’archéologie préhistorique. Paris 1888. P. 95, tig. 12. — G. de Mor- 
tillet; chronique préhistorique dans la Kcvue mensuelle de l’école d’anthropologie. 
Paris. Janvier 1891 Page 23, fig. 7 et 8.— La Société, l’école et le laboratoire 
d’anthropologie de Paris à l’exposition universelle de 1889. Paris 1889. — A. Lom- 
bard-Dumas; Trois mégalithes sculptés dans le département du Gard. Nîmes, 1892, 
Extrait du Bulletin de la Soc. des Etudes des sciences naturelles. Nîmes 1891. 
De Mortillet; chronique préhistorique dans la Revue mensuelle de l’école d’anthro- 
pologie; Paris, Mars 1892. P. 89, fig. 10. 
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Cette ressemblance n’est pas due, croyons nous, à une même 
impuissance pour figurer le coi’ps humain, mais plutôt à ces causes, 
que les hommes néolithiques, quoiqu’habitant deux points si éloignés, 
avaient subi une môme iulluence, qu’ils étaient arrivés à un 
même niveau de civilisation et surtout qu’ils avaient adopté un 
même culte. 

Les monolithes sculptés de l’Aveyron’^ que l’abbé Hermet'^ a 
fait connaître il y a peu de temps, se rapprochent des monuments 
que nous avons précédemment passés en revue. Ce sont des re- 
présentations plus complètes que celles du Gard et de la Marne, 
mais leur aspect revêt des formes aussi conventionnelles et leur 
signification demeure problématique au même chef. Au lieu de 
bas reliefs faisant partie intégi’aute de monuments archéologique- 
ment datés et accompagnant des sépultures, nous trouvons dans 
les monolithes aveyronnais des menhirs dont chacun constitue une 
statue, oeuvre rudimentaire il est vrai, mais sur laquelle les bras et 
les jambes sont indiqués. Peut-être avons nous là l’origine des 
menhirs à forme humaine. 

La date des sculptures de l’Aveyron reste indéterminée; nous 
devions néanmoins les citer à la fin de cette énumération de tra- 
vaux d’un art grossier, travaux dont plusieurs remontent assuré- 
ment à l'époque néolithique, tandis que d’autres, d’époque plus 
récente, peuvent appartenir au même a>-t. 

Les faits sont encore peu nombreux et l’avenir nous apprendra 
si la coutume de représenter d’après certaines règles, une divinité 
sous des traits humains plus ou moins défigurés, se retrouve en 


'3 Ils sont ou nombre de six. Deux d’entre eux qui existaient jadis au Mas-Cepelicr 
près de saint Izaire ont disparu. Les quatre autres proviennent de Saint-Seruin,, 
des Maurels et de Poustbomy. Ils sont soigneusement conservés au Musée de la 
Société de l’Aveyron. 

Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron, séances du 22 mai et du 
2 décembre 1888, du 30 novembre 1890 et du 29 juin 1891. F. Hermet, sculptu- 
res préhistoriques dans les cantons de Saint-Affrique et de Saint-Sernin. Rodez 
1892. Extrait, des Mém. de la Soc. lett., sc., arts de l’Aveyron, 14-e vol. — Voir 
aussi: Cartailhac, dans l’Anthropologie 1892. T. III, n® 2, page 222.— Société na- 
tionale des Antiquaires de France, séance du 1-er juillet 189!. G. de Mortillet. 
Chronique préhistorique; revue de l’école d’ Anthropologie 1892 u® 3, page 88. 
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dehors de notre pays dans îes régions où la période néolithique 
accuse sa présence avec les mêmes caractères 

Dans tous les cas, il résulte des nouvelles découvertes et de 
celles que nous venons d’exposer, que les progrès de l’archéologie 
préhistorique nous doivent faire abandonner, ou tout au moins 
modifier, les idées répandues sur l’état dans lequel se trouvaient 
les hommes de l’âge de pierre. 

Les sculpteurs et les graveurs des temps quaternaires ne pou- 
vaient pas être des hommes doués d’une intelligence supérieure 
et vivant en société avec des contemporains dont l’état se rappro- 
chait de la bestialité. Les oeuvres de l’homme quaternaire en 
font un être beaucoup plus élevé dans l’échelle sociale que nous 
ne l’avions cru. Nous ne pouvons pas admettre à la fois, l’authen- 
ticité des oeuvres artistiques qui sont attribuées à l’homme qua- 
ternaire, et le rang infime où il a été classé par bon nombre 
d’anthropologistes. Les sculptures des monuments mégalithiques 
nous font voir l’homme néolithique sous un jour nouveau, car non 
seulement il pratique des rites funéraires, érige des monuments 
caractéristiques'®, mais de plus il associe dans un même culte la 
hache symbolique à une divinité hiératique”. 

Ici se présente un problème dont la solution n’est pas encore 
définitivement trouvée. Nous mettrons donc en opposition ces oeuvres 
des temps quaternaires avec celles qui font le principal objet de 
cette communication. Après ce coup-d’oeil sur les étranges pro- 
duits d’une époque où l’humanité a été, dans notre pays, contem- 
poraine des dernières révolutions géologiques, nous passerons à la 
période qui lui a succédé: période néolithique, période des cités 
lacustres et des monuments mégalithiques, période caractérisée par 
les haches polies, par l’apparition d’instruments en roches dures 
quelquefois importés, par l’usage répandu de la poterie, par le 


Nous ne connaissons de points de comparaison en deliors de ta France, que 
les figures sculptées sur granit, découvertes à Guernesey. Archéologia vol. XLVIII. 
PI. 32. 1885. 

G. de Mortillet. Le Préhistorique. Paris 1883. P. 603. 

” Pour l’étude du culte de la hache à l’époque gauloise, voir: Flouest, Etudes 
d’archéologie et de mythologie gauloises. Paris 1885, p. 71 et pl. XIV. — C-te 
Goblet d’Alviella. La migration des symboles. Paris 1891, p. 125. 
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développement de la domestication et de l’élevage des animaux et 
par les débuts de la culture de la terre 

Si l’homme de ces anciens temps, qui sont les plus récents de 
l’âge de la pierre, descendait directement de la race de ses pré- 
curseurs, il devait posséder les mêmes tendances, faii'e preuve des 
mêmes facultés et des mêmes aptitudes. Rationnellement nous de- 
vrions trouver l’art de la période quaternaire soit en progrès, soit 
en décadence, mais suivant la même voie. Or nous constatons le 
contraire. Sous une influence qui reste à déterminer, un change- 
ment radical s’est opéré. L’école réaliste, (qu’on veuille bien me 
pardonner cette expression justifiée, mais trop moderne), l’école réa- 
liste des temps quaternaires a disparu. L’art n’a pas cessé d’exis- 
ter, il se manifeste avec des caractères bien différents. 11 n’est 
plus le traducteur consciencieux et servile de la nature, mais la 
manifestation d'un culte nouveau qui ressemble à l’idolâtrie 
L’homme néolithique obéit à des notions, à des idées religieuses 
définies et il représente sous des traits conventionnels, la divinité 
qui incarne ses croyances. Cette idole anthropomorphe se. trouve 
reparaissant à des distances assez grandes aujourd’hui pour sem- 
bler plus grandes encore, si nous nous reportons à une époque aussi 
reculée. 

Je voudrais pouvoir terminer cette communication par des con- 
clusions précises, mais la prudence commande d’attendre encore 
la constation de nouveaux faits. Ce que nous pouvons affirmer, 
c’est qu’il y avait à l’époque quaternaire un art véritable, que 
cet art différait complètement de l’art de l’époque néolithique. 
Le premier s’attachait simplement à reproduire les objets et les 
animaux que l’homme quaternaire avait devant les yeux. Le se- 
cond avait pour objectif de donner une forme définie à des con- 
ceptions religieuses répandues sur tout l’ancien territoire celtique 
et dont il n’existe aucune apparence durant la période précédente. 
Les sculptures qui en résultent ont une apparence hiératique, la 


Ces populations do l’âge de la pierre polie apportaient avec elles des indus- 
tries inconnues jusque-là, les animaux doipestiques, l’art de l’élève du bétail et 
des habitudes agricoles et sédentaires eu opposition complète avec le habitudes 
plus nomades des chasseurs de rennes". Alex. Bertrand, Archéologie celtique et 
gauloise. Paris 1876, p. 73. 

C-tfi Goblet d’Alviella. Des méthodes qui permettent d’atteindre le dévelop- 
pement préhistorique des religions. Bruxelles 1891. P. 24. 
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inême, sauf de légères différences, à l’Esf, à l’Ouest et dans le 
midi. Ne serait-il pas permis de supposer, sous toutes réserves; 
que ces idées religieuses ont été apportées par une migration dont 
les étapes sont encore à trouver? Les hommes de l’époque néoli- 
thique en venant se mêler aux hommes de l’époque quaternaire 
auraient alox’S joué un rôle analogue à celui des Gaulois venant 
plus tard se mêler aux anciennes populations celtiques. C’est de 
ce côté, croyons nous, que de nouvelles recherches sont à faire 
pour arriver à la solution du problème. 


Sur les différentes formes de la suture palatine transversale, 


par 

L. S t i e d a, pr o f. à K O n i g she r g. 


Dans mes e'tndes sur le Toriis palatinus, j’ai remarqué que la 
forme transversale de la suture palatine n’est nullement constante, 
mais que cette suture peut prendre des formes différentes. Je ne 
trouve ces différences signalées dans aucun manuel d’ Anatomie. 

Les anomalies de l’os palatin et de la suture palatine ont été 
rarement décrites. 

Merlicl et Hyrtt citent des cas où les deux os palatins sont 
séparés par le rameau de la mâchoire supérieure, qui s’introduit 
entre eux. 

Colari (Bologne) a décrit un cas rare, où avant la suture pa- 
latine, il y avait un petit os particulier, désigné comme un os 
Wormien. 

D’après mes observations, la susdite suture palatine transversale 
n’est pas également dentelée et irrégulièrement ondulée dans tous 
les crânes. J’ai remarqué que cette suture peut présenter trois 
formes différentes, qui sont plus ou moins fréquentes. 

La suture palatine peut être: 

1) Droite. 2) recourbée en avant, 3) retirée en arrière. Un 
coup d’oeil jeté sur les figures ci-jointes fera reconnaître facile- 
ment ces trois formes: 

al La suture droite se présente comme une ligne légèrement 
dentelée qui traverse la suture palatine longitudinale de manière 
à figurer une croix; ce qui a fait donner aux deux sutures le nom 
de sutura crociata. 


— 272 — 


Il faut remarquer que la partie horizontale de l’os palatin peut 
présenter une longueur très différente dans la direction sagittale. 

Tandis que la partie horizontale ne manifeste que des varia- 
tions très minimes dans la direction frontale, elle varie considé- 
rablement dans sou étendue sagittale. La largeur du palais osseux, 
mesurée dans la région du trou palatin postérieur, est de 35 — 40 
mm., l’étendue de chaque partie horizontale est de 17,5 à 20 mm., 
c. à d. présente des variations très petites (2 — 5), qui ordinaire- 
ment se remarquent à peine. Au contraire, l’étendue de la partie 
horizontale dans la direction sagittale, mesurée dans le plan mé- 
dian, asaille entre 3 — 15 mm., c. à d. de 10 mm., — différence 
assez considérable, surtout si nous prenons en considération la 
petite étendue de la partie horizontale en général. 

b) La suture recourbée en avant n’est pas développée d'une 
manière égale dans tous les crânes. La forme la plus rare est 
celle d’un arc courbé en avant (courbure parabolique),— variation 
qui se rencontre, d’après KSstlin chez les animaux; ordinairement 
on voit une forte saiU'ie (processus) médiane, correspondant à la 
suture longitudinale et d’une forme symétrique, qui pénètre assez 
loin dans la partie palatine de la mâchoire supérieure. Ce pro- 
cessus se présente quelquefois comme quandrangulaire; dans un cas, 
le diamètre frontal du processus avait 16 mm., le sagittal — 6 mm. 
La suture palatine longitudinale passe au travers de ce processus, 
de sorte qu’il se forme deux processus quadrangulaires, plus ra- 
rement carrés, qui appartiennent à la partie horizontale de l’os 
palatin. 

Je nomme ce processus — processus Calori, parce que le petit 
os wormien, trouvé par le professeur Calort dans la suture pala- 
tine, u’est qu’une partie d’os isolée, non unie avec l’os palatin 
attenant. 

c) La suture retirée en arriéré. Le bord antérieur de la portion 
horizontale de l’os palatin est non droit, mais convexe, et par 
conséquent le bord postérieur du rameau palatin du maxillaire 
est échancré (concave). Cette échancrure peut être poussée jusqu’à 
la séparation complète des deux os palatins. Ces cas sont cependant 
très rares. Je l’ai vu une fois sur le crâne d’un nouveau-né, et 
une autre fois sur le crâne d’un nègre (Qualo-Sénégal) dans la 
collection anthropologique du Jardin des plantes à Paris. 

Outre ces trois formes, qui se distinguent facilement, on trouve 
des formes irrégulières, combinaisons des trois formes décrites. 
Quelquefois un coté du palais osseux (soit le coté droit) présente 
une forme, l’autre (soit le gauche) une autre. J’ai trouvé p. ex. 
d’une coté une suture droite, de l’autre — recourbée en avant ou 
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retirée en arrière, ou d’un coté avancée en avant, de 1 autre 
en arrière. 

Quelle explication peut-on donner de ces diverses formes de la 
suture palatine transversale? 

Il me semble qu’il existe ici, à la rencontre de l’os palatin et du 
maxillaire (de chaque coté), un point d’ossification, qui dans 
des cas très rares (comme dans celui décrit par Calori) peut former 
un ossicule séparé, mais qui ordinairement s’unit ou avec 1 os 
palatin, ou avec le rameau palatin du maxillaire, en produisant 
ainsi une saillie de la suture soit en avant, soit en arrière. 

J’ai essayé de fixer le degré de la fréquence des diverses formes 
de la suture en nombres. J’ai étudié 1700 crânes, 


640 à l’Institut anatomique de Kônigsberg, 

674 au Musée de la Société physico-économique de 
Kônigsberg, 

384 à l’Institut anthropologique de Rome. 

Un certain nombre de crânes (319) ne pouvaient servir à la 
solution de la question, à cause de leur mauvaise conservation, 
de sorte que je u’ai pu comparer que 1382 crânes. Je ne veux 
pas présenter tous les détails de cette comparaison, mais seulement 
les pour cent, de chaque forme. 

On rencontre le plus souvent la suture recourbée en 


plus rarement la suture droite 20,98 

encore plus rarement la suture recourbée en arrière 9,54Vo 
enfin les formes irrégulières de la suture 4,92'’/„ 


Sur les crânes de la Prusse orientale de l’Institut anatomique; 


la suture recourbée en avant . 

la suture droite 

la suture recourbée en arrière 


65,77 V„ 
20,44% 
10,84% 


Sur les crânes de l’Institut anthr. de Rome; 


Cr. italieas. Cr. mélanésiens. 


S. recourbée en avant. . . 72,22 

droite 20;37 

retirée en arrière .... 7 ,40 

irrégulière . . — 


47,97 

40,40 

5,55 

6.06 


18 
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.. Sur les crânes de la Prusse orientale du Musee de la Société 
phys.-écon. de Kônigsberg: 


S. recourbée en avant 65,77 

droite 20,44 

retirée en arrière 10,44 

irrégulière 3,33 


On peut voir par ces chiffres que la fréquence des diverses 
formes chez les différents groupes de peuples n’est pas la même. 
La différence entre les crânes de la Prusse orientale et de l’Italie 
n’est pas grande, mais elle est beaucoup plus grande entre les 
Italiens et les Mélanésiens, un fait qui engage à des études ultérieures 
Pour conclure— il convient de remarquer que, chez les mammi- 
fères, les différents ordres présentent des formes semblables de la 
suture palatine, ainsi par ex. chez certaines groupes — la forme 
recourbée en avant (parabolique), chez d’autres la forme droite. 
Mais je n’ai pu constater chez la même espèce, par ex. chez le 
chien, les variations pareilles à celles de la mâchoire humaine. 
Du reste mes études sur ce sujet ne sont pas encore terminées. 


Nous donnons sur les pages suivantes (Pig. 1 — 15) le palais 
osseux de divers crânes, présentant les différentes formes de la 
suture palatine transversale. 
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Formes diverses de la suture palatine transversale. 




Fig. 2. 



. Fig. 3. 


Fig. 1 — 3. Suture palatine transversale droite. 


— 276 — 


Formes diverses de la silure palatine transversale. 




Fig. 6. 

Fig. 4 — 5. Suture palat. transv. recourbée en avant. 

Fig. 6. Suture palat transv. recourbée en avant et formant un processus. 
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Formes diverses de la suture palatine trausversale. 






pig. 7_8. Suture pal transv. recourbée en avaut et formant un processus. 
Pig, 9 — 10. Suture pal. transv. retirée en arrière. 
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Formes diverses de la suture palatine transversale 

Fig. 11. 



Fig. 11. Suture palatine transversale retirée en arrière. 
Fig. 12 — 15. Formes irrégulières de la suture pal. transversale. 


Quelques données pour la craniologie de la population actuelle 
du gouvernement de Moscou, 

par 

D. An O ut chine. 


En Russie, comme presque partout en Europe, les populations 
anciennes se distinguaient de la population actuelle par le type 
prédominant de leur crâne. Autrefois prédominait le type dohcho- 
eéphale; à' présent c’est le type brachycéphale qui caractérise la 
majorité. Il est vrai qu’on a constaté la hrachycephalie sur^ que 
ques crânes très anciens, même de l’âge de la pierre, mais ces 
brachycéphales étaient alors des exceptions. I^a majeure partie 
des crânes de l’âge de la pierre, ainsi que ceux de l’époque des 
koiirganes de la Russie méridionale, occidentale et centrale (kour- 
ganes qui peuvent être rapportés aux Scythes, aux Sarmates, aux 
diverses tribus slaves, et même à quelques tribus finnoises), doivent 
être rangés parmi les dolicho — ou, au moins, mésati-cephales. e 
fait est analogue à celui qu’on a constaté en Allemagne et dans 
d’autres pays, où il tut un temps, où le type prédominant de la 
population était celui des dolichocéphales, tandis que maintenant, 
au contraire, les dolichocéphales ne forment qu’une partie minime 


de la population totale. 

Nous n’avons pas la prétention de discuter la question des causes 
qui ont amené ce changement de la forme du crâne. On 1 explique 
ordinairement par le mélange des races, par le croisement des 
dolichocéphales avec les brachycéphales, et on admet ‘[P 

brachycéphale s’est montré plus vivace, plus ap e a’r,p«r,T.fl 

ses particularités aux générations futures. Mais on n es p 
chez nous sur la détermination ethnique de ces eu . ^P ’ , 
uns prétendent que le type dolichocéphale ancien n était pas slave 
et que c’est à l’élément Lve précisément qu’on doit attribuer la 
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propagation de la brachycéphalie, vu que les peuples slaves actuels 
sont tous brachycéphales. D’autres croient qu’au contraire le 
type ancien des Slaves étair plutôt dolichocéphale (comme celui 
des Germains) et qu’il a changé avec le temps par le croisement 
et le mélange avec les races brachycéphales, surtout avec les diffé- 
rentes tribus finnoises et turques. Cette supposition se base d’une 
part sur les données de l’archéologie, sur les fouilles des kourga- 
nes, contenant les restes indubitables des Slaves des IX — X siècles, 
et d’autre part sur le fait que les Finnois actuels, tant occiden- 
taux qu’orientaux (ceux du Volga et de la Kama), de même que 
les divers peuples Tatares, se caractérisent par la forme brachy- 
céphale ou mésalicéphale de leurs crânes. 11 paraît, cependant, qu’il 
n’y a pas eu de différence aussi tranchée entre la forme des crânes 
des tribus slaves et non-slaves, ou plutôt, qu’il y a eu, tant entre 
les anciennes tribus slaves qu’entre les anciennes tribus non-slaves, 
(uralo-altaïques), des représentants de l’un et de l’autre type, et 
que nous pouvons retrouver encore maintenant les restes de ces 
anciens types dans les populations actuelles. 

Cependant, pour baser cette hypothèse sur des preuves plus 
décisives, il faudrait rassembler un grand nombre de données 
anthropométriques, de même qu’on agit pour l’éclaircissement de 
diverses questions de statistique ou pour la détermination de la 
taille moyenne d’une population quelconque assez nombreuse. En 
ce qui concerne la taille, j’ai fait une essai pour élucider la ques- 
tion dans mon travail: <Sur la distribution géographique de la 
taille de la population masculine de la Russie>, basé sur les don- 
nées des conseils de révision pour 10 années, publiées par la Co- 
mité Central de Statistique du Ministère de l’Intérieur'. 

D’après les données analysées dans ce travail, il résulte que 
la taille moyenne de la population masculine pendant 20 ans varie 
assez considérablement en Russie dans les différents gouverne- 
ments et districts, en rapport, en premier lieu, avec les différences 
ethniques ou raciales, mais de manière, qu’il y a des popula- 
tions de grande et de petite taille, tant parmi les Slaves, que 
parmi les Finnois. Ainsi, les Petits-Russiens et quelques groupes 
de Grands Russes sont de grande taille, tandis que les Blanc- 
Russes et les Polonais sont plutôt petits. De même, les Finnois 
occidentaux (Lives, Estes) sont grands, tandis que les Finnois 
orientaux (Permiens, Votiaks etc.) sont petits. En analysant la 
taille moyenne dans les divers districts de la Russie en rapport 


' Ce travail, accompagné de 10 cartogrammes a été publié dans les ^Mémoires" 
de la Soc. Imper, de Géographie, Section de Statistique. 1889. 
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avec les données historiques de leur anciens habitants et de leur 
colonisation ultérieure, on peut expliquer parfois d’une maniéré 
assez probable l’exhaussement ou l’abaissement de la taille clans 
un district donné, comparativement à des districts voisins. 

Le même procédé devrait être appliqué à l étude des varia- 
tions de la forme du crâne dans la population actuelle. Mais i 
est plus difficile de rassembler des données céphalométriques, et 
on ne peut l’effectuer dans des limites aussi vastes que par rapport 
à la taille, qui présente un facteur si important pour les besoins 
de l’armée Cette circonstance donne d’autant plus d interet a quel- 
ques séries de mensurations de la tête, prises en nombre quelque peu 
suffisant chez les populations actuelles, et indiquant, au moins d une 
manière approxinialive, les différences qui existent sous ce rapport. 


Pour ce qui concerne les peuples ouralo-altaïques, nous savons 
maintenant qu’il existe deux peuples, les Vogouls (Manzy) et les 
Ostiakes, qui sont caractérisés par la prédominance de la tonne 
dolichocéphale de leur tête. Ce fait est prouvé par les mensurations 
sur les vivants, faites par M-rs Sommier et Gondatti, et par 1 étude 
de quelques séries de crânes de ce peuple apportées par divers 
voyageurs. Maintenant, les Vogouls n’existent presque plus (au moins 
dans l’état pur, non mêlé) de ce coté de l'Oural, et, pour les 
rencontrer, il faut aller au delà de la chaîne de 1 Oural, sur les 
bords des rivières qui appartiennent au bassin de 1 Obi. Mais il 
fut un temps, ofi les Vogouls (ou lougra, lougriens, comme on 
les nommait en Russie dans les temps anciens) habitaient en masse 
de ce côté de l’Oural. Au XVI-XVII siècles, ils étaient encore 
établis dans les gouvernements actuels de Perm, de Viatka et de 
la partie orientale de celui de Vologda, et plus anciennement, ils 
étaient répandus encore plus à l’ouest. On peut en juger, d une 
part, d’après les Annales de Novgorod, qui parlent assez souvent 
de guerres avec ce peuple (bien avant l’époque, ou la chaîne 
de l’Oural fut traversée et même connue) et d’auti-e part, par la 
distribution géographique de certains de noms de lieux, et surtout de 
rivières, dans une grande partie de la Russie centrale,— de noms, 
qui ne peuvent être expliqués que par la langue ougrienne (celle des 
Vogouls) et qui indiquent positivement une vaste expansion de cette 
branche des peuples ouralo-altaïques dans les temps anciens. Oet e 
expansion a d'^u coïncider avec l’âge de la pierre - 

question, et il est probable que e est aux lougiiens, 

Vogouls actuels, que peuvent être attribuées que ques s 
de la pierre dans la Russie centrale et celle du Nord, comme les 
restes trouvés près du lac de Ladoga et décrits par pr . l^cs 
trantzev, ainsi que les crânes dolichocéphales anciens qui ont ete 
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trouvés dans les mêmes couches profondes de turf. La migration 
subséquente des tribus finnoises, qui ont occupé toute la Russie du 
centre, du Nord et une grande partie de celle de l’Ouest, a fait 
reculer cette ancienne population des lougriens, dont quelques 
restes ont dû cependant être englobés par les nouveaux venus. 
L’arrivée des conquérants et des colons slaves de la contrée de 
Novgorod, menés parfois par des chefs normands, a forcé les lou- 
griens de se retirer encore d’avantage, dans la direction de l’Oural; 
mais il est probable que quelques restes de cette population, soit 
directement, soit par l’intermédiaire des tribus finnoises, sont entrés 
dans la composition du peuple russe, en lui inoculant leur type, 
qui du reste n’a pu avoir une influence considérable et a du céder 
plus tard aux types plus forts, représentés par un plus, grand 
nombre d’individus: les Finnois et les Russes. 

De même que parmi les peuples ouralo-altaïques il y en a qui 
présentent encore maintenant la prédominance de la forme dolichocé- 
phale des craues, — on peut en dire autant par rapport aux peuples 
slaves. Les crânes bulgares provenant des anciens cimetières chrétiens 
de la Bulgarie et présentés à la Société des Amis des Sciences natu- 
relles par le Dr. Radakov, sont, d’après les mensurations de 
Mr. le prof. Bogdanov, pour la majeure partie— dolichocéphales. 
On pourrait émettre cependant quelques doutes sur le degré d’au- 
thenticité de ces crânes, qui d’ailleurs, étant assez anciens, pou- 
vaient ne pas correspondre au type crânien de la popula- 
tion actuelle Mais les mensurations céphalométriques, faites par 
Mr. Ghinkoulov en Crimée sur les individus vivants des colonies 
bulgares établies dans ce pays au siècle actuel, ont confirmé 
pai’faitement la conclusion tirée de l’étude des crânes. La majeure 
partie des Bulgares, mesurés par Ghinkoulov, s’est montrée doli- 
chocéphale; ce qui donne une preuve nouvelle et bien concluante 
de l’existence du type dolichocéphale parmi les Bulgares actuels et 
parmi les Slaves eu général. Il est vrai que la nation ancienne 
des Bulgares, celle qui a habité le Volga moyen et la Kama, 
n était pas de race slave et que nous devons la regarder comme 
une tribu turque ou, peut-être^ comme une tribu finnoise turquisée. 
Mais ces anciens Bulgares, après avoir , traversé la Russie méri- 
dionale et pris possession de la région du Bas-Danube, ont été 
tellement mêlés avec la population originaire slave de la contrée, 
qu’ils ont bientôt oublié leur langue et sont devenus slaves par 
tout leur genre de vie et leur civilisation, ainsi que, probablement, 
par leur type physique. En tout cas, il est tout à fait invraisem- 
blable que la clolichocéphalie des Bulgares actuels soit l’héritage 
du type ancien, turc ou finnois, vu que les peuples turcs sont 
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presque tous brachicdpliules, de même que les peuples linnois. 
Il serait très hardi aussi de supposer que cette dolichocéphalie 
soit l’he'ritage de l’ancien type des Ougriens, dont une partie pou- 
vait être finnisde et même turquiséo, et venue en qualité de nation 
turque dans les confins de l’ancienne Moesie. En laissant de côté 
cette question si compliquée de la paléo-ethnologie^ il est plus simple 
de conclure qne le type dolichocéphale n’a pas disparu chez les 
Slaves actuels et que même il reste caractéristique encore main- 
tenant, au moins pour une seule population, celle des Bulgares 
Mais y a-t-il des dolichocéphales parmi les Russes, au moins dans 
une proportion quelque peu notable? Quelques mensurations ras- 
semblées sous ce rapport par divers observateurs, montrent que 
le tyjie dolichocéphale se rencontre encore à présent parmi les 
Russes, quoique dans une proportion beaucoup moindre que le 
type brachycéphale. Ainsi le Dr. Eramé l’a trouvé parmi les ha- 
bitants du district de Poltava (des Petits-Russiens) dans la pro- 
portion de 20 “4, (en comptant les dolichocéphales et les sub-doli- 
chocéphales, d’après la classification de Broca). Le prof. Krassnov 
a l’encontré aussi ce type parmi la population mêlée (de Grands — 
et de Petits-Russiens) du district de Kharkov, et il a pu remar- 
quer que la dolichocéphalie est un peu plus répandue chez les 
Grands -que chez les Petits-Russiens. Mais pour ce qui concerne 
le centre de la Russie, le gouvernement de Moscou, on u’a pas 
fait jusqu’à présent de mensurations céphalométriques sur les vi- 
vants en nombre suffisant. En étudiant les crânes des kourganes et 
les crânes provenant de cimetières plus ou moins anciens, on se 
contentait le plus souvent de les comparer avec quelques pe- 
tites séries de crânes actuels, conservés dans les musées, dont la 
provenance n’était cependant pas toujours bien établie et au nombre 
desquels pouvaient être compris les crânes des individus de 
diverse provenance, venus à Moscou et morts dans les hôpitaux 
de cette ville. Il fallait par conséquent combler quelque peu cette 
lacune en rassemblant des mensurations céphalométriques sur une 
série d’individus nés dans le gouv. de Moscou et appartenant 
à la population des villages de ses différents districts. Cet été, 
(1892), grâce au concours de M-rs Ivanovsky et Rojdestveusky, très 
versés en anthropométrie, j’ai pu rassembler un nombre assez 
considérable de mensurations sur 220 sujets des deux sexes et de 
différents âges, ouvriers dans une fabrique de la ville de Bogorodsk 
et provenant des districts de Bogorodsk (144 sujets), de Dmitrov 
(26', de Moscou (13), de Bronnitzy (12), de Serpoukhov (7) et 
d’autres (18). Ces individus se distribuent par leur indice cépha- 
lique dans l’ordre suivant. 
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Nombre 
des individus. 

. . 1 
. . 1 
. . 1 
. . 1 

.. 3 

. . 8 

8 

. . 14 
. . 12 
.. 20 
.. 20 
.. 36 
. . 17 
.. 21 
.. 14 
, . 13 
13 
, . 4 

. . 6 
. . 3 

1 

. . 1 
2 

En rétiiiissant les indices deux à deux, nous obtenons l’ordre 
suivant, dans lequel les chiffres se distribuent avec une re'gularite' 
plus e'vidente: 


Indices 

céphaliques. 

93—91 

Nombre 
des individus. 

90—89 


88—87 


86-85 


84—83 


82—81 


80—79 


78—77 


76—75 


74- 73 

4 

72—71 

3 


Indice 

céphalique. 

93 . . 

92 . . 
91 , 

90 .. . 
89 ... 
88 ... 
87 , 

86 .. . 
85 .. . 
84 .. . 
83 ... 
82 .. . 
81 .. . 
80 .. . 
79 .. . 
78 .. . 
77 .. . 
76 .. . 
75 .. . 
74 .. . 
73 .. . 
72 .. . 
71 .. . 
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On voit que le plus grand nombre des crânes a l’indice appro- 
chant de 82 — 81. L’indice moyen des hommes (133 sujets) est égal 
à 82,66, celui des femmes (87 suj.) — 81,65. En employant la 
classification allemande (de Francfort), nous avons, parmi les 220 
sujets — 7 dolichocéphales, 50- mésocéphales et 163 — brachicépha- 
les; en employant celle de Broca — nous aurons 26 dolicho-et sub- 
dolichocéphales, c. à d. 11,8"4. Sur 7 dolichocéphales vrais, il 
y a 5 femmes et 2 hommes. Parmi les 49 hyper — et ultra- 
brachycéphales (de 85,0 à 94,9 d’après la classification allemande), 
il y a, au contraire, 36 hommes et 13 femmes. Les femmes sont 
ainsi évidemment plus portées à la dolichocéphalie que les hommes. 

Chez 219 individus, on a noté aussi la couleur des cheveux 
et de l’iris. On a admis 7 catégories de la couleur des cheveux; 
noir, châtain-foncé, châtain, châtain-clair, blond, roux et gris. En 
excluant les gris et en réunissant les noirs et les châtains foncés 
de même que les autres quatre catégories entre elles, nous 
avons: 52,1"/,, de bruns (cheveux noirs ou châtain-foncé) et 47,9 
de blonds (cheveux châtain- clair ou blonds). En séparant les 
sexes, nous avons pour les hommes: 55,5“/,, de bruns et 44,5 
de blonds, et pour les femmes — 49,4'’/„ de brunes et 50,6 "/„ de 
blondes. Les hommes sont ainsi, en moyenne, un peu plus bruns 
que les femmes. La couleur de l’iris a été divisée en 5 catégories: 
brun foncé, brun, brun-clair, gris et bleu. La couleur dominante 
est le gris. Sur 219 individus, il y en a 108 avec l’iris de cette 
couleur; puis viennent les yeux bruns et bruns-foncés; les yeux 
bleus sont les plus rares (chez 11 sujets seulement). En réunissant 
les catégories brun-foncé et brun, nous avons 88 sujets, ce qui 
fait 40,27„, contre 59,8"/,,, ayant les yeux clairs. Eu divisant les 
sexes, nous avons pour les hommes, 43,1"/,, aux yeux bruns et 
56,9 V„ — de clairs, et pour les femmes, 37,2 "/„ aux yeux bruns 
et 62,8"4 de clairs; par la couleur des yeux les hommes ont donc 
aussi une tendance plus grande vers le type brun. 

En comparant la couleur des cheveux et des yeux chez les 
mêmes sujets, nous voyons que la majorité présente un type mixte, 
et que les bruns et les blonds purs (c. à d. ayant les cheveux 
noirs ou châtain-foncé et les yeux brun foncé, ou cheveux blonds et 
châtain -cl air et les yeux bleus) sont rares. Il y a seulement 
5 hommes et 3 femmes de purs bruns; de purs blonds — 6 hommes 
et 4 femmes. On ne peut pas remarquer un rapport quelconque 
entre la couleur des cheveux et des yeux et la forme du crâne. 
De 7 dolichocéphales vrais, il y en a — 1 brun pur; 1 blond pur; 
2 — yeux bruns, cheveux clairs; 1 — yeux gris, cheveux bruns; 1 
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eyux gris, cheveux clairs; 1 —yeux bruns-clairs, cheveux clairs. De 
même, les types brachycéphales — et ultra-brachycéphales présentent 
les combinaisons les plus diverses de la couleur des yeux et des che- 
veux. On ne peut pas constater non plus un rapport quelconque 
entre la couleur des yeux ou la forme de la tête et la taille. Parmi 
les hommes de petite taille (moins de 165 c.), il y en a 55V„ 
avec les cheveux foncés, et parmi les hommes de grande taille 
(plus de 165 e.) 53”/,, avec les cheveux de même couleur. De 

deux hommes dolichocéphales, Tun a la taille de 158 c. l’autre— 
168 c., de 3 ultra-brachycéphales— 2 sont de petite taille (161 — 
163 c.) et 1 — de grande (170 c.). 


Les Principes de la Craniométrie 


P a r 

Mr. Maurice B e n e d i h t. 


Pour mesurer un corps selon le système de projection, il faut 
trois installations cathétome'triques: une dans le cerveau de ceux 
qui mesurent, une seconde dans l’objet même et une troisième 
dans le cabinet d’étude du savant. 


I. 

Il faut d’abord que les savants aient des idées correctes de l’art 
et de la science métrique. C’était le cas jusqu’à un certain degré, 
c’est à-dire jusqu’au degré d’exactitude prétendue, dans l’époque 
empirique de la craniologie, lorsqu’on se contentait de la description 
des crânes. 

On comptait toujours, quoique jusqu’ à un certain degré in- 
consciement, avec le plan médian comme plan de projeticon 
des latitudes et on parlait des deux <normes> de profil c. à d. on 
s’imaginait le crâne limité des deux côtés par les deux plans 
parallèles au plan médian et tangent les deux côtés à ses 
points les plus distants latéraux. 

Une seconde idée très correcte, mais encore plus instinctive et 
encore moins consciente que l’idée du plan médian comme plan 
de projection, était celle que chaque crâne a son point suprême 
fixe et qu’il faut, afin de reconnaître la forme, tourner le crâne 
de manière à ce que le point nommé soit absolument le plus haut. 
Cette manière d’agir ne découvrait pas avec sûreté le vrai point 
suprême, situé sur la surface d’un arc de coupole, mais 1 erreur 
était . minimale, comme les points possibles sont très près 1 un de 
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l'autre, et les relations étaient peu ditfe'rentes si l’on clioisisait l’un 
ou l’autre. On avait aussi choisi instinctivement des points possibles, 
à peu près le moyen, et par cela l’erreur devenait minimale. 

L’axe et le plan de projection des hauteurs devraient donc avoir 
la qualité': que la projection du point suprême sur eux devrait 
être la plus grande ligne droite possible. 

Les craniologistes empiriques s’imaginaient encore d’autres plans. 
L’un (le 3-ème) ét^iit tangent le vertex au point suprême naturel 
et perpendiculaire au plan médian et à l’axe verticale dans la 
position du crâne avec le point suprême supposé réellement situé 
en haut. 

Un quatrième plan était imaginé passant par un point basal, 
p. ex. le basion, et parallèle au troisième. C’était le vrai plan de 
projection de la hauteur pour leurs descriptions. 

Un cinquième plan était imaginé perpendiculaire aux deux 
paires de plans précédents et tangent la surface postérieure du crâne 
au point le plus proéminent occipital, et un sixième était parallèle 
au cinquième et passait par la racine du nez. De là, les six <nor- 
mae> des craniologistes empiriques. 

La description des différentes formes du crâne par nos prédéces- 
seurs était faite selon le principe approximativement correct que 
nous avons décrit, et ils ont reconnu le prognathisme, l’oxycéphalie 
et d’autes variations dans la constrnction des crânes. Ils n’avaient 
pas la prétention de faire des mesures exactes avec leurs méthodes. 

L’appareil de dessin de Lucae nous donne une idée parfaite de 
la justesse des idées dans le sens qualitatif et des raisons des er- 
reurs de ses contemporains. 

L’appareil ne nous garantit pas la fixation du plan médian 
dans le sens vertical et ne garantit pas sa position parallèle à la 
paroi qui représente le plan de profil. En outre, son plan médian 
n’est pas sûr. Ce plan doit être construit selon le principe qu’il con- 
tienne autant de points médians que possible, les points mé- 
dians anatomiques étant en partie excentriques. La fixation du 
plan dans l’appareil de Lucae n’était pas faite dans ce sens, et elle 
est très difficile à faire avec les moyens disponibles. 

Pour ces raisons, il n’y avait pas moyen de dessiner exactement 
des sections parallèles au plan médian, ou à l’axe horizontal ou 
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transversal, et de faire par ce moyen des dessins de projections 
exacts. 

Toutes les autres méthodes en usage souffrent des mêmes dé- 
fauts. 

Dès qu’on a voulu mesurer les degrés des différences des 
formes et trouver la distance de projection du «point naturel su- 
prême» à un point basal, on a quitté les voies correctes. On a 
maintenu l’idée qu’il y avait un tel point naturel suprême. Cette 
idée approximativement correcte fournissait un moyen de critique 
sûre pour le choix des axes et des plans de projection dits 
«horizontals». En clierchant, à l’aide de ces axes et plans, avec 
les méthodes actuelles de la géométrie, le point réellement le 
pins élevé de la surface du crâne, ce point devrait coïncider avec 
le dit point naturel. S’il en était ainsi dans tous les crânes, 
on serait sûr d’avoir réussi et d’avoir trouvé l’axe et le plan 
naturel de projection des hauteurs et d’avoir un élément fixe. 
Alors on serait en état de rechercher s’il y a des points anato- 
miques, dont la combinaison en lignes ou en plans coïncid^e avec 
la direction de Taxe ou du plau horizontal. Si l’on avait réussi de 
cette manière, on pourrait dire que tel ou tel axe, ou tel ou tel 
plan anatomique est un plan de projection de hauteur. Mais on a 
cherché des plans et des axes anatomiques, sans faire la critique 
nécessaire et tont-à-fait arbitrairement. 

La condition scientifique d’un axe et d’un plan de projection est 
qu’ils soient des éléments fixes, comme le niveau, le lil de plomb et 
la boussole. 

Mais nul savant ne doute que les axes horizontaux de projection 
des savants allemands et que le plau condylo-alvéolaii’e des savants 
français représentent des lignes tracées entre deux points, dont chacun 
est inconstant et change avec chaque race humaine, et d individu 
à individu. Il est donc insensé de mesurer sur cotte base. Même, 
si par hasai’d ces axes étaient corrects, leur usage^ue serait pas 
scientifique, car pour la science, il ne suffit pas qii’uue méthoce 
soit correcte, il faut aussi que la vérité soit prouvée comme telle. 

Nous avons parlé du point naturel suprême du crâne et de son 
importance pour rorientation du crâne, et du système natuie te 
projection des hauteurs. 

Ce point est situé sur la surface d’un are de coupole dans la 
région de la fontanelle antérieure ou bregmatique. Cet are est 
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quelquefois rectiligne et alors il y a une somme de points e'qui- 
valents. Quelquefois il est concave en dehors et il y a alors deux 
points suprêmes. 

En général l’arc est convexe, et le point naturel suprême est 
le point moyen de cet arc. 

J ai dit qu à l’aide de ce point suprême on peut trouver l’axe 
naturel horizontal du crâne et que l’on pourrait peut-êti'C trouver 
par cette voie un axe ou un plan naturel anatomique. Par nne 
autre méthode, plus instinctive que consciente, Broca a trouvé son 
axe visuel comme axe et plan de projection. Cet axe est avant 
tout plutôt physiologique qu’anatomique. 

Si l’on fait l’épreuve critique, en faisant la projection sur 
cet axe ou sur ce plan de Broca, on trouve toujours un point 
possible comme point suprême, et l’on n’a jamais des mesures 
qui soient en opposition avec l’impression morphologique. 

En outre, il est certain que le plan visuel est un élément cons- 
tant dans la construction du crâne, comme ce plan est toujours 
horizontal pendant la station debout de l’homme, quand les mus- 
cles qui tournent la tête et les yeux sont en état do repos. 

Je reviendrai à la proposition de Broca, qui demande encore 
une plus grande précision. Car la définition anatomique ne rem- 
place pas complètement l’idée physiologique. Je voulais seulement 
démontrer que les descriptions de nos prédécesseurs n’étaient pas 
erronnées parce que leurs idées d’espace étaient en général cor- 
rectes, quoique approximatives et instinctives. 

Vous voyez d’autre part, par le choix des axes de projection dans 
la craniomètrie contemporaine, que les savants se sont éloignés de 
plus en plus des principes et de l’art de mesurer connus depuis 
longtemps dans la géométrie et dans la géodésie. On croit pou- 
voir repousser la vérité par des votes. Mais deux fois deux ne font ni 
trois ni cinq, qiioique nombre d’associations de savants votent 
dans ce sens. 


II. 

La seconde installatio]i cathétométrique nécessaire est celle 
qui doit exister dans l’objet à mesurer, si l’on veut mesurer les pro- 
iections sur trois axes perpendiculaires l’un à l’autre. 
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Il n’est pas décidé d’avance qu’un certain objet puisse être me- 
suré suivant un système de projection des trois axes perpendicu- 
laires l’un à l’autre, et il faut démontrer qu’il y a de tels axes 
pour prendre des mesures d’une valeur scientifique. C’était une 
chance que le crâne est réellement un tel objet. Comme nous l’avons 
déjà dit, le plan médian qui sépare la moitié gauche de la moitié 
droite est un tel plan de projection pour mesurer les latitudes des 
points latéraux, et la distance p. ex. des deux points homonymes 
peut être mesurée comme la somme des deux projections de ces 
points sur ce plan. 

Il faut répéter que le plan médian ne peut pas être défini par 
un nombre restreint de points anatomiques.Le plan médian doit 
être une abstraction géométrique; il doit être caractérisé par la 
qualité — de contenir autant de points et de lignes médianes que 
possible; il faut fixer sur le spécimen le plan trouvé par abstraction 
pour pouvoir manier avec lui d’une manière scientifique, et il faut 
avoir des moyens à sa disposition pour pouvoir fixer ce plan dans une 
position quelconque. 

Afin de compléter le système cathétom étriqué de l’objet, il faut 
encore un axe sagittal dans le plan sus-dit pour pouvoir faire des 
projections de longueur et de hauteur. Si dans la structure du 
crâne il n’existait pas un tel axe, il serait scientifiquement 
impossible de faire ces deux sortes de projections et il est nécessaire 
de répéter aussi qu’il faut prouver que cet axe est un élément inva- 
riable dans la construction de l’objet. 

C’est un indice sûr que la biologie n’est pas encore arrivée à 
la hauteur d’une science exacte, si Broca a été obligé de renoncer, 
faute d’un bon instrument fixateur, à son idée originaire exacte et a 
accepté le plan condylo-alvéolaire dont il connaissait toute l’incons- 
tance. 

La définition de Broca nous dit que l’axe visuel passe par le 
centre du trou optique et par le point moyen d’un axe vertical de 


La preuve, que la première installation sus-dite, c. .è,. d. rinstallation céré- 
brale des auteurs, n’est pas encore arrangée comi)lètement est qu’on a choisi (tes 
axes anatomiiiues p. ex. le bi-aiiriculaire, comme axe de projection. Lu ettet, tes axes 
anatomiijucs sur les crânes lutmains sont en général obliques, comme asyinme ne 
des deux moitiés est un vrai privilège du genre humain. Avec cette erreur métho- 
dique on a introduit une série d’inexactitudes dans la cramométrie. On est aile 
encore plus loin sur la route erronée, et plusieurs auteurs ont fixe le crâne dans 
le but de prendre des mesures par un tel axe. 

19 * 
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l’eiilrée de l’orbite. Si l’on construit une sërie de ces axes visuels du 
centre du trou optique au point moyen des différents axes verticaux 
de l’entrée de l’orbite, on trouve que ces lignes forment des angles 
entre elles, jusqu’à 6" et même plus dans le sens vertical. Mais 
une seule ligne doit être l’axe de projection, parce qu’il doit être 
un élément constant do la construction du crâne. J’ai essayé 
longtemps de trouver cette ligne constante qui doit correspondre 
à l’axe visuel du vivant et qui, d’après mon opinion, doit être l’axe 
constant du crâne. 

Cet axe vertical de l’entrée de l’orbite a pour point de re- 
père inférieur le point de la suture maxillo-jugulaire sur le bord 
inférieur de l’orbite. On trouve le point supérieur de cet axe sur 
le bord supérieur de l’orbite, si l’on trace une ligue parallèle 
au plan médian. L’axe visuel passera alors du centre du trou optique 
au point moyen de cet axe. Si l’on chercbe par cette projection 
le point suprême du vertcx, on le trouve toujours dans le point 
moyen de l’arc de la fontanelle antérieure ou bregmatique. On peut 
se convainere que la corde de cet arc est toujours parallèle à notre 
axe de projection. 

A l’aide d’un dessin exact et d’une construction géométrique, 
on peut trouver ce point indépendamment de la projection, et si mes 
savants confrères avaient à leur disposition des instruments de pré- 
cision, ils seraient arrivés an même résultat et il n’y aurait plus de 
controverses sur les points fondamentaux d’une méthode scientilique 
des mensurations. 

Je me permets de faire ici une remarque importante. Les auteurs 
ont nié que les sections exactes du crâne donnent des figures assez 
régulières pour que l’on puisse les construire comme des curvilignes 
géométriques. 

Pour nier quelque chose, il faut prouver qu’elle n’est pas 
vraie et il faut répéter les recherches avec des moyens de la même 
perfection. Mais on a répété les recherches avec des méthodes erro- 
nées et avec des moyens imparfaits. [1 est incorrect alors de niei‘ 
des thèses. On croyait trouver un argument contre la régularité 
géométrique de la surface du crâne dans les petites irrégularités 
qui s’y trouvent. Mais si quelqu’un voulait nier que la terre est 
un corps sphérique parce qu’il y a des montagnes et des val- 
lées, tout le monde se moquerait de lui. On lui dirait que ces 
irrégularités de la surface disparaissent en pi’oportion des dimensions 
des rayons du globe. Il n’est pas moins ridicule de vouloir nier 
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la régularité de la surfVice du crâne parce qu il y ^ 
secondaires. Il ne faut pas autre chose que passe la sur aca 
d’un crâne avec une boule qui ne peut pas s enfoncei dans les petites 
inégalités pour reconnaître la régulante de la constructio . 


Nous voyons donc que vraiment il existe 
métrique naturel sur Vobjet à mesurer et que la 
est soumise à des lois géométriques. 


système cathéto- 
construction du crâne 


III. 

La troisième installation catliétoinétrique nécessaire est celle du 
cabinet d’étude pour mesurer l’objet selon les principes coriects 

de la mécanique. 



Avant tout il faut une plaque de base de la 
l’exactitude, comme je l’ai indiqué. La surface de la plaque doit 
être sous le contrôle du niveau, un plan égal partait. 

Il faut en seconde ligne un instrument fixateur qui permette de 
tourner le crâne dans toutes les directions indépendamment des 
axes anatomiques. Chaque fixateur qui fixe a priori 1 objet dans 
un axe anatomique est vicieux, parce que dans la 
rite des cas, à cause de l’assymétrie ordinaire, ces axes sont ditfe- 

reiits des axes idéals de l’objet. 

Avec un compas glissier vertical à une branche horizontale 
qui e t mobile en\vant et en arrière, on peut faire des mesm^s 
?ant qu’on veut. On peut tourner le plan médian da^ la pos^^ 
tion horizontale ■ et même dessiner ce plan 
compas se termine par un tire-lignes, et on g^. ^vcc 

les plans parallèles sur l’objet, ^^i Tî’aide d’une seconde 

lin compas pareil construit des points latéraux 

branche horizontale courbée, les 1 . nroiections 

du plan médian, c. à d. dire qu on peu cons- 

Ce , UuCe. Ce,.e „j;r 1 

truite de manière quelle puisse etre muinc 
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point terminal en bas et une autre fois avec ce point en haut, 
pour pouvoir mesurer les points situés au dessus et au dessous du 
plan médian. A l’aide des mesures avec le compas ordinaire aux 
trois points du plan médian de ces points latéraux, on peut trouver 
la position exacte de ces points latéraux dans l’espace du crâne 
et leur projection sur le plan médian. Mais il faut avoir alors 
la garantie que le plan sur lequel le compas glisse est correct, 
parce que sans cela vous transportez toutes les inégalités de ce 
plan sur le plan médian. En outre, le compas doit être construit 
très exactement, cela veut dire que sa colonne verticale doit être 
complètement verticale sur la base, et la branche horizontale doit 
être exactement perpendiculaire à la colonne verticale. Le com- 
pas doit être assez lourd pour ne pas dévier de sa position en glis- 
sant sur la surface du crâne. Mieux qu’avec un compas mécanique, 
on réussira naturellement avec un compas optique px. e. avec un 
théodolithe. 


On^ peut alors préparer la fixation de l’axe optique. Ou 
pouiiait fixer 1 axe vertical de l’entrée de l’orbite dont nous avons 
parlé plus haut. Si l’on a touché avec la pointe de la branche 
hüiizontale le point de la sutiu'e maxillo-jugulaire, on fixe alors, 
par un mouvement convenable du compas, le point correspondant 
du bord supéiûeur de l’entrée de l’orbite. On pourrait fixer un fil le 
long de cet axe et marquer sur ce fil le point moyen pour fixer dans 
la position verticale du plan médian, à l’aide d’une branche spé- 
ciale du compas, l’axe visuel et pour fixer avec le tire-lignes le 
plan visuel sur le crâne. On peut fixer alors le crâne de ma- 
niéré que le plan médian devienne vertical. 

11 faut pour cela un châssis, le long duquel peut être déplacé, 
sans trop de rotation autour de son axe vertical, un compas glissier 
avec une branche horizontale courbée. En outre, il faut que la 
pointe de cette branche puisse être tournée autour de son axe 
horizontal sans changer sa hauteur au dessus de la plaque de 
hase, et la branche horizontale doit être construite de manière 
qu elle puisse être défdacée en avant et en ariûère sans que son 
axe change de direction. Le châssis doit être construit avec une 
exactitude extrême pour que la branche horizontale du compas 
ne fasse pas de rotation. 


Dans ces conditions, nous pouvons tourner le plan médian pa- 
rallèle au châssis en faisant tous ces points également distants 
de lui et de manière que la branche horizontale spéciale du 
compas glissier touche le dit point moyen de l’axe vertical de l’en- 
trée de l’orbite et le centre du trou optique dans le plan visuel. 
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Alors, à l’aide du compas glissior ou de sa. brauclie courbée 
ou horizontale, ou peut mesurer les hauteurs des differents points 
médians et latéraux. 

On peut encore mesurer les différences de longueur en passant 
le long du châssis le compas muni d’une échelle et en mouvant 
sa branche horizontale en avant et en arriéré. On aura de ceUe 
manière les différences de longueur d’un côté. Avec mon cranio- 
tixateur précis, on peut tourner le crâne de 180 et on peut alots 
mesurer les longueurs de l’autre côté. 

On voit que l’on peut réussir à trouver avec cet instrument 
siniDlifié les éléments essentiels des mesures nécessaires des largeurs, 
des hauteurs et des longueurs de chaque point et, par coiistruction 
géométrique, on peut prendre aus.si tous les angles que Ion desiie. 

On peut môme faire des dessins exacts avec cet instrument. 

Si le plan à dessiner est fait parallèle aux châssis, on peut placer 
l'appareil stéréographique le long de ce châssis et, si tout appareil 
a la perfection du mien, on peut faire des dessins corrects. 

Vous pouvez voir par cette exposition quels avantages présente 
le système de trois châssis. Mais pour pouvoir fixer exactement les 

châssis et des échelles an dessus, il faut le contrôle d un theodoliü e. 
Les châssis et les échelles changent avec le temps leur position 
et vous manquerez sans théodolithe des moyens de faire la cor- 
rection. 

L’exécution des compas exacts offre des différences énormes 
et si vous avez des compas exacts, ils deviendront inexacts aje^c 
le temps sans que vous puissiez le contrôler Lu outre, 
avec le compas est beaucoup plus pénible et plus fatigant qua\ec 

le théodolithe. 

Sans doute, dès que la première installation ‘^f^'hf*bnidtrique 
dont j’ai parlé sera parfaite, les craniologisfes t™vfi^eiou^ a^^^^ 

■ des instruments simples plus exactement qu aujoiiid lu • i ' ^ 
arriverez là, où je suis arrivé^ après avoir ^ ‘pti. 

gent, do temps et de travail, c. à d. à accepter le , obligé de 
que comme seul instrument de précision, et b " 

reconnaîtr e que dans le monde biologique, la na u onorganiqiie. 
les mêmes principes de géométrie, que ^ comment^ les 

A 1 avenir, on aura de la peine à comp nvantages 

craiiiologistes contemporains pouvaient méconn 
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d’une méthode, dont l’ensemble nous permet, d’une part, d’étudier 
chaque section bien définie du crâne et qui, d’autre part, nous offre 
le moyen de trouA'^er par construction une somme énorme des me- 
sures des lignes et des angles, qui peuvent être trouvés tout aussi 
bien après des siècles qu’aujourd'hui. Moins encore on comprendra 
les polémiques téméraires dont cette méthode a été l’objet. 

Dans^ 1 avenir, il n’y aura pas de savants biologistes sans édu- 
cation sérieuse en mathématiques et en mécanique, et les savants 
d’autre part, ne pourront plus s’imaginer les lacunes de l’intel- 
ligence scientifique et do l’art des recherches qui existe encore 
aujour’dhui à cause d’une éducation insuffisante. 

J’ose vous proposer la résolution suivante: 


1. La méthode cathétométrique rigoureusement suivie est la seule 
possible pour mesurer correctement le crâne. 

IL Le cathétomètre optique est l’instrument le mieux approprié, 
le plus complet et le plus sûr pour avoir des mesures exactes et 
complètes. 


Sur une nouvelle méthode de classification des crânes humains 


par 


le prof. G. Ser fji. 


U„ iMse est en effet “es, 

.» «ee .Offeste ,n'e,.e 

porte. 

Je crois que Blimienbach, ^ Sle''™a 

clîlTat'-'rôrr'ffrs'ès: .pe »» 

la structure du crâne dans son ensemble. 

A Pii.imPTibacli Anders Retzius a fait aussi une classification 
d’aprè^es crâne^ ^ det'LmaSafe d^Blu! 

^ItrcSiS fo.| seu. carj... ffu ^ne. et par «^en. 

insuffisant unmérique était suffisante, et cela 

rffiirïrllC de PantLpologie systé.atiq™. “fe 

quatre fois sa elassiffcation on peu d’annees e ““r 1 u»® » »- 

lurn queionque. Sa méthode n’étatt pas une méthode. 

D’ici la confusion qui en est rém^M ZZZmZèZtaeUe, 
l’incertitude de Retzius lui meme, .jusq c grosse cargai- 

oui a été exagérée dans ses résultats, 
son de chiffres et pas d’autres résultats. 
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La claæiticatiüu crânienne du savant prof. J.' Kollmann est 
fTeiidî'e heureuse; elle me semble être une conception arti- 

quid„ive„t absorber 

niraV^ typique du crâne n’est pas donnée par l’indice cé- 

SS ‘’ÔS clÏÏfe:..'“ T*“'f ''“'i'ho-a.eso-ou braehUpLles, 

cephales, c est presque ne nen dire, parce que ces trois caractères 

Pf'""' 1 ,ue „r"rcÔ„ 

naissons pas, et dans les peuples anciens et modernes 4u con- 

irr '^Irâclu “e™“LsM ‘fra différeats dans 

Cette structure' d'itfé e brachycéphales, 

uette structuie differente dans une série de crânes est évidente et 

cépîmliqüe unffor! 
de crânes, in- 

Maison a essayé d’autres classifications humaines par des ca- 

c?; "" ““y*” '■-= »nlo„rPde oera, 

à Huxlev 1 Fie t- b De Quatrefages, 

m^Ltl’cLÏSn?" P''” 

mauT 'irr’! f dans l’homme, comme dans les ani- 

aux, il y a des caractères intérieurs et des caractères extérieurs- 

utTanriI squelettfe su; 

|o«t dans le crâne, on trouve les autres dans la peau et dans les 

s’Imh’aVtTci dp couleur des parties extérieures. Il 

reconnaître ou. 7'’“' «iicactères du crâne ont de la valeur, 

7ale t 7iux^^^ ^ «Massification, et décider s’ils 

valent mieux que des caractères extérieurs. 

turef^alecTffô'^"! des mômes struc- 

teux rdPs f! des che- 

hlables oif Lrp 'r' if différentes de crânes avec des couleurs sem- 
la forL ir ' 7"i" '“'7® on a constaté maintes fois que 

vantes nonr «Suee invariablement aux générations sui- 

fait beam-oi ^ «‘ocles depuis les temps préhistoriques, et j’ai 

tait beaucoup d observations personelles sur ce sujet. 

dpTimlf7 1 appeler que la crâne n’a pas une structure acci- 

onpl ‘1 ’ a berive de la forme typique du cerveau, pour le- 

q 1 es un moyen de protection, ou ou moins, il est en cor- 
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relation avec le développement du cerveau, et ce viscère est de 
premier ordre dans l’homine et dans les animaux. Les variations 
du crâne commencent probablement par le cerveau. 

Nous n’avons pas encore d’études et d’observations qui nous expli- 
quent pourquoi le cerveau se moule de différentes ^ -’un 

eu pluLurs fois l’occasion d’observer un fai ^ 

enfant naît avec une forme crânienne semblable a celle d un des 
parents; cette forme, cependant, ne se conserve pas longtemps, ma s 
elle change en se moulant sur l’autre des deux parent. Cette 
transformation n’est pas unique (et n’arrive pas une seule fois), 
mais parfois elle se renouvelle jusqu’à la brmaüon 'jefinitive. 
Cette transformation du crâne est souvent suivie par au ' ^ 
les caractères de la face et de la couleur de la P ^ ^ ^ 
encore que quelquefois le crâne de 1 enfant male p. ex., est 
reproduction du crâne de l’aïeul maternel, quand la mere n a pas 
ces caractères, et il en est de même des caractères de la peau, 
des yeux et des cheveux. 

Ces phénomènes d’hérédité montrent encore plus clairement que 
les caractères qu’on trouve dans le crâne sont persistants et ce 
,â„ur«X lorsque la soieace du cerveau aura douné l’ongme 
Îles formes céphaliques, nous aurons la genese morphologique 
la systématique anthropologique. 

Si la forme du crâne est un composé qui dérive des carac- 
tères anatomiques du cerveau, ou en corrélation avec le cerveau, 
et si par rapport aux caractères extérieurs de la couleur des pai - 
ties c’est un ensemble de caractères intérieurs qui ont 1 avantage 
r’ ils autres d’être persistants et stables par liérédit -il es très 
facile de se convaincre que le crâne peut servir a a 
tion des branches humaines, plus que la couleur de la peau, des 

yeux et des cheveux. 

.l’ai parlé, tout à l’heure, de formes typiques du 
cela imnlioue l’idée de types crâniens differents. Si les toi mes 
tvniaues^ou les types persistent dans l’hérédité, si elles sont stables 
‘/SoU™ slclel, si ‘on les .-eocoolce dès les .,q.ps -> 

elles ne sont, que des mnattms anciennes du type In . 
sont que des variélés, dans la plus ‘ l^s- 

Miteles varie, és d'un type idéal P-™'' ef.Xrts èrCcat's 
sons là, pour le moment, les origines de ' . \q 

qui les ont produites; bornons nous aujour 
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^lieroherons une autrefois les ori- 
gines et les causes des variéte's. 

antrÏÏTriëtT'lfcrt””^ ‘yP'q«e differente des 

antres vaiiéte», et ce type est un ensemble de caractères oui déri 

caractères dansLr en- 

distineuer S un aspect particulier qui le fait facilement 

caractères. ^ '*■ ensemble de 

lo,m>etTaU?‘’"‘ a”»- 

1“. Du développement différent des parties osseuses; 

.appoH"" ,™:“aZ;'“"‘ 8™“ -i’"” ’l--'- par 

3". des courbures différentes de ces parties osseuses et do. di 
rect.ous, aussi différentes, des mêmes coiirbures; 

■r. de la supériorité de quelque partie complexe sur une autre; 

5 de la capacité du crâne. 

Ces faits cependant, n’ont leur valeur que dans les crânes nor- 

et' o'uLid”il normal d’ossification ou de clôture 

loc a 'f ^ ^ ' ^ développement, ou des faits morbi’ 

des qx„ déforment le crâne avec altération de la structare héré' 
d.taire. Pourtant, je puis assurer que, dans les crLe oùtl 
logiques memes, il n’est pas difficile de découvrir la forme tvido^uô 

la P'"* e™"-iS qui 

r-ï rHr 

mais s 11 y en a, il faut attend, e ropportunitd de la’'fZpa, afeon.’ 

par^nmniométrif’T'' P^s donnée 

pai la c aniometiie. Les mesures, selon mes observations non 

ne sont nt 1 ® "^'^cactères secondaires; mais elles 

ne sont pas le moyen principal pour faire connaître le type cra- 
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nien. Les luesures typiques de la crauiométrie sont les facteurs 
des indices céplialiques et faciaux; et j’ai déjà démontre autrefois 
(Crani africani e crani americani^ Considerazioni generah rndropo- 
logiche e craniometriche. Firenze. 1891 . Archivio por 1 antropologia.) 
combien ces indices ont de valeur pour la classification. C est abuser 
de la craniométrie et de sa portée! 


Il faut avoir un regard bien fin et un oeil bien exercé pour 
la recherche du type-variété; je comprends toute la ditliculté de 
la tâche et le danger de se tromper: tout cela est commun a toute 
observation directe, surtout au commencement d’une nouvelle di- 
rection mentale. La comparaison dans la recherche est très utüe 
et très nécessaire; c’est une suggestion inconsciente qui tait 
jaillir les formes cachées. Je puis assurer, d’après mes expériences, 
que quand on a l’habitude et l’exercice de distinguer les différen- 
ces et les variations de forme, on peut trouver tout de suite les 
types crâniens, c’est-à-dire, les vatiélés qui sont mêlees dans une 
série de crânes. 


En étudiant les séries, il faut acquérir l’habitude de rassembler 
les crânes qui sont semblables et de séparer les dissemblables, 
et de vérifier, après un travail à vue d’oeil, les analogies et les 
différences; eiilin, il faut trouver dans la forme de 1 ensemble le 
caractère ou les caractères saillants et ceux que l’on estime staliles, 
par des observations exactes et continuelles. 

Ces caractères doivent donner la nomenclature du type ou de 
la variété- les autres caractères plus ou moins accessoires doivent 
servir pour compléter et pour décrire la variété dans ses parties 
constituantes, ceux-ci sont des caractères diagnostiques. 


La nomenclature est nécessaire pour fixer les caractères de la 
variété que l’on décrit, et pour distinguer les unes des autres 
toutes les variétés, comme on le fait ordinairement en zoologie e 
en botanique. 


Comme on le voit, ma méthode est taxinomique, comme celle 
qui sort à la zoologie et à la botanique. Dans cette méthode, que 
je propose pour l’anthropologie, il y a des caractères primaires et 
des caractères secondaires; les premiers P^^t^at leiii iioii . c 
qui est l’expression de la forme typique de la ''’ane e ^ ’ 

les autres, ou les secondaires, complètent cette form YP *1 ^ 

ont aussi leur nomenclature; on peut les cousi eier 
ractères diagnostiques. 
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Ainsi, cette méthode repose sur un fait: l’existence des va- 
riétés humaines; et de tout ce que j’ai dit, il résulte évideimnlnt 
que ces variétés existent, comme elles exigent dans les e oLes 
des anunaux et comme Blumenbach l’a très bien démontré,^B y 
a un siècle. Le grand anthropologue qui avait classé le genre hu 
marne en une espèce et en cinq variétés seulement, troufa néan- 
moins, que les variétés sont infimes; il écrit: iinnumerae qeneris 

(Op. cit. 

tandis que c est nouveau seulement en partie; il en est ainsi de’ 
ce que je dis sur les variétés humaines. Je trouve que plusieurs 

ou presque tous les anthropologues, ont admis les types craifieil;’ 
cela est très clair dans les ürania Helvetica de His et Voütemever’ 
dans les travaux très remarquables de von Hôlder et de Echer 
sui les crânes allemands, et aussi dans les travaux de Virchov 

de^'ûu^refaat^ TZZ ^ans les Cmnia cthica 

üe (^uatref âges et Hamy, aussi bien que dans les anthropoloo-ues 

Italiens. Nicolucct et Calori parlent des types romains étrusipies 

y quelques années, avait proposé une 
description liniiéenne du crâne humain. F P une 

^ Mais ces idées, ces conceptions de type sont indéterminées- il 
U est pas^ possible de s en servir pour la classification. Cela provient 
t. ce qu on n a pas 1 idee de l’existence des variétés dans l’homme 
comme elles sont dans les animaux. Blumenbach l’avait entrevue’ 

1 avait presque demontree, mais plus tard, lui-ntéme l’a obscurcie’ 
Les anthropologues qui suivirent ont appelé races celles que Blii- 
menbach avait classées comme variétés, et ont détruit la^concen 
tion exacte de cet auteur. Nous nous disons savants et nous avoJs 
encore des préjugés. Autrefois, pour nous Bhornm n’éS pas un 

vZeu ou^ eïbrtT'/"' aujourd’hui nous sommes coii- 

vaiucus qu il est bati sur le meme type que les autres vertébrés, mais 

le racef ZÎT7; T f '' 

ues races, ic^ii est ce que la race? ’ 


la humaines se montre d’elle même par 

L êmorinf lyp® êramens et ]e.„. persistance dès an temps 
ni ,. ■ <l»'vent servir à classer les branches hn- 

cîaSal’iÔn';* ht 
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Nous ne dirons pas, dans ce moment, si ces varie'tés sont pri- 
mitives ou dérivées, si ces variétés sont des variations d’une seule 
espèce, ou si elles sont elles-mêmes des espèces, avec des variétés 
qui se groupent sous elles et qui semblent des sous-variétés. Cela dé- 
coulera de faits nombreux; maintenant nous sommes dans une 
période d’observations, et pour le moment la réserve nous est 
convenable. 

Mais quelque soit la conclusion définitive, nous avons la con- 
viction qu’en appliquant cette méthode taxinomique à la nomen- 
clature, on peut analyser les populations qui sont un composé 
d’éléments ethniques pareils. Je l’ai fait et j’ai obtenu des ré- 
sultats remarquables. Avec cette analyse, on peut savoir quelles 
variétés humaines il y a sur la terre et quelles variations elles 
ont subies dans le temps et dans l’espace pour former les va- 
riétés locales, et en déterminer le nombre. On peut ainsi se rendre 
compte de l’influence des milieux et du mélange des éléments 
ethniques, savoir s’il y a eu évolution ou transformation dans 
les mêmes variétés, et s’il y a des formes transitoires, car 
tout cela, jusqu’à présent, est douteux ou disputé. Quand nous aurons 
connu beaucoup de variétés et leur distribution géographique, et 
les variations qu’elles présentent dans les différentes contrées, nous 
pourrons aborder le problème de l’origine et de la généalogie 
humaine. 

J’ai fait le premier essai de ma méthode en étudiant une 
série de 400 crânes de la Mélanésie (Voir: Sergi, Le varieta 
umane délia Melanesia. Roma 1892. R. Annal, di Medicina). Il y a 
une grande confusion dans l’anthropologie de la Mélanésie à cause 
des différentes manières de décrire et des nombreuses races de cette 
contrée, l.es Cranta ethnica de De Quatrefages et Hamy contiennent 
des descriptions des séries, mais sans méthode rationelle et sans la 
possibilité d’arriver à une conclusion quelconque sur les peuples de 
la Mélanésie. Avec ma méthode, j’ai analysé les formes variées 
et j’ai distingué les éléments de la population, qui est composée 
comme toute population de la terre. Jusqu’ici, j’ai distingué et 
déterminé Ifi variétés dans la Mélanésie, avec des sous-variétés, 
et je puis affirmer que ma méthode a réussi à retrouver quelles 
sont les variétés prédominantes dans la population mélanésienne. 
J’ai essayé aussi une distribution géographique de ces variétés. 

Après cette étude, j’ai entrepris une série de recherches sur 
l’anthropologie italienne, et j’ai déterminé beaucoup de variétés de 
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la Sicile, de la Sardaigne et de l’Italie méridionale. J’ai obtenu 
des re'sultats surprenants, qui m’ont poussé à de nouvelles recherches 
sur les habitants de la Méditerranée. L’étude sur les crânes anciens 
de l’Egypte m’a encore plus intéressé, et j’en ferai l’objet d’une 
communication spéciale. Âlais je ne suis pas seul à travailler avec 
cette méthode; dans mon pays, en Italie, j’ai des collaborateurs 
qui travaillent avec moi, en suivant ma méthode. 


Sur les habitants primitifs de la Méditerranée, 


P a r 

G. 8 e r g i. 


Dès 1883, j’avais écrit qu’une grande famille humaine, pre'cé- 
dant les races se'miliques et aryennes, avait occupe' le bassin de 
la Me'diterranée, et que cette famille serait celle des Ibe'ro-liguro- 
libyens (Voir Sergi, L/giiri e Gelti nella Voile del Po. Archivio 
per l’Antropol. Pirenze, 1883). 

Depuis cette époque, je n’ai jamais laissé passer l’occasion de 
rechercher des faits qui pussent démontrer ma proposition. Les 
découvertes au sud-est de l’Espagne {Siret, Les premiers âges du 
métal au sud-est de VEspagne. Anvers, 1887), et celles du l)r. Orsi 
au sud-est de la Sicile {Orsi, Bollettino di Paletnologia italiana, 
vol. XV — XVJI, 1889 — 1891), m’ont fourni des données qui con- 
firment mon opinion sur la commune origine des Ibères, des Si- 
cules et des Ligures {Sergi, Crani siculi neolitici. Bollettino Paletn. 
ital. 1891). 

Suivant ma nouvelle méthode, l’analyse d’une petite collection 
de crânes sicules néolithiques m’avait donné les deux variétés ci- 
dessous: 

1“ Isobathyplatycephalus sic. 

2“^ Eucamphylocephalus eurymetopus. 

J’ai constaté que ces deux variétés se trouvent aussi dans les 
têtes des sépultures au sud-est de l’Espagne, comme dans les mêmes 
sépultures se trouvent les types des crânes des cavernes liguriennes 
de Menton et des Arene Candide. J’ai conclu que les Ibères, les 
Sicules et les Ligures étaient composés des mêmes éléments ethni- 
ques {Sergi, op. cit.). 
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Après cette étude, j’ai fait des recherches sur les crânes mo- 
dernes de la Sicile, au nombre de près 450. Ma méthode m’a 
révélé les variétés suivantes: 


Varietà 1“ 

> 2 “ 

> 3'^ 

a) 

b) 

> 4 ''‘ 

a) 

b) 

c) 

> 5^ 

> 6^ 

. T 

y 8 ^ 

> 

> 10 ’^ 

> 11 " 

> 12 " 

> 13" 


Isobathyplatycephalus siculus. 
Eucamphylocephalus sic, 
Strongylocephalus sic. 

Strong. stenosphenicus 
Strong. clitoplatymelopus 
Stenocephalus sic. 

Sten. sphenoidopisthocranins 
Sten. sphyroidopisthocranius 
Sten. ancylopisthocranius 
Ancylocephalus sphyroidopisthocranius 
Clitocephalus brachymetopus 
Proophryocephalus solenoidometopus 
Sphenoidocephalus stenometopus 
Sphenoides tetragonus rotundatus 
Hypsicephalus cristatus 
Proophryocephalus nearderthaloides 
Byrsoides macroprosopus 
Acmonoides sic. 


(Voir: Sergi, Di alcune varietà umane délia Sicilia. Accademia dei 
Lincei. 1892). 

On voit dans ce catalogue que les deux premières variétés sont 
identiques à celle de l’âge néolithique, et persistent aujourd’hui 
dans la population vivante de la Sicile. 

Mes études sur une petite série de crânes de la Sardaigne me 
donnent les variétés suivantes: 


Varietà 1" 
> 2 " 

> 3'' 

» 4" 

» 5" 


> 6 " 
> 7" 

. 8 " 


Parallelepipedoides variabilis sai’d. 
Cuboides parvus sard. 

Trapezoides sard. 

Ooides saxd. 

Stenocephalus siculus 

a) Sten. sphenoidopisthocranins 

b) Sten. sphyroidopisthocranius 
Sphenoides stenometopus 
Byrsoides macroprosopus 
Acmonoides siculus. 


Ce petit tableau montre que, sur 8 variétés de la Sa,rdaigne, 4 
sont communes aux variétés sicules; mais il faut avertir que le 
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nombre des crânes sardes est petit; dans une collection plus nom- 
breuse ou relrouverait sans doute beaucoup d’autres varie'tés de 
la Sicile (Voir: Sergi, Di alamè varieta umane délia Sardegna. Ac- 
cad. Medica di Roma. Bollett. 1892). 

L’analyse d’une série de crânes de l’Italie du sud et de la Si- 
cile ensemble m’a donné les résultats suivants: 

Variétà I. Hypsicephalus cristatus 

J’ II. Robathyplatycephalns sic. 

> III. Ropericampylocephalus 

!> IV. Emboloides meridionalis 

f V. Strongylocephalus stenospbenicus 

> VI. Sphaeroides romanus 

» VIL Pentagonoides obtusus 

> VlII. Sphenoides oblongus 

» IX. Pyrgoides l’otundatus 

> X. Stenocephalus 

1'’. Slenoc. scaphoides 

2". Stenoc. spbenoidopisthocranius 

3”. Stenoc. aucylopisthocranius. 

En même temps, j’ai déterminé une série de têtes de la contrée 
italienne des anciens Samnites, et j’ai eu cette remarquable série 
de variétés: 

I. Stenocephalus 

1". Stenoc. stenoterometopus 

2”. Stenancylocephalus 

S". Hypsistenocephalus tetragonalis 

4". Microstenoplatycephalus ancylopistbocranius 

4". bis Microsienoplatyc. sphyroidopistli. 

5". Microstenancyloeephalus 

5" bis. Microstenancyloceph. sphenoidopistbocr. 

.5“ ter. Microstenancyloceph. sphyroidopisthoer. 

II. Ellipsoïdes depressus 

III. Ropericampylocephalus 

IV. Eucampylocephalus sicul. 

V. Emboloides meridionalis 

VI. Scopeloides samniticus 

VII. Scopeloides micros 

VIII. Robathyplatycephalns samniticus 

IX. Acmonoides siculus 

X. Tetragonus samniticus 
XL Sphenoides 
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1". Sphenoides stenemet. sic. 

2". Sphenoides oblongus 
XII. Anancytrocephalus 

XIII. Strongylocephalus stenosphenicus. 

(NB. Ces e'tudes sont encore inédites). 

La comparaison de ces tableaux démontrera aisément com- 
bien de variétés sont communes aux contrées examinées, et leur 
distribution, comme le nombre individuel de chaque variété, peut 
démontrer la composition de la population des mêmes contrées. 

On savait très peu ou presque rien des Libyens, et on a fait 
des Egyptiens un peuple très différent des Libyens; mais mes ana- 
lyses avec ma méthode m’ont révélé un fuit très important, que 
je juge une découverte de premier ordre. Je puis prouver que les 
Egyptiens anciens sont un peuple dunt beaucoup des éléments 
ethniques ont un origine commune avec des éléments ethniques 
de la Sicile, de la Sardaigne et de l’Italie du sud, et par conséquent 
avec les Ibères et les Ligures. Ce ne sont pas les arguments 
toujours présentés par les historiens et les archéologues, mais ce 
sont des arguments anthropologiques qui dérivent de la structure 
physique des crânes égyptiens anciens qui, gardés dans les ban- 
deaux et le baume, sont aujourd’hui des documents précieux pour 
l’analyse anthropologique. 

Les variétés de l’Egypte ancienne, que j’ai déterminées jusqu’à 
ce moment, sont les suivantes: 

I. Sphenoides, 

1“ Sphen. stenometopus sic. 

2" Sphen. stenom. oblongatus 

3" Sphen. sphenoidopisthocranius 

II. Cuboides parvus sard. 

III. Romboides, 

1" Romb. australensis (v. Varietà délia Melanesia). 

2 " Brachyromboides aegyptiacus. 

IV. Corythocephalus sublimis. 

V. Byrsoides macroprosopus (sic. et sard.), 

VI. Isorathyplatyceph. sic. 

VII. Anisobathyplatyceph. 

VIII. Acmonoides sic. 

IX. Ellipsoïdes depressus 

X. Trapezoides dolichopisthius 

XI. Proophryoceph. solenoidometopus (sic.). 

XII. Pentagonoides obtusus 
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XIII. Peatagonoides horaopleurus. 

XIV. Pyrgoides rotimdus 

XV. Steiioceplialus, 

1" Steaoc. sphenoidopistli. (sic. et sard.). 

2“ Stenoc. ancyloc. (sic.). 

De 15 variétés égyptiennes, 12 se trouvent dans Tltalie du sud et 
dans les deux îles: la Sicile et la Sardaigne. Quand on pourra exami- 
ner un plus grand nombre de crânes, ne trouvera-t-on pas d’autres 
variétés encore qui seront communes à l’orient et à l’occident de 
la Méditerranée? C’est ce que je pense. 

Si donc, on a séparé l’Egypte des peuples de l’occident de la 
Méditerranée, ou l’a fait en se fondant sur les langues et les civi- 
lisations; mais les unes et les autres s’importent, comme l’on importe 
les marchandises: les structures physiques, cependant, sont persistan- 
tes, et les structures des crânes ne changent pas par les change- 
ments des langues et des civilisations. 

Les anciens Egyptiens sont des Libyens, et les Libyens sont 
une branche de la famille méditerranéenne Ibéro-liguro-libyenne. 
Ici on peut me faire un objection: Les variétés examinées et dé- 
terminées dans la Sicile, dans la Sardaigne et dans l’Italie étant 
modernes, à l’exception de deux, Bohathyplatus et Encampylos, 
peut-on affirmer la relation de ces variétés modernes avec les 
variétés de l’ancienne Egypte? Nous avons ici un des faits les plus 
remarquables, c’est-à-dire la persistance du type des variétés, con- 
liruiée par le fait que les variétés égyptiennes sont anciennes et 
ne sont pas différentes des modernes de l’ouest de la Méditerranée. 
On ne saurait l’attribuer au hasard; donc je crois qu’ici le doute 
n’a pas de prise, et qu’affirmant la convergence des variétés de 
ces différentes régions de la Méditerranée, on affirme aussi la persis- 
tance des types des variétés. 

Nous avons donc, dans la Méditerannée, dans les époques pré- 
historiques et historiques, — fait remarquable qui découle de nos 
recherches, — l’existence d’une branche humaine méditerranéenne 
composée de plusieurs variétés dès un temps immémorial. 

Mais ces variétés humaines sont-elles primitives? N’y a-t-il pas eu 
auparavant d’autres types humains? Certainement les variétés dont 
nous avons parlé sont très anciennes, et nous ignorons leur ori- 
gine; mais j’ai observé un autre fait très curieux, qui montre que, 
avant de l’éversion de la famille Ibéro-liguro-libyenne, il avait 
des variétés humaines différentes et inférieures. 

Si l’on regarde bien le tableau des variétés samnitiques, on 
retrouve une série de variétés comme il suit: 
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Variété I. Stenocephalus 

Vj 4“ Microstcnoplatycephalus 
y 5" Microstenancylocephalus 
Variété VIL Scopeloides micros. 

Ce sont des variétés microcéphales, avec une capacité crânienne 
de W80 cc. à 1110^, capacité moyenne d’une vingtaine de crânes 
1155^ Ç. Leur microcéphalie n’est point pathologique, mais elle 
est semblable à celle de la Mélanésie (Voir Sergi, Le varietà 
umane délia Melanesia. Roma, 1892. Accad. di Medic.); c’est une 
branche humaine microcéphale comme ou la trouve à présent dans 
la Mélanésie, composée aussi de variétés différentes et avec des 
caractères d’infériorité, outre la microcéphalie. 

Cette branche humaine est très ancienne en Italie, et j’ai vu 
un crâne de l’Arpino (Sanmium) dans le Musée d’Anthropologie de 
l’Université de Naples, que j’ai déterminé comme Microstenance- 
phnlus (.V 5"). Ce ciàue est conservé dans le Musée comme archéo- 
lithique, et le prof. Nicolucci affirme qu’il est très ancien. Le Prof. 
Zaccarelli en a trouvé plusieurs dans le Samnium et il en possède 
une collection nombreuse qu’il décrira prochainement. 

Ces petites têtes sont probablement celles des habitants les plus 
anciens: les Ligures, les Ibères et les Libyens, parce qu’aujonrd’hui 
il y a seulement quelque survivance de cette variété dans la po- 
pulation vivante. 

Je reviendrai sur cette petite variété humaine dans d’autres 
occasions, parce que je crois qu’elle est remarquable. C’est la 
première fois qu’on parle de ces types humains pas encore observés, 
mais assez importants pour l’anthropologie de l’Europe. 





Deux colonies en Italie. 

Question par 
8. SI O ut S li y. 


1. Les illlustraled Excursions in Italy, hy Edward Lear, Lon- 
don, 1846 y, 2 vol. /'olio,— contieiineiit, outre les grfindes planches 
qui représentent les vues d’Italie- des polytypages, dont je donne 
ici un, reproduit par la photographie. — Ce dessin représente le 
costume ancien des femmes de Scanno, petite ville au bord du lac 
de Scanno (à l’est du lac de Celano ou Fucino), dans un pays beau, 
mais froid et très neigeux en hiver, dans la province de 1 ancien 
royaume de Naples, Abruzzo ulteriore seconde. Le costume ancien, 
qui pour M. Lear a un cachet oriental, me semble avoir un carac- 
tère russe très prononcé; Voyez la coupe de la robe, 
les bretelles (on les devine, sans les voir, sur le dessin, ' 

en parle dans le texte), le long tablier, la ceinture, peut-être meme 

la manche entre-ouverte; le turban ressemble bien a ce U p . 

russieniies (pendant que le reste du costume se rappioc c c^ui 
qui s’est conservé dans la Grande-Russie). 
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Les plauches qui représentent les vues du lac et de la ville 
de Scanno n’ont rien d’intéressant au point de vue ethnographi- 
que, Mais le texte contient des données intéressantes snr les ha- 
bitants de Scanno, qui différent beaucoup du reste de leurs com- 
patriotes. Les Scaunois seraient très beaux, au teint clair, au ca- 
ractère très calme et doux, aux habitudes silencieuses; ils seraient 
doués aussi de beaucoup de sens musical, et leurs chants plaintifs 
seraient très mélodieux. Ce tableau est aussi conforme à l’hypo- 
thèse d’une origine germanique (normande), qu’à celle d’une ori- 
gine slave (russe). Mais l’ensemble des détails du costume semble 
se rapporter plutôt à la Russie. — Est à noter l’étrange usage des 
vieilles femmes de s’envelopper le bas du visage dans un mouchoir 
blanc (à ce qu’il paraît, au dehors seulement de la maison), de 
sorte qu’on ne voit que les yeux et le nez. 

Je joins ici une traduction française abrégée du texte anglais. 

2. A la campagne, où je suis maintenant, je n’ai trouvé à 
compulser que trois livres, qui ne disent rien sur les habitants de 
Scanno, et dont deux m’ont appris l’existence d’une colonie slave 
dans le même ancien royaume de Naples: c’est VAcqumnva Colle- 
di-Orocc, dans la province de Molise, et les colonistes y ont con- 
servé jusqu’à nos jours, comme nous l’apprend le Dr. Petermann, 
leurs moeurs et leur langue ancienne, même à l’eglise et à l’école. 
Malheureusement, les deux sources sont trop laconiques et se con- 
tredisent, en datant la fondation de la ville — l’une du XI V-e, l’autre- 
du XVI-e siècle. Ce qui est certain, c’est que, entre la population 
de Scanno et celle de Aquaviva-Colle di Croce, il n’existe aucun 
lien historique. 

Ma question, ou plutôt mes deux questions sont: 

Que sait- on maintenant (on que peut-on savoir) sur ces deux co- 
lonies, sur leur origine, leur histoire et leur état actuel? 


S. Sloutshy, secrétaire-adjoint de la Société Iinpérialc 
Archéologique de Moscou. 


Juillet, 1892. 
Fall, en Esthouie. 
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Addition. 

Edivard Xmr— lllustrated Excursions in Italy, I/ondon, 1846, 
fol. Vol. I, p. 86 sq. 

( Traduction): 

Le 7 Sept. 1843... Scanno est une petite ville proprette, avec 
deux ou trois Campanili et dont les principales maisons s’élèvent 
sur des collines. Ayant grave jusqu’à la porte de la ville, je fus 
frappé par la propreté, le silence qui y régnait et par les étran- 
ges figures eu turbans, qui glissaient le long de ses rues bien 
pavées. 

Le costume des femmes des Scanno est très singulier et semble 
être d’origine orientale, surtout quand (comme c’est le cas assez com- 
mun chez les vielles femmes), un mouchoir blanc enveloppe la partie 
inférieure du visage, ne laissant à découvert que les yeux et le 
nez. Jadis l’étoffe du costume scannois était écarlate ornée de 
velours vert, de lacets d’or etc., les bottines en satin bleu tra- 
vaillé, et les bretelles en argent massif — un luxe de garnitures 
qu’on ne voit plus maintenant que chez un petit nombre de per- 
sonnes. A présent, la robe et le corsage sont en étoffe noire ou 
bleu-foncé, la jupe étant extrêmement large et la taille très courte, 
le tablier est en étoffe écarlate ou cramoisie. 

La coiffure est très remarquable: un mouchoir blanc surmonté 
d’une coiffure retombant d’une étoffe foncée parmi les classes plus 
pauvres, mais d’un beau satin pourpre chez les riches, et cette 
coiffure’ est encore entourée, à la manière d’un turban, d’une bande 
blanche ou perce-neige, rayée de diverses couleurs, les plus pau- 
vres ne portant du reste cette bande additionnelle que les jours 
de fête. 

La chevelure est gracieusement tressée avec des rubans; et 
les boucles-d’oreilles, les boutons, les colliers et les chaines sont 
en argent, et chez les familles riches souvent d’un grand prix. 

C’est la chose la plus gentille du monde que de voir les 
enfants, qui ont de beaux visages et sont tous turbannees 
même les toutes petites. Q.uant aux femmes, décidemment elles 
sont de la race la plus belle que j’ai vue dans les Abruzzes. eur 
teint frais et leur belle chevelure," leurs traits réguliers et 
leur douce expression — sont charmants; et comme elles ne sont 
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occupées qu’à filer la laine, leurs visages ont une délicatesse à 
laquelle ne peuvent pas prétendre leurs compatriotes qui travail- 
lent dans les champs. 

Tout à Scanno est étrange et gentil, et ne ressemble pas aux 
autres villes italiennes; et la vue de chaque maison, avec ses belles 
habitantes, filant avec leurs quenouilles archaïques (old-fastioned), 
devant les portes, — était très agréable lorsque je traversais les 
rues bien pavées en me rendant à la maison de la famille pour 
laquelle j’avais des lettres de recommendation. Les habitants sem- 
blaient singulièrement calmes et silencieux; ou n’y remai-que pas 
les dialogues animés et accompagnés de gestes si caractéristiques 
pour les peuples méridionaux. Toute la population des Abruz/.es, 
a. certes, beaucoup plus de calme dans les manières, que ne l’ont 
ordinairement leurs compatriotes, et forme un contraste frappant 
avec leurs bruyants frères des environs de Naples. 

.... Les hommes à Scanno portent un habit bleu-foncé et des 
culottes brunes. 

Scanno est un endroit extrêmement froid, et l’hiver il est cou- 
vert de neige pendant plusieurs mois; l’air y est très pur et 
sain. Rien ne paraît être certain quant à l’origine de cette 
ville, et la première mention qui la concerne remonte à l’année 
1450 (Giustiniani, Dizionario geografico regionato del Regno di 
Napoli, Napoli. 1797). 


Le cannibalisme et les sacrifices humains chez les ancêtres 
des Finnois orientaux, 


par 

i. Smirnov [de Kasan). 


Dans les séances des Congrès d’antliropologie et ^ 
nréhistorique, on a soulevé plusieurs fois la question ' 

lismc chez les peuples de l’Europe pendant 1 epoque^^^ 
Peut-être tronvera-t-on utiles, pour élucider cette question 1®^ 
que nous pouvons fournir relativement aux Pinnois . ■ 

Plusieurs paléontologues sont convaincus que le monde «uno 
n’est pas étranger aux habitants préhistoriques de 1 Europe, i.s 
uns les identifient avec la race Cromagnonne, d - 

Ligures et les Ibères, d’autres encore avec la race qui nous a laisse 
les Kiolîkenmoeddings de la Scandinavie. 

Nous commencerons notre aperçu des faits concernant le canni- 
balisme par la tribu la plus nombreuse et la plus 
les Finnois orientaux — par les Mordouans (Mordv. ). > 

trouvons la souvenir des sacrifices humains des temps recules dans 
quelques rites et formules sacrées, et celui du ^ainuba isme-dans 
la poésie épique. Chez les Mordouans du gouv. de Saratov, pen'îant 

iiSs du'lw KeU le (29 juin) U "“J /'"X 

se rendent tiens en bois, au bord d'une r„.ere. L une d éliés 
s’étend sur le sol, on lui passe plusieurs fois un ® 

gorge, puis on lui Ôte son caftan, qu on suspend - tomm 
fait avec les peaux des animaux immoles, „ femmes 

levés de la téléga (chariot). Dans le gouv. de 

des paysans récitent aurait fallu 

ristique: «Donne-nous les melees pleines n c 
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immoler à ton nom deux petites filles (Maft-amt), mais au- 
jourd’hui nous immolons deux agneaux {Kaft-revat). Il est évident 
que les Mordouans croyaient que les dieux aimaient la chair 
humaine. ^ Ils attribuaient le même goût aux défunts, qui acqui- 
èrent apres la mort la puissance et l’importance divines. Ou ren- 
contre souvent, dans les contes mordouans, des morts canni- 
bales. Citons un de ces contes. Un vieillard recommande à sa 
femme de s’éloigner aussitôt après sa mort et de le faire enterrer 
dans les bois, non par ses fils, mais par un étranger quelconque. 
La veuve n obéit pas et reste près du mort. Au coucher du soleil, 
le défunt^ se lève de sa bière et se précipite dans l’isba. La vieille 
lemine n est sauvée que parce que les portes et les fenêtres ont 
été fermées au nom de Dieu. Le corps du vieillard est emmeuué 
par un soldat de passage, et le conte dit que le défunt, pendant 
les deux nuits qu on est en route, a essayé deux fois de dévorer 
le soldat. Dans les contes mordouaus, on trouve aussi dos hommes 
vivants anthropophages, — ce sont les brigands. Les détails de 
I anthropophagie sont décrits dans les contes en traits caractéris- 
tiques. Dans la demeure dos cannibales sont fixés sur les murs, 
par des clous, des têtes humaines et des intestins; dans les baquets 
sont des salaisons des parties les plus délicates du corps humain; 
les tonneaux sont remplis de sang humain. 

Chez les Tchérémisses, nous trouvons des souvenirs de sac- 
riticcs humains. Dans le district d’Ourjoum, il y a un bois sacré 
où dans des circonstances particulière.s, on offrait encore des sa- 
crifices au commencement du siècle; ici, et dans toute la partie 
du gouv. de Viatka habitée par les Tchérémisses, sont répandus 
les récits de sacrifices humains à l’occasion de la construction de 
digues do moulin. Un curieux conte tchérémisse nous permet de 
supposer que les hommes partageaient avec les dieux les victimes 
immolées. Une marâtre déteste sa belle-fille et, pour la perdre, 
elle feint d’être malade et envoie son mari consulter une sorcière, 
en lui recommandant d’y aller par un chemin détourné. A peine 
le mari est-il sorti, — qu’elle se lève et court à l’endroit désigné, 
pour jouer le rôle de la sorcière. Le paysan arrive et expose le 
but de sa vi.sife; la fausse sorcière lui dit qu’il faut tuer la seconde 
de ses filles. Le paysan hésife longtemps, mais sa femme est de plus 
en plus malade et la sorcière insiste sur le seul moyen de la sauver. 
Le paysan se résigne à obéir. L’homme et la femme attirent la se- 
conde tille dans un hangar; la belle-mère la renverse et le père la 
tue. On apprête la chair de la victime, et toute la famille s’en nourrit. 
On comprend l’importance de ce récit pour la question qui nous 
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occupe, si l’on songe que les Tchérémisses attribuent les maladies 
aux mauvais esprits, et regardent comme nécessaire de sacrifier à 
l’esprit qui a causé la maladie, la victime désigne'e par le sorcier. 

A cette occasion, on donne à l’esprit les extrémités, les intestins 
et la peau, et le reste est consommé par la famille. On retrouve 
dans le conte tous les détails du sacrifice, avec la différence que 
c’est une victime humaine au lieu d’un animal. 

Les moeurs et la poésie de Votiaks nous fournissent des ma- 
tériaux nombreux et variés pour la question des sacrifices humains 
et du cannibalisme. — Dans notre travail sur les Votiaks, nous 
avons réuni de nombreux témoignages des sacrifices humains qu’on 
rencontre encore dans notre siecle. On offrait ces sacrifices aux 
dieux et aux ancêtres. Dans les localités habitées par les plus 
purs représentants de cette tribu, on est persuadé que les Votiaks 
offrent parfois des sacrifices jusqu’à présent. Tout voyageur qui a 
habité plus ou moins longtemps le pays des Votiaks, cite quelques 
faits en faveur de la persistance de cet usage. Sous leurs formes 
symboliques, on ne fait même pas mystère des sacrifices humains. 
Le voyageur finlandais Wichmann a entendu récemment raconter 
aux habitants d’un village du district de Malmyje qu’on jouait aux 
sacrifices humains. Quant aux appétits des dieux assouvis par les 
sacrifices humains, on peut s’en faire une idee en lisant les 
contes populaires ou figurent les dieux cannibales. On trouve dans 
l’appendice de notre travail sur les Votiaks deux contes dans 
lesquels les dieux sont doués expressément de la faculté de se nourrir 
de chair humaine. Le dieu des eaux poursuit un garçon qui lui 
a été voué, et l’ayant trouvé chez sa soeui', il lui demande ce qu’il 
doit faire pour dévorer le garçon. Celle-ci lui conseille de se 
changer en flammes et de consumer le garçon quand il voudra 
se chauffer. Nous trouvons des témoignages du cannibalisme des 
Votiaks eux-mêmes, non seulement de leurs dieux, — dans leur 
poésie épique et leurs croyances. Les données les plus nombreuses 
se rapportent au cannibalisme des ancêtres et en général des 
défunts. Les Votiaks ont de nombreux récits de sorciers qui après 
leur mort quittent leur tombes, boivent le sang des vivants, même 
de leurs parents, si ceux-ci ne les nourrissent pas, c. à d. ne leur 
immolent pas de victimes. C’est ce qu’on appelle les <Outyrs>. 
Ces récits nous donnent la raison des sacrifices humains en l’honneur 
des ancêtres, qui ont eu lieu chez les Votiaks même dans le courant 
du siècle actuel. On retrouve aussi des cannibales parmi les héros 
vivants de l’épopée dés Votiaks; un héros arrache et dévore le coeur 
de son ennemi pour acquérir sa valeur; une mère ambitieuse se 


— 318 


décide, avec son amant, à dévorer un petit garçon qui devait être 
roi, pour se réserver son bonheur futur. On trouve des traces de 
l’ancien cannibalisme dans plusieurs superstitions contempo- 
raines. M. Gavrilov cite une croyance des Votiaks du district 
de Malmyje par rapport aux sorciers: pour éviter les maléfices 
d’un sorcier renommé, il faut s’en saisir, le battre jusqu’à effusion 
de sang, et «boire quelques gouttes de ce sang». Cette superstition 
est basée sur la conviction qu’en buvant ce sang on acquiert le 
pouvoir surnaturel du sorcier, qui perd sa puissance sur celui 
qui devient son égal. Dans un article de Mr. Dobrotvorsky sur les 
Permiaks («Le Messager d’Europe» (en russe). 1883. III), nous 
trouvons une curieuse légende recueillie chez les Permiaks du 
gouv. de Perm. Loin à l’orient régnaient deux frères: Ogias et 
Osias, qui avaient de nombreux sujets. Le dieu de ces frères était 
Chourina (qui habitait le soleil), un dieu terrible; il se nourrissait 
de chair humaine et buvait du sang de brebis tout chaud. Tant 
que les frères donnaient satisfaction à ses appétits sanguinaires, 
le dieu les aimait et les protégeait. Mais un jour les frères oubliè- 
rent de lui offrir le sacrifice hebdomadaire de deux petits garçons, 
deux petites filles et trois brebis, et le féroce Chourma se mit en 
colère... et les chassa au loin à l’occident. 

Dans un article de Mr. Spitsyne: «Les antiquités Tchoudes du 
pays de Ziousdinsk» (.lournal du gouv. de Viatka, 1889. .iNsJS'» 60 — 
82), nous trouvons la communication suivante: «Près du village 
de'Podgorny, commune de Bissersk, on voit une <pierre Tchoudes 
fort curieuse... Il y a une 30-aine d’années, le jeudi avant la fêle 
de la Trinité, le jour de la St. Pierre et autres fêtes populaires, 
les vieillards (permiaks) déposaient sur la «pierre Tchoude> divers 
mets et les y laissaient pour un jour. Les paysans do cette contrée 
racontent que, très anciennement, un vieillard nommé Evsiouk 
(qui vivait dans le pays) vit un jour un homine-Tchoude qui, sortant 
de dessous la pierre, lui dit en permien: Evsiouk, Evsiouk! donne 
moi de la chair humaine à manger, et je te donnerai trois boisseaux 
d’argent. Dans ces deux récits nous trouvons le souvenir des 
sacrifices-humains, demandés tant par les esprits des éléments 
que par les esprits des défunts. Cette dernière circonstance fait 
supposer que les Permiaks regardaient les esprits des morts, au 
moins quelqu’uns d’entre eux, comme anthropophages. Une idée 
semblable n’a pu naître qu’à l’époque du cannibalisme et s’est 
conservée comme un souvenir de cette époque, même quand les 
hommes ont cessé d’être cannibales. Les anthropophages à figure 
humaine (mort-soïsse), habitants des bois, figurent dans les contes 
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que nous avons recueillis l’été passé chez les Permiaks des 
districts de Solikamsk et de Tcherdyne, dans le gouv. de Perm. 
Les instincts cannibales des sorciers morts sont constatés dans les 
contes permiens, comme dans ceux des Votiaks: les sorciers, en 
mourant, recommandent à leurs parents de ne pas passer la nuit 
dans la maison. Le Permiak se représente encore aujourd hui les 
esprits des éléments comme exigeant des sacrifices humains. Les 
Permiaks des districts de Tcherdyne et de Solikamsk, croient encoi'e 
que, lorsqu’on construit un moulin, le maître voue à l’esprit des 
eaux un ou plusieurs des ouvriers ou d’autres personnes. L’esprit 
prend lui-même ses victimes (l’homme se noie). Autrefois on vouait 
à l’esprit delà terre un charpentier, à la construction d’une maison. 
Maintenant la victime humaine est remplacée par quelque petit 
animal (cochon de lait, petit chien) ou par un coq. L’existence 
des sacritices humains chez les Finnois-ostiaks, au delà de l’Oural, 
est constatée par les documents historiques. Dans la chronique 
permienne de Chichouko nous trouvons un acte de l’année 1663 
qui est très intéressant pour notre question et que nous repro- 
duisons ici en texte original: 

<171 r. *, (tenpajia m> 14 fleuL, uocwjiaH'ij 6bi.in> ctj Bepesona 
na. KyHOBau;Kyio no-iocTb EepeooBCKoS KaaaKb Murua BjiacoBb 3 ;.iih 
iicauHMX'b OcTHKOB'b YMéM IlaH/ifieBa sa KaRynuea .üeMToxTbieBa, 
H 14x11 OcTHKOB'b OH'b MuTKa npHBe3a> na DepesoBb h nocTasujib 
btj c'bhBîKeË H354. II Toro-HCb uHc.)ia BoeBO^a AaeKcM llerpoBnuTi 
)(aBbi/i;OB'b OcTHEa KaEynuea nepeaii coéoio B'b cbliBîKeË 11364 fi;o- 
npamHBajni npo iiiaTOCTb h npo H3Ml5Hy BepesoBCKoro yhsjüy npo 
OcTaKOBb. H B'b /i,onpoe4 K-ynoBapEoM OcTUEb KaEynueli .îIcmtox- 
TbieB'b CKa 3 aji'b: m. npomjroMii ^e bo 170 ro?i,y... B'b loprax-b y Aëkh 
ObiJi'b KynoBaaKOË OcraKii Kome.iib IIurHpueeB'b, h b'b rluKii ne 
nopw MopAbiHCKOË OcTaK'b roBopnji'b Koine.irio; nynUÂU de mu y 
Heamça JleuMamoa 'lopduucKie (Jcnimu decmih neAoeihKh napun 
OcmHihKOîo ddH moio, nmoôu de y6u.n eio ^[opduHCKOü mauniam', h 
3 a TO Re ero Mop^MncKoro OcraKa y 3 ,apHji'b no ni,eK4 go pygm, h 
KoiueJib ge emy MO.iBM'b: nou'ro ge th raKyio p'hub B'b aewji'b nao- 
gHinb? H TOTO ge MopgbiHCKOË OcTaK'b Komejno MOJBHJi'b: 3a uto ge 
Tbi Mena 6bemb? th ge Komejib caM'b ïoro napna upogaai. IlBaraKy 
JleuManoBy, a 6bMb ge Ty'rb bb ro apena .iTauHHCKOË OcTaK'b Onpaa 


* T. e. 7171 (oTb coTBOp. Hipa)=1663 r. (7171 -5508) iio P. Xp, 
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Bojihhkhh'i., h HHbie «e lanHHCKie h KyHOBa^KÎe Octhkii npo to 
B ce BHaiorb; a mj Re Kaiîynqeio roBopHJiH MHone Octhkh BeuiHHK'b 
llapbiHRbinoB'b, Ra Kyjibfi HeîitaMKOBb, itô noitiRb Re Kb ilBaniKy n 
B03MH Re sa Toro uapHH ^liHy, a npo to Re BeaHKHMb rocyRapcMb 
ne oôbHBjifla, nTo Re yômu MaAOto..., Ra OHb æe Re MeaniKO Jien- 
ManoB'b BSHJib y ôpaxa CBoero Arw-ib lenManOBa napwi CaMomnoto 
H noô'Èr'b Re sa ItaMenb Kb BopRHHCKHMb OcTSKaMb, n Hoprhh- 
CKie Re Octhkh moio napun yômu cb HBaiiiKOMb bm’êct'è..., hto 
T oro napHH llaaniKO yÔHJib Cb Ehrupckhmh OcTHKaMH, h to Re nmb 
KaKyHHeio cKa 3 biBa.iib SaMHTiia TejibManoBb; a sa npoimhix'i oe îo- 
dïhxi ôbieaAO y uxr. ôpamui unosmuoeT,, mio noxomurm de ecAumm 
lOcydapeMb ueMnHumh h saneReTpa Kaitaa inaTOCTb Bb nnxb, hto no- 
xoTHTb Re na topodz npummu u Awdeü locydapemxb no6umb^ u ohu 
de noôueaAU no csoeü erbpn, waümamy coow 6pamm\Ocmmoeh] a KaKb 
RC nocjili Toro y Hxb ôpaTbH y HH03eIVI^0Bb HSMÈHbi h inaTOCTH 
ne ôbiBajio, h ohh Re .moReâ maËTany ne noÔHnaaH, a noOiiBajiH Re 
maËTany no CBoeS B'fep'È ojeneS h .louiaReri; h to Re snaTHO, hto 
Bb HHXb maTOCTb H nsMlsna, noTomy hto Re cthjih aiOReft noôH- 
BaTb... ®eBpaJia æb Bb 16 Renb KyHOBauKOtt ïkc OcTarb RaKyHHefl 
JleMTOxTbieBb cKasaxb; Bb npouiJioMb Re bo 169 roRy Cocmucme de 
OcmHKU ecev) eo.îocmhw Kynmu y ^opduucKuxb OcmuKoeb ücmamoto 
Maâoio nepedb Coceuncmio maumana yôunih, a Rjra nero Re ero xo- 
THTb nepeRb niaÜTaHOMb yÔHTb, npo to ro ohh camn B'ÈRaWTb, a 
TOTb Re majioîi lîynjieHOË BopRbincKoft îKiiBCTb y CocBHHCKaro OcTHKa 
Bb ïopTaxb y BacKH OxroJiMaiiOBa; Ra Bb iibiH'ÈinHeMb Re bo 1 ^ ^ b- 
KyHOBaniîoË OcTaKb AcJiaHreË PaxTHHb npoRanajib napaa CaMoap- 
Koro HcaHHOro lannHCKomy OcTaKy ribipHÜ BoJiwHKHHy, a TOTb rc 
C aMoapKOË ManoË roBopHTb AcJiaHrR PaxTHny: hto Re tm Mena 
npoRaeiHb? .lannucKie Re Octhkh npoRaRyrb Mena sa Kameab yôHTb 
nepeRb inaËTana; a saRaTKy Re sa roro CaMoapKoro Maaoro llbipna 
Raxb ïOMy AcjiaHrË cTopronaBb RBa coôojia Ra uianKy coôoÆbio 
xBOCTOByH)> (BepioRb III, erp. 713—715). 

Dans ce document se trouvent les données positives suivantes 
relativement aux sacrifices humain: 1) la victime humaine était 
..ffûvfp TIOTI nas à un schaïtan (esprit) particulier, mais à tous les 



bU ulc V O iiic^m'5 ^ ^ ^ 

res à frais communs; 4) la victime était un garçon 
étranger, indifféremment, — mais toujours n’appartc 
pays. 
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Les idées qui sont répandues sur les esprits chez les Manses, appe- 
lés souvent par les anciens auteurs lougres, Ostiaks ou Vogoules, — 
sont tout à fait conformes à celles que nous troiivons dans ces 
documents historiques. D’après Mr. N. Gondatti, les Manses croient 
que les menkvy (esprits) sont anthropophages, qu’ils attaquent les 
hommes, les tuent et les dévorent, et emportent les restes dans leurs 
grandes habitations en bois, situées dans des lieux écartés, au milieu 
de marais impraticables {Gondatti, <Les traces des croyances ido- 
lâtres des Manses > dans les «Travaux de la Sect. Ethnogr. de la 
S. 1. des Amis d’Hist. nat. d’Anth. et d’Ethnogr., YIII v.). Outre 
les cannibales — esprits des éléments, les Manses reconnaissent des 
cannibales — héros, qui vivaient autrefois isolément. Après avoir tué 
leur ennemi, les <odyrs>, comme les héros des récits votiaks, dévo- 
raient le coeur et le foie, pour s’approprier toute la force de la victime, 
et pour que cette dernière ne puisse revivre. Nous trouvons aussi 
de nombreuses données sur les sacrifices humains et le canniba- 
lisme chez les Lapons, qui vivaient autrefois dans le voisinage des 
peuples du groupe permien. Ces données sont rassemblées dans le 
beau travail sur les Lapons de Mr. N. Kharouzine. G. Touder 
raconte qu’autrefois, près de la localité de Bésosing, à un mille 
du lac de Kimi, les Layons sacrifiaient leurs enfants devant une 
idole. [N. «Les Lapons russes», Trav. de la Sec. Ethn. 

X, p. 173). On cite encore un vieillard qui s’est sacrifié pour sou 
fils malade (id. p. 174). Les idées que les Lapons se faisaient des 
différents esprits nous expliquent dans quel but les divinités la- 
ponnes exigaient des sacrifices humains. Dans le monde souterrain, 
la contrée des morts, vivaient des vieilles femmes cannibales (id. 
p. 157, 354). C’est là aussi que se trouvent les Svallo, qui enle- 
vaient des enfants à leurs parents et les dévoraient (id. p. 164). 
Les montagnes et les forêts de la Laponie sont peuplées de géants, 
qui enlèvent les enfants des Lapons et les dévorent (id. p. 139). 
Dans Tépopée de la «fille du soleil» se trouvent des récits sur les 
géants aveugles cannibales (id. p. 347), et sur les enfants cannibales, 
nés de vieillards et de grenouilles. Dans le 1 " partie de <.V Antiquité 
vivante^ ou trouve un récit semblable qui se distingue par quelques 
détails secondaires de celui de M. Kharouzine. 

Les divinités cannibales anthropomorphes ont leurs représentants 
(ou plutôt leurs originaux) dans les hommes anthropophages. Chez 
les Lapons, les cannibales sont les défunts noïdes (chamans) (p. 283) 
et parfois des hommes vivants. A la page 464 du livre de M. 
Kharouzine, nous lisons le conte d’une reine qui, s’étant mise en 
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colère contre son enfant, le fai( tuer, le rôtit et en mange le 
coeur. 

En combinant tous ces détails, nous arrivons à la conclusion 
que les tribus finnoises ont passé par une époque où ils offraient 
aux divinités des sacrifices humains, et ont pratiqué 1 anthro- 
pophagie. 


Sur les restes de Tépoque néolithique, trouvés dans le Couver. 
d’Enisseïsk (Sibérie Orientale), sur la rive de l’Enissei, près des 
embouchures de la Bazaïkha et du Tchadobets, 


par 

J. Savon k o v. 


(Communication préliminaire). 

Le but de ce petit aperçu est de donner quelques explications 
au sujet des trouvailles del’e'poque néolithique que j’ai recueillies 
à cinq verstes de la ville de Krasnoïarsk, sur la rive de l’Enissei et 
qui ont été exposées à Moscou pendant le Congrès d’Archéologie 
préhistorique. 

La station préhistorique de la Bazaïkha était située sur une 
colline sablonneuse (dune), ayant jusqu’à 600 mètres de longueur 
et environ 240 mètres de largeur; la hauteur du point le plus 
élevé de la dune est de 18 mètres et la couche de la colline, où 
sont ensevelis les squelettes, à 15 mètres au dessus des eaux les 
plus basses. La pente de la dune, tournée au N., du^ côté du 
lleuve Enisseï, est beaucoup plus abrupte que celle tournée au S., 
la première fait un angle de SO" et la seconde ~ seulement de 
5 — 8". L’emplacement nommé <Bor> (forêt) est situé sur la rive 
même de l’Enisseï, à la distance de 200 mètres à l’O. de 1 em- 
bouchure de la Bazaïkha. 

La base de la dune est formée de gravier et de cailloux, sur 
lesquels reposent les sables disposés par couches. I ® 

doute que le Bor formait autrefois une île; la colline est sé- 
parée de la rive d’inondation par une vallée de 250 m. de lar- 
geur, qui. même maintenant, se transforme en un bias de iiviere 
^ ' 21 * 
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pendant les hautes crues. La cavité est recouverte de tourbières 
(anciens marais) et est transformée, par places, eu champs 
cultivés. 

La dune n’est jamais inondée. Autrefois, la couche superficielle 
de la dune consistait en un sol brun-jaunâtre argileux-sablon- 
neux ^ qui retenait la dune, mais cette couche (avec les restes 
de l’epoque néolithique) a été entamée par places et remplacée 
par une autre, plus moderne, probablement de l'époque du cuivre 
(ou du bronze). La couverture de gazon de formation postérieure 
se rapporte déjà aux époques métalliques, mais les outils en pierre 
polie et les flèches en silex se trouvent aussi dans cette couche 
relativement moderne. Près du premier squelette, trouvé sur le 
<'Bor»,près du bord SB de la dune, à la distance de 250 mètres des 
autres, découverts postérieurement, il n’y avait que des outils en 
os: une espèce de poignard, peut-être un bout de lance, -des cou- 
tea,ux, des poinçons; en outre, on a trouvé: un morceau de grès, 
(jui servait probablement au polissage des outils en os et un tes- 
son de poterie à parois minces et avec simple ornement linéaire. 
Le squelette gisait dans la couche superficielle de la formation 
moderne, et au dessous se trouvait immédiatement la sable 
do la dune. On a pu constater aussi, sur les différentes parties 
du squelette, des petits morceaux de charbon. Le, squelette gisait 
sur le dos, l’occiput tourné à l’O. et le visage à l’E. Les jambes 
étaient repliées sur les genoux, les bras étendus le long du corps, 
mais les mains reposaient sur le bassin. Sous le humérus droit 
se trouvaient deux petits couteaux en os, sur la poitrine — 
le tesson, tandis que les autres outils étaient disposés autoui- de 
la ceinture. 

Cinq autres squelettes ont été découverts pendant des fouilles, 
faites avec les moyens fournis par la Section de la Sibérie orientale 
de la Soc. lmp. Russe de géographie. Quelques squelettes étaient 
incomplets et sans outils. Partout les squelettes gisaient au-dessous ' 
de la couche qu’on peut considérer comme la néolithique. Du reste 
les relations du gisement des squelettes aux différentes couche.s 
de la colline n’ont pu être élucidées d’une manière certaine, 
faute du temps pour des fouilles systématiques et prolongées. 

Deux squelettes, l’un sans crâne et l’autre sans bras droit, 
gisaient les têtes tournées à l’O. et n’avaient près d’eux ni ou- 
tils ni aucun autre objet, excepté quelques petits morceaux de 
charbon. Le troisième squelette a fourni les objets suivants: 1) un 
cailloux allongé, presque cylindrique, sur l’humerus droit; 2) une 
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flèche en silex, de forme triangulaire, sur les vertèbres de la poi- 
trine; 3) un celt en cuivre — entre les genoux; 4) doux grattoirs et 
un éclat façonné — sous les pieds, l^a sable autour du squelette 
avait la couleur gris - jaunâtre du sable ordinaire de la dune, mais 
on pouvait voir quelques taches noirâtres à 20 — 25 cm. au des- 
sus des squelettes. 

Le 4-me squelette a été trouvé à une profondeur un peu plus 
grande, mais pas à plus de 0,85 m. au-dessous de la superficie ga- 
zonneuse de la dune. Il gisait la tête à l’ONO., les bras et les 
jambes étendus; tout autour on pouvait Yoir des taches rondes, brun- 
jaunâtre et les restes de petits arbres ou, peut-être, de pieux en- 
foncés. Près du squelette se trouvaient; 1) un bout de lance en 
os, près du crâne, au dessus de l’épaule droite; 2) des poinçons, 
3) des couteaux et 4) deux outils d’une forme particulière, desti- 
nés peut-être à faire des ornements sur la poterie, tous en os, 
et tous dans la région de la ceinture; 5) des dents de Castor, de 
Moschus etc. Entre les fémurs se trouvait la mâchoire et les frag- 
ments du crâne d’un petit enfant. Près du bassin et des pieds, on 
remai’quait des traces de charbon. A la distance de 1,5 m. à OSO 
du crâne, on voyait les traces d’un bûcher, — un cercle de sable 
brun — rougeâtre de 70 c. de diamètre et au N. une pierre de 
30 cm. environ de hauteur. 

Le dernier (5-me) squelette, près duquel on a trouvé les figures 
d’animaux sculptées en os, montrait un mode de sépulture tout autre. 
(Voir le plan à la page 330). Le cadavre paraît avoir été à demi 
incinéré, quoiqu’on n’ait pu constater d’os brûlés. En tous cas, il 
faut remarquer, qu’à ce squelette manquaient: la colonne vertébrale, 
les côtes, les os des mains, les omoplates et les clavicules. On a 
pu trouver seulement: le crâne, tourné par le sinciput à l’ESE, par 
le côté gauche en haut, et avec un gromd trou dans la région tem- 
porale, plus probablement une brisure que le résultat d’une tré- 
panation; le bassin, tourné de coté et se trouvant tout près de la 
face du crâne; les fémurs, les os des jambes et des pieds presque 
complets et disposés dans la direction de l’ENE (tandis que le bassin 
et le ci’âne — étaient tournés à l’OSO). Autour des os, sur le sable, 
sur une étendue d’un mètre carré, on remarquait la couleur rougeâ- 
tre, la cendre des charbons, des traces brun-rougeâtre au centre 
et bleu-grisâtre à la circonférence (restes de poteaux enfoncés?) 
et à la distance de 70 cm. du crâne, au SE, — un bout de 
lance eu os. 

Du côté ONO du même crâne, à la distance de /O — 80 cm,, 
se trouvaient disposés dans un petit tas les objets suivants: 1) trois 
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polissoirti en grès, de couleur bruii-jcUiUcUre et de forme quadran- 
gulaire, assez régulière; 2) une hache ou ciseau en pierre (schiste 
gris silicieux), cassée et quelque peu polio (voir la phototy- 
pie, JV" 7); 3) un racloir (phototypie, jT: 6); 4) un poignard en 
os avec les goutières des deux côtés pour les petites lances 
aigües de silex; 5) une série d’outils divers en os, quelques uns 
servant peut-être à la fabrication des outils en pierre; 6) des 
figures sculptées en bois d’élan (C. Alces), notamment: a) le 
fragment d’une petite idole avec un bec d’oiseau; b) la figure 
d’un animal ongulé avec la bouche ouverte; c) la figure d’une femelle 
d’élan, avec une petite ouverture pour une courroie ou un cordon; 
d) la figure d’uu petit élan et e) — d’une tête de cheval. La descrip- 
tion détaillée de ces figures sera donnée par la suite, maintenant 
nous nous bornons à présenter la phototypie (en demi grandeur) 



Divers outils en os, trouvés par M-r. Savenkov dons les tombeaux, fouillés par 
lui à la Basaïkha près de Krassuoïarsk. Fig. 1. Servait peut-être de poignard, les 
autres de couteaux, Fig. 4 — d’instrument pour la fabrication des outils eu pierre. 
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de ces restes remarquables de la civilisation primitive sur les 
bords de l’Enisseï. Ajoutons que les figures se trouvaient tout près 
l’une de l’autre, les têtes tournées au S., c. à d. vers le crâne. 

En résumant les résultats de nos fouilles, nous pouvons arriver 
aux conclusions suivantes. 

1) La station de la Bazaïkha. de l’époque de la pierre polie, 
était située sur une colline (une dune) qui formait autrefois une île. 


2) Les sépultures étaient situées sur la partie la plus élevée 
de la dune, au N, des habitations, qui se trouvaient au centre et 
sur le bord S. de la colline. 

3) Les morts n’étaient ensevelis qu’à 0,90 m. au dessous de la 
superficie; ils étaient posés directement sur la sable, les têtes à 
l’E., les bras allongés, les jambes quelquefois un peu pliées et 
munis de leurs outils et d’autres objets. Au N. E. de la tête, on allu- 
mait un bûcher pendant la sépulture ou le repas commémoratif. 

4) Les crânes des squelettes ont la forme brachycéphale et 
ne présentent pas les caractères du type mongol. 

5) Parmi les outils disposés près des morts, dominaient les outils 
en os; les armes sont été faites aussi de cette matière, surtout une 
lance, dont le bout se trouvait sur l’épaule droite et dont le bois 
avait la longueur de 1,5 — 2 m. L’arc et les flèches étaient aussi 
en usage. 

6) Un squelette avait près de lui, outre les objets en os, encore 
une hache ou un ciseau en pierre polie et un grattoir, et un autre, 
dans la couche un peu plus superficielle,— un caillou allongé, un 
celt de cuivre et une flèche en silex. La position des squelettes, de- 
couverts à la distance de 35—40 m. l’un de l’autre, était identi- 
que, et il faut admettre qu’ils appartenaient à la même époque, 
notamment à la fin de l’epoque néolithique et au commencement 
de l’époque des métaux (du cuivre). 

7) Le grand nombre de figures sculptées d’animaux, trouvées 
près de l’un des squelettes, donne lieu de supposer que, si ce per- 
sonnage n’a pas été un graveur ou un sculpteur habile, ce pouvait 
être un chaman, et alors ces figures pouvaient avoir la significa- 
tion d’idoles ou de fétiches. En tous cas, ces figuies sculptées ont 
une grande valeur pour l’histoire primitive de 1 homme dans cette 
contrée. 
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8) Les ligures des animaux sauvages sont remarquables, non 
seulement par la correction relative du dessiii eu général, mais aussi 
pai la vérité de 1 exécution de divei’s détails do la configuration 
du corps de 1 animal jeune et adulte. La tête de cheval est moins 
typique, probablement cet animal était moins connu aux aborigè- 
nes de l’Enissei. Ces restes de l’art primitif appartenaient sans 
doute a un peuple chasseur. On peut constater une curieuse 
ressemblance dans la manière du dessin, entre les artistes de la 
Bazaikha et les anciens dessinateurs des fleuves Touba et Enisseï, 
qui ont orné par leur pyetographies les rochers escarpés des ri- 
ves de ces fleuves. JS^ous n’avons pas pu exposer les copies de ces 
dessins a côté de figures de la Bazaïkha, parce que notre album 
de ces pyetographies, envoyé à la Société d’Archéologie de Moscou, 
n a pu être retrouvé au moment du Congrès. 

9) Outre les objets de l’époque néolithique trouvés au moyen 
des touilles, nous avons exposé aussi quelques autres outils en 
pierre de la môme époque, ramassés, non seulement sur la dune 
de la Bazaïkha, niais aussi sur l’emplacement d’une autre station pré- 
historique non moins remarquable, mais pas encore exploitée d’une 
manière systématique, et qui se trouve près de l’embouchure de la 
rivière Tchadobets, qui se jette dans l’Angara à la distance, en ligne 
droite, de 400 kil. de Krassnoïarsk et de 500 kil. et plus en suivant 
le cours du fleuve. Ayant étudié les outils de cette dernière station, 
qui se trouvent dans le Musée d’Enisseisk et ayant reçu nous mê- 
mes une petite collection de ces mêmes objets, nous sommes arri- 
vés a ^ la conviction que cette station de Tchbdobels doit être 
regardée comme plus primitive et plus importante comparativement 
que la station de la Bazaïkha, présentant plus de formes origina- 
les, des outils, des ciseaux et des haches de grandes dimensions, 
mais qui se relient cependant aux formes de la Bazaïkha. Nous 
sommes convaincu que l’exploration détaillée de la station de 
Tchadobets pourra fournir des faits archéologiques très importants. 
Mais il faut se hâter de faire cette exploration, parce que les 
dunes de 1 embouchure du Tchadobets. privées de plus en plus de 
leuis arbres, perdent peu à pou leur couverture de gazon, et leur 
sable, mis à découvert, commence à se mouvoir et à se transporter. 

10) lin général, les outis en pierre taillée prédominent, même 
dans les stations de 1 époque néolithique. Le nombre des outils 
polis^ et munis de trous est très restreint. Le polissage complet 
n^a ete appliqué qu aux outils en néphryto et en serpentine. Nous 
n avons jamais vu d outils polis d’une manière aussi soignée 
que ceux qui so trouvent dans plusieurs collections de l’Eurojie 
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PUn d’un tombeau fouillé par Mr. Saventov, à la Basaïkha, près de Krasnoïarsk iGouv. d’Bnissesk). 

Explication, 1. l’hunierus; et près de lui le crâne, avec un trou (brisure) dans la région temporale: 2. le bassin, les fémurs et 
les os des Jambes; 3. les taches de couleur brun rougeâtre; 4. la pointe en os d’une lance ou d’un dard; 5. un 
poignard (V) en os; 6. une pointe de lance; 7. les polissoirs; 8. les figures d’animaux (voir la pliototypie); 9. divers 
outils en os (voir les dessins dans le texte); 10. un morceau de corne du Cervus Capreolus. 
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occidentale et de la Russie d’Europe. Les outils munis de trous 
sont encore plus rares. 

1 1) Les formes de pointes de flèches (dont nous avons expose' 
plus de 300 exemplaires) sont très variées. La forme principale est 
ovale, plus ou moins large. La foi’me triangulaire présente aussi 
plusieurs variétés. Enfin, les formes avec l’échancrure à la base, 
niunies de dents latérales ou d’un pédoncule ne sont pas rares. 
Nous n’avons pas ü’ouvé cependant la forme rhoraboïdale, si 
ordinaire dans quelques collections de la Russie d’Europe. Les 
dimensions des pointes varient entre 12 et 60 mm. de longueur 
et 7- — 25 de largeur. Les pointes de dards ou de lances sont très 
rares. 

12) Les grattoirs et les racloirs sont assez abondants, mais pré- 
sentent peu de variétés. 

13) On a taillé les outils de cailloux ou de blocs erratiques, 
surtout de schiste silicieux, mais aussi de grès, de jaspe, de ser- 
pentine, de néphryte (rarement), de quarzite etc. Les outils êii 
silex sont rares. Pour la fabrication des amulettes, on se servait 
aussi d’agalmotolyte. 

14) Les restes de la poterie présentent une grande variété 
d’ornements, mais il est difficile de discerner parmi ces restes — 
ceux qui appartiennent à l’époque néolithique de ceux des épo- 
ques postérieures. 

15) Les stations de l’Enisseï, dont nous avons parlé, ont existé 
un long laps de temps, non seulement pendant l’époque de cuivre, 
mais aussi pendant l’époque du fer; au moins près de l’embouchure 
de la Bazaïkha, on a trouvé aussi des couteaux en fer, de la forme 
typique des couteaux en cuivre. 


Explication de la planche phototypique. 

Objets ou os et ou pioiTo, trouvés par M-r. Saveukov dans uii touiboau, fouillé 
par lui à la ]las.aïklia: .Ni 1 —une idole, eu os; 2, 3, 4 -représeutatioiis de jeunes 
élans, scul]rtés eu bois d’idaii (?); 5, têti; de cheval sculptée; 0, radoir fait d'un 
sebisto de grès silicâeux; 7, bâche ou ciseau large, fait d(ï la niêuie roche et polie. 



lemoimni» fUii/iM- 







Les cimetières à compartiments de Lancien pays des 
Jadzwingues, 

P a r 

Le Comte Louis de Fleury. 


On a signalé depuis longtemps entre le Boug et la Narev, au- 
tour de Bielsk et de Drohiczyn (c’est-à-dire dans une partie des 
gouvernements de Siedletz, de Grodno et de Lomja), de vastes et 
nombreux cimetières païens sans tumuli, d’un aspect très caracté- 
ristique, que je nommerai cimetières à compartiments. Dans ces 
néci'opoles plates, toujours situées sur des hauteurs et contenant 
souvent plusieurs centaines de tombes, chaque sépulture est indi- 
quée extérieurement par un chapelet de grosses pierres enfouies 
dont on ne voit que le sommet, et l’ensemble du cimetière res- 
semble à un capricieux échiquier de chambres carrées, rondes, 
ovales, grandes, moyennes, petites, jetées au hasard, des inhuma- 
tions sur le penchant de la colline. Chez le peuple, ces champs des 
morts portent les noms de Zàle Brukanki, Kamionki, mais au- 
cune tradition ne s’y rattache; quelquefois môme leur existence a 
échappé à l’attention des habitants qui l’apprennent des archéologues. 

Les pierres des enceintes sont beaucoup plus grosses et plus 
rapprochées qu’on ne le croirait au premier coup d’oeil. S’élar- 
gissant au dessous du sol, elles arrivent à se toucher et à former 
un mur continu autour de la sépulture, à laquelle elles présentent 
leur coté plat, 

A la surface des compartiments, on trouve d’ordinaire un maigre 
gazon. Sous ce gazon épais de quelques centimètres, une forte couche 


‘ Prononcez: Jale. 
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de pave's (15 a 20 ceiitim.) et imiiiediatemcuit aous ces pave's, dans 
un lit do terre maculée, les squelettes, forteiueut décomposés et 
parfois entièrement détruits. Les parties qui se sont conservées le 
plus souvent sont: le haut du crâne, les dents, des fragments de la 
mâchoire inférieure, les gros os du bassin, des bras et des jambes, 
la plupart des articulations manquent. Quant aux vertèbres, aux 
côtes, aux mains et aux pieds, il n’en reste le plus souvent 
qu’une farine blanchâtre, des stries sur la terre noircie par la 
pourriture du bois, des vêtements et des chairs. 

Dans presque tons les cas, l’orientation et très souvent la position 
primitive du cadavre peuvent être constatés. Le corps avait été cou- 
ché sur le dos, la tête inclinée sur une des jones, les mains join- 
tes sur le bassin, les jambes étendues dans un cercueil, probable- 
ment dans un tronc de chêne creusé, fermé par un couvercle sem- 
blable, et ce couvercle avait été fixé par deux on plusieurs énor- 
mes clous de fer que l’on retrouve à la tête et aux pieds, an mi- 
lieu de fragments de bois. Le cercueil était presque toujours orienté 
du nord au midi, la tête dirigée tantôt vers un point, tantôt vers 
un antre. Après avoir placé le cercueil dans la fosse, on l’avait re- 
couvert d’une couche de pavés et rejeté sur le tout la terre tirée 
de la fosse. La tombe fraîchement construite présentait donc une 
certaine surélévation avant l’écrasement du cercueil, comme celles 
de nos cimetières. — Il faudra tenir compte dans l’examen des crâ- 
nes, de la pesée des pavés et des déformations posthumes qui ont 
pu en résulter; parfois de très grosses pierres semblables à celles 
de l’enceinte ont été placées directement sur le cercueil et leur 
poids énorme a brisé les os, les tibias par exemple, et les a pro- 
fondément enfoncés dans le sol en les redressant, ce qui pourrait 
égarer les chercheurs. 

Tms objets qui accompagnent les squelettes sont d’abord de 
gros clous de cercueil ou crampons en fer (manquent dans certai- 
nes tombes pauvres), des couteaux grands et petits à la ceinture, 
souvent avec fourreaux de bois, de cuir ou d’écorce de bouleau, 
des haches, des fers de pique, des ciseaux à ressort, des briquets, des 
pierres à aiguiser, de forts grappins doubles en fer avec un trou 
pour une corde, destinés peut être à escalader les murailles on à 
désarçonner les cavaliers, jamais de flèches d’aucune espèce— Dans 
les tombes de femmes, des anneaux à crochet d’argent attachés 
six par six derrière chaque oreille, des grelots, des colliers à per- 
les d’argent verruquées, de verres colorés ou des améthistes très 
gros.sièrement polis à facettes ou simplement arrondis — une sorte 
de broche en feuille d’argent violet très mince, ornée de verres 
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du même métal, des bagues d’argent en torsades ou en tresses non 
soudées; des bagues semblables se trouvent aussi dans les tombes 
d’hommes. — Aux pieds du guerrier de Rostki male, nous avons 
trouvé, avec un fer de pique, tous les cercles de fer et la bêlière 
en même métal d’un seau en bois. Ils étaient dans leur ordre na- 
turel, ce qui prouve que le seau avait été inhumé entier. Tout au 
contraire, aux pieds de 1 homnie de Rus ^ qui portait a la ceinture 
couteau, rasoir, ciseaux, briquet, nous avons trouvé les fragments 
en désordre et incomplets d’une mince jatte de^ cuivre qui nous 
paraît avoir été brûlée et rompue avant le depot. Dans la même 
tombe, comme dans beaucoup d’autres, on remarquait des frag- 
ments de véritable charbon et quantité de pavés brûlés qui s’écra- 
saient sous la main, ayant été évidemment soumis au feu violent 
de quelque repas funèbre. Les mêmes pierres brûlées se sont ren- 
contrées dans certaines tombes de Rostki male. Quant aux tessons 
de poteries dont nous reparlerons ci dessous, que l’on rencontre 
dans toutes les sépultures des cimetières à compartiments, sans 
jamais pouvoir reconstruire un vase entier, elles ont sans doute la 
même origine et ont ete brisees et jetees sur le cercueil a la suite 
d’un repas funèbre. 

Enfin, au point le plus élevé de la nécropole de Rus, dans un 
compartiment assez restreint, sous la couche ordinaire de pavés, 
nous avons trouvé au lieu de squelette un tas considérable de 
charbon mêlé d’os brûlés, sans aucune urne Le cadavre avait été 
incinéré. Il y a donc eu simultanéité des deux rites, nous avons 
trouvé la même chose à Pienki. 

Revenons à ces fragments de poteries que l’on trouve dans tou- 
tes les tombes des cimetières à compartiments et dont la décou- 
verte nous semble constituer la partie nouvelle de nos recherches. 
Ce sont des fragments de pots d’un galbe accusé, à bords rabattus, 
à encolure large et séparée de la panse par un ressaut, k panse 
ornée de rainures parallèles. Absolv/nicnt identiQuas aux potexies 
que Von rencontre en si grand nomltre duMS tous les gorodicJdches de 
la contrée et seulement dans les gorodicMches (ce qui leur a valu de 
la part de M. le docteur Virchov la dénomination de type Burg- 
wall). Elles établissent l’identité de la population des forts et des 
cimetières. -Les uns et les autres sont des monuments d un meme 
peuple et nous savons désormais où reposent les anciens occupants 
des forteresses. 

Outre cette identification par les poteries que personne n’avait en- 
core faite, ce qui nous semble constaté, nous aurons les premiers cous- 
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late dans nos fouilles de 1892 que les cimetières à compartiments, 
signale's depuis longtemps aux environs de Bielsk et de Droliicliyn, 
se rencontrent aussi et très nombreux sur la rive droite de la Ka- 
reva et de la Bobra. Certains auteurs. M-r Avenarius entre autres, 
faisaient de ce prétendu manque de cimetières à compai’timents au 
delà de la Nareva un argument contre leur attribution aux Jad- 
zwingues proposée depuis longtemps par l’historien Garoszewdtch. 
Cet argument tombe aujourd’hui. En deux mois de recherches, 
dans un rayon de 20 verstes, nous avons découvert sur la rive droite 
de la Bobra, les cimetières de Kokoszki, Rus’, Roscki mate, Janc- 
hewko, Karwowo, Pienki — plusieurs autres nous ont été signalés. 

A quel peuple ont appartenu ces forts en terre et ces cimetières? 

Incontestablement à une race dolichocéphale; tous les crânes 
exhumés par nous dans une quinzaine de tombes jusqu’ici fouil- 
lées appartiennent à cette catégorie. MM-rs Jaroszewitch, Luminzki, 
Morcicki etc. n’en ont point trouvé d’autres dans les cimetières 
à compartiments qu’ils ont explorés. 

La stature est ordinaire. — Le guerrier de Rostki mate, à la pi- 
que et au seau, mesurait 1 mètre 75 du sommet de la tête aux che- 
villes des pieds qui manquaient— cette taille est élevée sans être ex- 
traordinaire, c’est le plus grand que nous ayons rencontré, aux eth- 
nologues d’examiner. 

L’archéologie nous fournira aussi ses renseignements, le mobi- 
lier des tombes est slave, au dire de tous les connaisseurs. M-r 
Sisov, le savant et obligeant conservateur du Musée Historique de 
Moscou, a bien voulu nous montrer dans les vitrines de ce musée 
beaucoup d’objets similaires provenant des gouvernements de Vi- 
tebsk et des bords du Dnièpre. Il regarde positivement tout le mo- 
bilier de nos cimetières à compartiments comme slave, et d’après 
les mobiliers similaires datés par des monnaies, il le fait remon- 
ter au Xl-e siècle, ainsi que les tombes qui le contiennent. 

Remettons à plus tard la discussion détaillée du mobilier; nous 
ne possédons pas à l’heure présente un nombre suffisant de spé- 
cimens pour décider s’il n’existe pas des différences dans les res- 
semblances et si des peuples voisins et non slaves n’ont pu user 
du même mobilier. 

Nous ignorons si les Jadzwingues ou Jatwiagi, qui ont occupé 
à l’époque historique toutes les contrées oà se rencontrent les ci- 
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nietières à compartiments, étaient slaves. Le chroniqueur Kadlnbek, 
leur contemporain, disait d’eux: Pollexiani Getharum seu Prussa- 
rum genus; Miechowita signale les ressemblances de langage entre 
les anciens Prusses et les Jadzwigues, distinguant quatre dialectes 
de la langue Lithuanienne: le Prussien, le Jadzwigue, le Lithuanien 
et le Livonien; ajoutons que le même mobilier, de caractère origina- 
lement arabe, se retrouve avec les mêmes cimetières jusque dans les 
environs de Dantzig -au Xl-e siècle, trouvait- on là des Slaves?— des 
Slaves Russiens ont habité près de Drohichyn plus tard et meme a 
Wilna remise en gage aux souverains d’Iaroslav— on trouve égalenient 
plus tard dans celte contrée des Mahoures immigrants, — mais à 
cette époque, Russiens et Mahoures étaient chrétiens et il convient 
de les écarter, car nos nécropoles sont païennes. 

Que le mobilier soit slave ou imité ou volé par les Jadzwin- 
gues pillards, ces véritables pirates de terre ferme, que 1 histoire 
nous montre, depuis leur entrée en scène, toujours en incursion 
chez leurs voisins et rentrant chargés de butin, particulièrement 
d’argent, et qui par leurs attaques incessantes contre toutes les 
nations limitrophes les Mazures, les Russiens d laroslav, les P^lo- 
lonais de Lubline et de Cracovie, s’attirèrent à la fin du XV -e siècle 
une coalition unanime qui les détruisit; ces .ladzwingues sont jusqu a 
présent le peuple auquel on peut attribuer avec le plus de vraisem- 
blance, géographiquement et historiquement, les nécropoles dont nous 
nous occupons. On peut avancer en faveur de cette attribution. 


1" Que les cimetières à compartiments se rencontrent dans 
toute les contrées où les Jadzvidngues nous sont signalés par les 
chroniques. 

2" Que ces cimetières sont païens et contiennent un mobilier 
du Xl-e siècle. C’est bien l’époque où les Jadzwiugues occupaient 
ce pays. 

3" Que ces cimetières appartiennent à la même population qui 
occupait les anciens forts du pays et que les chroniques men ion 
nent les forts des Jadzwingiies. 


4" Que l’absence absolue de flèches dans les _ 

encore un argument, car les chroniques racontent que 1 ^ 

où les JadzwLgues étaient de cette arme permit aux ai chers de 
Daniel Romanovitch de les accabler. 


5" Que M. Avenarius a trouvé dans les environs de Bielsk quel- 
ques-unes de ces nécropoles paiciines, dont certains compartiments 
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de la bordure, c. à d. les plus nouveaux, portaient les traces de chris- 
tianisme; ce qui prouve bien que l’emploi de ce genre de sépultures 
s’est prolongé jusqu’à la transition du paganisme au christianisme, 
transition imposée aux Jadzwingues par leurs vainqueurs, comme 
nous le raconte l’histoire. 

Il n’y a pas jusqu’à la disparition du type dolichocéphale qui 
ne s’accorde avec la destruction, la mise en fuite de tout ce peu- 
ple et la fusion de ses deiuiiers restes dans un peuple de nouveau 
type. 


L’existence des mêmes nécropoles avec le même mobilier chez 
les Pj'usses, alliés et congénères des .ladzwingues, jusqu’à Dantzig 
n’a rien qui s’oppose à cette thè'se. 


Moscou, 16 Août. 1892. 


Une excursion au cimetière antédiluvien dans le bassin du Volga, 


par 

V. P O l i V a n O v. 

Entre les villes (le Samara et Singuilei se trouve sur la rive 
gauche du Volga une place très importante par son commerce 
Je blé— le village Kriastchovka. Se trouvant dans un pays fertile, 
riche en terres et prairies, il sert en même temps de centre au 
commerce d’ossements que des agents viennent acheter et expédier 
en bâteaux à St.-Pétersbourg. De là les ossements, après avoir été 
triturés et moulus, sont exportés comme engrais à l’étranger. Il y 
a quelques années, il m’est arrivé de passer par un des villages 
de l’endroit, et en côtoyant le fleuve, j’ai été surpris de voir sur 
une barque, parmi les ossements, dont elle était chargée, la tête 
d’un rhinocéros! Je me suis dépêché de l’acquérir et de m’informer 
de son origine. En apprenant qu’elle venait de Kriastchovka, ainsi 
que tant d’autres débris d’ossements fossiles, je pris un guide et 
me rendis dans ce village à la place du cimetière. Sur une plage 
sahloneuse, formant le lit d’un cours d’eau, innondée au printemps 
par les eaux du Volga ', on voyait par ci, par là des débris 


' Le nom local— „Atrouba“. 
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meiits en partie ensevelis dans le sable, en parlie gisant sur la 
surface. L’étend ne visible de la place occupe'e par les ossements 
avait à peu près une centaine de mètres carrés. La blancheur 
éblouissante du sable, contrastant avec la couleur grisâtre des osse- 
ments, produisait un effet des plus curieux. Voulant emporter les 
différentes variétés, moi et mon guide nous en avons ramassé assez 
pour faire la charge d’un cheval, qui pût les transporter an 
village. Parmi les nombreux échantillons, nous avons remarqué 
les restes de l’Blephas priraigenius en quantité, des cornes du Bos 
primigenius et des bois du Cerf (Cervus elaphus). Notre collection 
ne serait pas complète si nous ne possédions déjà la partie ante- 
rieure du crâne du Rhinocéros tichorinus, provenant du même 
cimetière. M. Lahousen, professeur à l’Ecole des Mines de St.-Pé- 
tersbourg, m’a communiqué que le cimetière de Kiiastchovka pré- 
sentait des échantillons assez rares de l’espèce fossile d’Elasmo- 
therium. Le savant géologue de l’üniversité de Kazan, M. Golov- 
kinskï, dans son ouvrage sur les formations tertiaires du bassin 
central du Volga, raconte qu’à 40 kilomètres de Kazan, près du 
village Krasnovidovo, il a trouvé sur le bord du fleuve, légèrement 
enseveli par le sable, un ensemble d’ossements des mêmes espèces, 
ainsi que celle de Equus, Camelus, Cervus, Canis et d’autres. 11 
fait remarquer que les restes de chameau dans ce pays se ren- 
contrent avec le mammouth et le rhinocéros pour la première fois 
11 est probable, que si on faisait des fouilles, on aurait découvert 
encore d’autres espèces parmi lesquelles pourraient se rencontrer 
les restes de l’homme de l’époque de mammouth. Les belles dé- 
couvertes des savants belges et français nous prouvent assez la 
possibilité de celte supposition. Messieurs Christol et Cartaillac 


“ O nocjiiTpeTHï. oôpasoB. iio Boiri bb ea cpeAneirr. leBenin. II. ro.iOBiutn- 
CKaro, KasaHB. 1865 r., erp. 64 — 65. 

■' Notice sur les ossements humains des cavernes de Gand. Montpellier. 1829. 
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par leur explorations des cavernes du sud de la France, ainsi que 
le docteur Schmerling ^ par ses recherches sur les ossements 
fossiles dans les cavernes de Liège, nous ont. fourni un grand 
nombre d’exemples. Il est évident que notre cimetière nous met en 
présence d’une famille aussi nombreuse que variée d’animaux anté- 
diluviens de l’époque tertiaire. L’accumulation d’ossements en cet 
endroit est si grande, que les habitants des villages voisins ont mis 
depuis longtemps au jour ces richesses paléonthologiques, et il y a 
peu de maisons à Kriaslchovka qui n’en possèdent quelques échan- 
tillons. Parmi les plus intéressants qui y sont trouvés, il faut men- 
tioner le crâne entier d’un mammouth. Il parait qu’il a été envoyé 
à Samara et présenté au bureau de police. Les restes des animaux 
antédiluviens sont très fréquents dans le bassin du Volga (du mam- 
mouth surtout), ainsi que les débris fossiles des vegetables; mais 
ce qui est fort rare dans ce pays de plaines, c’est de rencontrer 
sur un espace si restreint une telle variété d’espèces, qui ont tant 
de commun avec celles des cavernes de l’Europe occidentale. A 
quoi doit-on attribuer l’origine de ce champs funéraire? La géo- 
logie locale nous présente des preuves incontestables de l’époque 
011 tout ce pays ne formait que le fond d’une vaste mer. M. Pawlow, 
professeur de l’Université Impériale de Moscou, dans son rapport 
sur l’arbre pétrifié, trouvé dans le gouvernement de Simbirsk et 
dont j’ai l’honneur de soumettre à l’attention du Congrès une partie 
minime, remarque que la craie, si répandue dans ce pays et les 
gouvernements voisins (Samara et Penza), sert de base aux couches 
tertiaires et que les horizons inférieures présentent le résidu océa- 
nique; quant aux couches supérieures, elles gardent le caractère 
du sol riverain et contiennent des coquilles marines et des morceaux 


Rcclierclies sur les osseineuts fossiles découverts dans les cavernes de la pio- 
vinoe de Liège, 1833 — 34. 
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de bois pétrifie', souvent rongé par les raoilusques. A mesure que 
l’eau baissait et cédait sa place aux couches de terre, se formaient 
les rivières, les lacs et les bassins. Enfin les innondations du Volga 
emportaient le limon des plateaux et mettaient^ à découvert ce 
que les siècles ont enseveli dans les profondeurs des eaux. 


28 Juillet. 


9 Août. 


1892. 


Notice sur quelques épées anciennes en bronze, trouvées dans 
la Russie méridionale et en Sibérie. 


par 

D. A n O U t c h i n e. 


A l’Exposition archéologique du Congrès, parmi les différents 
objets on bronze, envoyés de la Sibérie et d’autres parties del Empire 
russe, quelques épées en bronze ont attiré une attention toute par- 
ticulière, tant à cause de leur rareté parmi les trouvailles archéo- 
lologiques de la Russie, qu’à cause de leurs formes particulières- 
L’une de ces épées a été exposée avec le casque en bronze, trouvé 
dans le même gouvernement, mais dans une localité différente. Tous 
les deux proviennent du Sud-Ouest de la Russie d Europe, du gou- 
vernement de la Podolie, et ont été envoyés à l’Exposition par M-r 
G. Poulashj. L’épée a été trouvée près du Gorodok, au village de 
Zavadyntse, accidentellentt à ce qu’il paraît; du reste les circons- 
tances de cette trouvaille ne me sont pas connues. La forme de 
cette épée ne se distingue pas de celles de plusieures autres, trou- 
vées dans l’Europe occidentale et conservées dans différents inusees. 
Le casque est remarquable par les saillies étroites et rciticaes 
qu’on voit sur les côtés et qui s’unissent vers le haut, au-dessus 
du sommet de la coiffe. Ces saillies sont ornées d une jangée de 
bourrelets convexes et semi-circulaires, 12 de chaque cote et 1 en 
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haut, qu’on voit aussi, distribués en deux range'es (de 12 bourre- 
lets chacune), tout autour au bas du casque. Au dessous des deux 
saillies late'rales mentionnées, sur les lignes de leurs prolongements 
en bas, il y a encore, de chaque côté, trois chevilles rondes et 
émoussées, d’une destination indéterminée. Près du bord inférieur 
du casque se trouve une rangée de 9 petits trous ronds. L’épée 
est munie au manche de 7 trous, qui servaient probablement à 
l’ajustement de plaques transversales— de bois, d’os, d’ivoire ou de 
métal. 

Les deux autres épées proviennent de la Sibérie et sont très 
remarquables parce que les épées de ces dimensions se trouvent 



Fig. 1. 

Fig. I. Casque eu bronze, trouvé dans le gouv. de Podolie (de la collection de 

M. Poulaski), de gr. nat. 

très rarement dans les collections archéologiques de ce pays. On 
connaît un grand nombre de couteaux et de poignards en bronze^ 
(ou en cuivre) provenant de la Sibérie et qui sont assez souvent 
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Fig. 2. 


Fig. 4. 


Fig. 3. 


Fi.^. 2. Epée en bronze, trouvée dans le gouv. de la Podolie (de la collection de 
M. Poulaski) '/„ de gr. nat. 

Fi- 3 Epée du Musée d’Irkoutsk, trouvée à 150 verstes de la vüle de Viluisk {'U). 
^Fi-r 4 Epée du Musée de Vladivostok (Prov. de l’Aniour), Vi tle gr. nat. 
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ornés au manche, en haut ou en bas (au commencement de la 
lame) par des tètes symme'triques sculptées d'animaux, d’oiseaux 
de proie, de boucquetins etc.). Mais ordinairement ces poignards 
ont des dimensions trop médiocres pour être regardés comme épées, 
et leur manche occupe presque le tiers, ou à peu près, de la lon- 
gueur de l’arme. L’épée, envoyée avec les autres objets en bronze, 
par le Musée de la Section de la Sibérie orientale de la Société 
Impériale Russe de géographie, à Irkutsk a d’autres dimensions. Ici, 
le manche n’a que le cinquième de la longueur totale de l’arme, 
qui a 1 aspect d une véritable épée, quoique d’une forme particu- 
lière. Le manche est séparé de la lame par des petites saillies 
latérales avec de légères échancrures au dessus. Le manche ne 
présente pas de traces de plaques quelconques qui l’auraient recou- 
vert et était evidement destine à servir tel quel. 11 se rétrécit un 
peu vers le haut, et est orné de quatre bandes transversales, de 
5 6 côtes saillantes chacune (simulant évidemment les tours d’une 

corde ou d’une courroie), et se termine par un bourrelet hémi- 
sphérique. Sur la lame, on voit deux légères côtes saillantes lon- 
gitudinales. Cette épée remarquable a été trouvée dans la province 
do Iakoutsk, à 150 verstes de la ville de Viluisk, au fond d’un 
lac desséché, nommé Sulgumd. On ne trouve la pareille ni au Musée 
d’irkoütsk, ni au riche Musée de Minoussinsk, et cette épée doit être 
regardée comme à peu près unique en son genre '. Malheureuse- 
ment l’individu qui l’a trouvée a pris trop de soin pour la nettoyer 
et à présent elle est de la couleur jaune du laiton. La composi- 
tion du métal de cette épée n’est pas connue, mais elle est de 
couleur plus claire que le bronze ordinaire. Le conservateur du 
Musée d’Irkoutsk, récemment décédé, M-r Vitkovsky, m’avait écrit 
que les lakoutes, avec lesquels il a parlé de cette épée, ont affirmé 


MI y a uopcmlaiit des témoignages, que les épées on bronze ont été trouvés, 
quoique laicnient en Sibérie. Ainsi, à la lin du siècle passé, le comte Sievers, qui 
a fouillé un kourgan dans le ])ays de l’Altaï, raconte qu’auprès d’un squelet- 
te enseveli avec un cheval, il a trouve plusieurs objets, entre autres — une épée 
en bronze. 
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qu’il n’existe chez eux aucune tradition qui puisse faire croire 
que leurs ancêtres se soient servis d’épées pareilles. 

La troisième épée provient du Musée de Vladivostok. (Province 
de l’Amour). Cette épée est brisée, mais les deux moitiés s’ajustent 
parfaitement l’une à l’autre. Le manche occupe ici un peu moins 
du quart de la longueur totale. La forme de cette épée rappelle 
les poignards de bronze de la Sibérie. Le manche, s’élargissant un 
peu vers le bout libre, muni de 4 saillies légères longitudinales et 
se terminant en haut et en bas par des plaques transversales,- tout 
comme les poignards. Le long de la lame passe au milieu un 
unique filet léger, comme sur les poignards. La plaque qui 
sépare la lame du manche a des saillies latérales qui rappellent 
celles des poignards; seulement le bord supérieur de cette plaque 
est orné de quelques festons triangulaires, comme on en trouve 
du reste aussi sur quelques poignards. 11 est permis de supposer 
que c’était, non pas une épée proprement dite, mais plutôt un poignard 
de dimensions quelque peu exceptionelles, et qu’on portait de la 
même manière, c’est-à-dire à la ceinture par devant. Cette manière 
de porter le poignard est représentée sur plusieurs anciennes sta- 
tues eu pierie (kamennya baby) du sexe masculin, trouvées en 
Sibérie et en Mongolie. L’autre épée (celle du Musée d’irkoutsk), 
étant plus longue et d’une forme particulière, se portait, peut être, 
autrement, mais il n’est pas invraisemblable, vu ses dimensions 
exceptionelles et le cas unique d’une trouvaille pareille dans le 
pays, que c’était aussi plutôt un poignard démesurément grand, 
qu’une épée proprement-dite, i^j’exemple des montagnards du 
Caucase prouve que cette supposition n’est pas tout-à-tait gratuite, 
car on rencontre chez ces peuples (chez les Ossètes entre autres) 
des individus armés souvent de poignards aussi longs que l’épee 
en question. Du reste, la différence entre une épée et un poignard 
n’est pas assez tranchée, et entre les épées courtes et les poignards 
longs, on peut trouver plusieurs formes de transition, de meme 
que dans la mode de porter cette arme, tantôt par devant, tanto 
du côté droit ou gauche. Mais il est plus probable que cette an- 
cienne arme du pays des lakoutes représente vi aiment une epee. 
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taudis que l’arnie provenant de la province de l’Arnour, beaucoup 
plus courte, doit etre regardé évidement comme un poignard, fa- 
çonné comme ces derniers, seulement ayant des proportions plus 
grandes et plus massives. Malheureusement les circonstances de cette 
trouvaille restent inconnues, ainsi que le lieu où cette trouvaille 
a été faite. 


Les kourganes de la steppe des Kirghizes, 


par 

F. N é f é d O V. 


La vaste steppe des Kirghizes, qui s’étend entre les chaî- 
nes méridionales de l’Oural, l’Oust-Ourt et la jSyr-Darïa, peut 
être considérée comme une grande porte par laquelle ont passe, 
d’Asie en Europe, les peuplades diverses de race ouralo-altaïque et 
même probablement, dans des temps plus anciens, les peuples de 
race aryenne. Tous ces peuples ont du laisser ici quelques traces 
de leur passage et de leur existence dans les restes de leurs 
demeures ou dans leurs tombeaux, et l’exploration archéologique 
de la contrée en question peut fournir des données intéressantes 
pour élucider les époques obscures de l’histoire de^ la civilisation, 
ou pour jeter quelque lumière sur les peuples restés inconnus ou 
oubliés, tels que les Massagètes, les Sarmales, les Issedons, les 

Sakes etc. i,- 

Cet espoir est d’autant plus légitime que la steppe Kirghize 

est couverte d’une quantité innombrable de kourganes, qui for- 
ment plusieurs groupes dont on peut distinguer les lignes de ré- 
partition. L’iine de cettes lignes passe du NO le long de la vallée 
de Tobol, l’autre vient du SO, des fleuves Syr et Amou-Daria. 
La première ligne, celle du Nord, se divise en deux, dont lune se 
prolonge au S., et l’autre se dirige à l’Ouest, en se ramifiant üe 
plus en plus. La ligne du Sud se divise aussi en deux rameaux, 
l’un, celui qui vient du Syr-Darïa, passe sur le littoral de la mer 
d’Aral et l’autre, qui vient de l’Amou-Darïa, longe les côtes orien- 
tales de la mer Caspienne; les deux lignes se con on en 
se réunissent avec des lignes allant du Nord 

dans les steppes des gouvernements de Samara, d Outa e a Uren- 
bourg. t)es kourganes présentent des formes et des modes de cons- 
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truclion les plus variés; i! y eu a de ronds, d’ovales, de coniques, 
de quadrangulaires; quelques-uns ont de 400 à 1000 mètres de 
circonférence et s’élèvent de 10 à 30 mètres au dessus de la su- 
perficie du sol; d’autres ont seulement de 8 à 15 mm. de circon- 
férence et pas plus de 0, 70 m. de hauteur. La plus grande par- 
tie est faite en terre, mais d’autres en pierres plus ou moins 
grosses, quelqu’uns en briques etc. Plusieurs kourganes ont été 
surmontés auparavant, d’après les traditions, par les statues eu 
pierre qui répresentaient des femmes tenant un vase, ou des hommes 
armés et à moustaches. J’ai vu moi-même deux de ces statues: l’une 
chez les cosaques du village de Dédourov et l’autre à Orenbourg; 
la première ne présente pas de traits mongoliques, l’autre les ac- 
cuse. Après les kurganes, viennent les gorodistschés, les anciennes 
fortifications en terre (on les nomme quelquefois — tchoukonrs), sou- 
vent avec les traces d’anciennes fonderies pour la fabrication des 
objets eu bronze et en argent, les grosses pierres (blocs) à écueil- 
les, les cercles de pierres etc. Dans les fleuves de la Samara 
et de l’Oural, on peut voir les restes d’anciennes constructions en 
pierre, — des ponts ou des digues; plus au Sud se trouvent les 
ruines des anciennes villes. L’une de ces villes est nommée par- 
les Kirghizes Djankent; elle se trouve non loin de l’embouchure 
du Syr-Darïa, près de la ville de Kazalinsk. Les Kirghizes fouil- 
lent ici les sables et trouvent de jolis carreaux de faïence, vernis 
et ornementés. D’après la tradition, la ville a été abandonnée très 
anciennement, par les habitants, chassés par les serpents. L’autre 
ville ancienne existait sur la rivière de Toura, à 30 kil. de .son 
embouchure: ici on peut voir encore des édifices en pierre, de hautes 
tours etc. La troisième ville, sans nom aussi, est accuseé par les 
ruines recouvertes de sables, qu’on voit près du lac Bolgassine. En- 
fin la quatrième ville, Saraïtchik, sur la rive de l’Oural, à 50 
kil. de la ville de Gouriev, est nommée par les Kirghizes Madjar-, 
ici on trouve des outils, des ustensiles, divers ornements etc. 

Quels peuples ont laissé ces ruines? les Kirghizes ne le savent 
pas. Il disent seulement qu’avant eux sept peuples se sont succédés, 
du nombre des quels ils nomment: les Alps (ou géants), les Pois, les 
Noghaïs et les Mongols. Les cosaques d’Orenbourg et les Bachkirs 
ajoutent encore que le long de l’Ilek ont habité les Tchoudes. 11 m’est 
arrivé de faire des fouilles dans plusieurs localités de la steppe des 
Kirgizes, notamment, près du lac llmen, dans le district d’Iletsk, sui- 
tes rives de l’Ilek, de l’Oural et de l’Elchanka, sur les Sels-Morts etc. 
en tout en 18 localités. Dans legouver.de Samara, j’ai rassemblé aussi 
plusieurs données archéologiques et j’ai eu l’occasion d’acquérir des 
objets en bronze provenant du district de Novo-ouzensk. Le^kourga- 
nes se rencontrent dans la steppe tantôt en grand nombre, tantôt par 
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groupes moins considérables, ou même isolés. En se fondant sur 
les résultats des fouilles, on peut dire que les kourganes isolés et 
ceux disposés en petits groupes sont plus anciens relativement que 
les kourganes très nombreux dans la même localité. Le mode de 
sépulture dans les kourganes de la première catégorie à été dit- 
férent; ordinairement l’inhirmation, quelquefois 1 incinération. Les 
cadavres ont été déposés sur le sol, ou plus bas, dans une fosse, 
étendus sur le dos ou sur un côté, quelquefois aussi une positiou 
repliée ou même acroiipie. Le corps a été posé ou directement 
sur la terre, ou on a préparé auparavant un lit de pierres ou de 
bois, et, après la cérémonie, on a jeté dessus de la terre pour 
former le kourgane. Quelquefois le remblai a été garni encore 
tout autour de dalles de pierre et surmonté d’un gros bloc ou d une 
statue. L’inhumation au-dessous du sol se faisait dans une fosse, 
quelquefois pavée en pierres, et qu’on fermait au dessus par des dalles 
ou par une voûte, faite d’un mélange d’argile, de sable et d albâtre. 
Les sépultures dans les kourganes sont solitaires ou doubles et tri- 
ples. Avec les hommes, on déposait des outils, des vases en argile, 
avec les guerriers—des carquois, des pointes de lances et de flè- 
ches, des étriers; avec les femmes— des ornements, des colliers de 
perles, des boucles d’oreilles, des miroirs en bronze ^etc. Presque 
dans tous les kourganes se trouvent des ossements d’animaux^ (du 
cheval, de la brebis), du charbon et de la poterie. Pour les sépul- 
tures à incinération, on préparait une grande fosse ronde, au loim 
de laquelle on construisait un bûcher, et on posait dessus le dé- 
funt, quelquefois plusieurs, revêtus d’habits et avec leurs^ armes et 
leur ornements. Puis on y mettait le feu et quand tout était brûlé 
on jetait dans la fosse des pierres et on élevait un kourgane 
dé forme hémisphérique. 

D’après les caractères des sépultures et les objets qui s’y trouvent, 
on peut discerner trois catégories de kourganes. La première caté- 
gorie est représentée par les koui’ganes solitaires et en petits grou- 
pes, distribués dans la bande de steppe qui longe le fleuve d’Oural, 
à l’Est d’Orenbourg. Les kourganes ici sont grands et faits de terre 
seulement, sans pierres. Les morts ont été ensevelis sur le sol, dans 
la position allongée ou repliés sur le côté, la tête à 1 Ouest, aux 
pieds on déposait du charbon et des ossements d’animaux, et a Ja 
tête— un vase d’argile; on n’y trouve ni armes, ni ornements. Dans 
un kourgane solitaire, le mort a été déposé à 2 m très au es 
sous du sol, dans un cercueil fait de bois de chene, cote 
visage du défunt se trouvaient 5 pots d’argile. Les sque e e 
en général détruits par le temps. D’après quelques res es iso es, 
on peut conclure que les hommes étaient de grande taille et do- 
lichocéphales. Ces kourganes sont évidement très anciens, peut être 
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renferment — ils les restes des Issedons d’Hérodote. L’antre catégorie 
de konrganes doit être considérée aussi comme très ancienne; ils 
se trouvent dans plusieurs localités sur les chaînes de collines 
(syrts) et le long des rivières de la steppe. Les squelettes sont 
ici ordinairement mieux conservés, mais cela peut dépendre du mode 
de sépulture dans des caveaux, sous les voûtes ou dans des tom- 
beaux en pierre. Le contenu des tombeaux rappelle l’époque dite 
scythique. Les morts ont été ensevelis avec leurs armes: on trouve 
des flèches de bronze et des carquois en écorce de boulenu ou en 
os, près de la tête — des vases en argile et aux pieds les restes 
de cheval et d autres animaux et du charbon. Les femmes ont été 
déposées avec leurs ornements et objets de toilette: des miroirs 
en bronze, du fard blanc (de la craie) et rouge (une substance 
rosee dans la cavité d’une pierre poreuse). Ceux qui ont été dé- 
posés au dessous du sol se trouvaient sur une couche d’argile 
jaune, blanche ou bleue, selon la localité. Dans un kourgane, sur 
la rive droite de 1 Oural, non loin du village de cosaques Pa- 
vlovskaïa, le mort avait sur la tête un coiffé en bronze, et près 
du village d Ouïlsk les cosaques ont trouvé accidentalement une 
sépulture, dans laquelle le défunt tenait entre les dents une idole 
on or et avait près de lui une selle garnie d’or et d’argent. Les 
guerriers tués sur le champ de bataille étaient ensevelis dans 
une fosse commune, 5, 8 et plus ensemble; chacun avait près de 
la main des pointes de flèches en bronze. Mais quelquefois un 
guerrier renommé était enseveli seul; ainsi dans un kourgane du 
district de Bouzoulouk, ou a trouvé un squelette qui avait près 
de la main droite une épée en fer, et près de la main gauche 
des représentations de tetes de lièvre et d’hibou, modelées d’un 
espèce de minéral de fer, — probablement des fétiches; sur la 
poitrine étaient déposées cinq pointes de flèches en bronze. Un autre 
gaierrier, dans un kourgane de la même catégorie, avait sur la 
tête une espèce de diadème, formé de pointes de flèches en bronze. 
Mais un kourgane fouillé sur la rive gauche de l’Ilek, dans la 
localité nommée Tamar-Ouetkel, offre un intérêt tout particulier. 
Il est connu chez les Kirghizes sous le nom de «Kourgan d’or>, 
comme du reste plusieurs autres dans d’autres localités. Il a plus 
de 80 mm. de circonférence et 1,80 m. de hauteur. Le remblai 
semble ne pas avoir été touché, mais les fouilles ont prouvé qu’il 
n a pu échapper aux mains des ravisseurs. Du reste, comment 
les Kirghizes pouvaient ils savoir que ce kourgane contenait de 
l’or? Après l’enlèvement du remblai, on a rencontré au centre 
du kourgane le caveau, formé d’un mélange d’argile, de sable et 
d albâtre, La partie supérieure de la voûte était endommagée. 
11 contenait des ossements d’animaux en désordre, du charbon et 
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im fragiTient d’nn objet en bronze. An dessous dn sol, sur l’argile 
blanche, on a trouvé des fragments de deux squelettes humains 
avec les crânes détruits. Près de l’un se trouvaient: sept llèches 
en bronze et une tige d’or, pliée, longue de 8 centimètres et du 
poids de V,, de livre russe; d’après le bassin, le squelette était 
masculin. Près d’un autre squelette, féminin, on voyait: nue 
boucle d’oreille en fil d’or, des perles de couleur de différentes 
formes et matières, et deux pendeloques de forme pyramidale faits 
de lapis-lazuli (on a trouvé des pendeloques identiques dans quelques 
kourganes de la Crimée et de la Tchetchnia, au Caucase). Aux 
pieds du squelette masculin, dans une fosse séparée, gisaient des 
ossements dn cheval. Du côté droit du défunt, a petite distance, 
encore trois squelettes d’hommes; l’un a été déposé la tête au. N., 
l’f^utre — à rO. et le troisième à l’E. Tous avaient près d’eux des 
pointes de flèches en bronze et l’un encore une petite tasse en 
argent. Probablement ce tombeau était celui d'un prince enseveli 
avec sa femme et ses serviteurs. L’absence d’outils en fer dans 
ces tombeaux, excepté quelques cas rares, accuse l’anliquité re- 
lative de ces kourganes et leur parenté avec les kourganes scy- 
thiques des gouvernements d’Ekatérinoslav et de la Crimée. 11 faut 
donc supposer qu’ils se rapportent à la même époque et ren- 
ferment les restes de Scytho-Sarmates ou de Massaghètes. 

A la troisième catégorie apparliennent les kourganes en grou- 
pes nombreux; ils sont d’époques postérieures, quoique différentes. 
Leur quantité et les outils qui s’y trouvent montrent que le peuple 
auquel ils appartenaient était sédentaire et agriculteur, mais apte 
aussi à la guerre. Dans les tombeaux de cette catégorie on trouve 
des faucilles, des couteaux et des harpons en fer, mais aussi des 
pointes de flèches et de lances, faits du même métal. Les femmes 
ont été déposées en habits de laine ou de soie, avec des objets 
de parure divers: colliers, boucles d’oreilles en argent, anneaux 
etc., mais aussi, comme les hommes, avec des flèches et des étriers 
(une femme même a été ensevelie à cheval). On peut considérer 
comme objet de culte, un fétiche en fer, trouvé dans un kourgane 
sur le <Champ desMorts>: sur un morceau de fer, haut de 8 9 

centimètres, s’élève un cou long, surmonté d’une tête d’oiseau avec 
un bec, et de la base du cou part le corps d’un serpent enlacé 
trois fois et se terminant par une bouche ouverte. Les kourganes 
les plus riches en objets sont situés près du village Ptchelnik; ils doi- 
vent être considérés comme les moins anciens, comme le prouvent 
les squelettes mieux conservés et les monnaies arabes (dirghems) 
du X-e siècle, trouvées i,çi. 

Outre les trois catégories principales, on trouve quelquefois 
d’autres espèces de kourganes, mais pour le moment je n’en par- 
lerai pas. Le rapport détaillé sur mes fouilles sera publié dans 
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les travaux de la Société Impériale d’Archéologie de Moscou. Je 
me permets seulement de remarquer que, dans un kourgane du 
district de Novoouzène, g'ouv. de Samara, on a trouvé un vase 
massif en bronze, une petite chaudière en bronze avec un bec et 
des anses, un celt, un cercle en bronze avec des petits trous ronds 
et des flèches en bronze. D’autre part, il faut remarquer qu’outre 
les kourganes à sépultures, il s’en trouve d’autres, sans traces 
d’ossements humains, mais avec des objets, rappelant un culte reli- 
gieux. Ainsi dans un grand kourgane de la commune de Liubimov, 
nommé par les paysans -<Elga> après l’enlèvement du remblai, 
on a trouvé les restes d’une construction en bois, sous laquelle 
s’est montrée une place plane ronde, avec six chambres côniques 
au fond, disposées radialement. Du côté sud de cette place on 
remarquait une saillie, faite d’argile et de chaux et qui ressem- 
blait à une espèce d’autel; sur cette saillie, on voyait un petit banc 
ou tabouret quandrangulaire en pierre, sur lequel étaient posés: 
une cruche en bronze et un couteau (ou poignard) brisé avec un 
manche de bronze, orné d’une figurine de brebis à queue grasse. 
Apres avoir enlevé la terre de la fosse, on a trouvé encore quati’e 
pointes de flèches et uu objet indéterminé en bronze (cet objet 
d’un travail a jour rassemblait à une calèche en miniature). Des 
kourganes du même genre ont été constatés dans les districts 
d’Orenbourg et de Verkhné-Ouralsk; seulement au lieu d’un ta- 
bouret quadraugulaire, on a trouvé ici des tabourets ronds en 
pierre, à trois pieds, représentant des têtes de chevaux. 

En tout, j’ai fouillé près de 200 kourganes, mais ce chiffre est 
bien minime en comparaison de la multitude de tumuli qui se 
trouvent dans la steppe des Kirgizes. 11 faut dire encore que mes 
recherches ont été limitées par la partie Ouest de la steppe, lon- 
geant les fleuves d’Oural et l’Ilek, avec leurs confluents, par les 
districts SE du gouv. de Samara et par deux localités du gouv. 
d’Orenbourg. Je n’ai pas visité les parties NE. et S de la step- 
pe et leurs trésors archéologiques restent encore à découvrir. 
D’autre part, ayant à ma disposition quelques centaines de roubles 
seulement, il m’a été impossible de fouiller plusieurs grands kour- 
gaiies et j’ai été obligé de me contenter de fouiller des kourga- 
nes de dimensions moyennes ou petites. D’autres investigateurs, 
plus fortunés et ayant a leur disposition plus de temps, peuvent 
espérer de voir leurs fouilles couronnées par des trouvailles plus 
abondantes; cependant les collections que j’ai rassemblées pour la 
Société d’Archéologie de Moscou donnent déjà une preuve suffi- 
sante de l’intérêt que présentent les fouilles de ces monuments 
anciens, dispersés dans la steppe, sur le grand chemin de passage 
entre l’Asie et l’Europe. 


Origine orientale de l’orfèvrerie cloisonnée et son introduction 
en Occident par les Goths, 


par 


le Baron de Baye. 


Messieurs, 

J’ai l’honneur de parler devant vous aujourd’hui d’un sujet qui 
a droit de cité dans nos réunions, puisqu’il a déjà été l’objet, 
en 1876, de communications à la session de Budapest. Il mérite 
du reste à plus d’un titre de fixer votre attention. Le XlX-e siècle, 
après avoir vu naître une branche nouvelle de l’archéologie, celle 
qui concerne les invasions barbai’es, lui a donné dans ces derniers 
temps un intérêt véritablement international. L’existence de cette 
nouvelle branche de l’archéologie n’est plus contestée, mais les 
innombrables matériaux d’étude, exhumés depuis cinquante ans, 
attendent encore une synthèse dont nous venons chercher ici les élé- 
ments. C’est à la Russie que nous demandons de nous révéler la 
naissance, encore mystérieuse, de cet art 'dont 1 abbé Cochet a si 
bien fait ressortir l’individualité 

Tout art dont la genèse est inconnue, dont l’apparition et le 
développement n’ont pas été mentionnés par les historiens, appar- 
tient bien un peu au domaine de la préhistoire, de même que tout 
art dont les productions se trouvent répandues dans les pays les 
plus divers et que de nombreuses populations ont adopté, peut 
être considéré comme international. 


• Abbé Cocbet, La Normandie souterraine, 1854; Sépultures gauloises, romaines 
et franques, 1857; Le tombeau de Childéric. 1859. 
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Vous trouverez, Messieurs, dans ces quelques mots, la raison 
de vous entretenir d’une période aussi rapprochée de nous. 

Les antiquités préromaines sont considérées comme appartenant 
encore aux époques dites préhistoriques. Il semble pourtant que 
les antiquités post-romaines, laissées par les peuples qui envahirent 
l’Empire et le détruisirent, nous ramènent dans des milieux pré- 
historiques.^ E archéologie de cette période d’invasions ne rentre 
pas dans 1 etude des temps classiques et ne fait point partie du 
moyen-âge *. Si 1 histoire peut aider quelque peu à l’interprétation 
des découvertes occidentales, il n’en est pas de même quand il 
s agit de celles de l’Orient. Ici, les vestiges laissés par les Bar- 
bares demeurent parmi les faits archéologiques sur lesquels l’histoire 
est muette. 

La civilisation officielle du monde romain a été ébranlée d’abord, 
remplacée ensuite par une civilisation différente qui s’est étendue 
sur l’Europe, au moment même où la géographie politique de ce 
Continent subissait une complète modification. Les nations barbares, 
en paraissant sur la scene apportaient, avec des éléments ethniques 
nouveaux et variés, un art original, relativement homogène. Ces 
arts, dont le développement est encore à délimiter, et dont les pro- 
duits trouvés en Occident ont été l’objet de remarquables travaux, 
n’est pas occidental comme on l’avait jadis supposé. Il ne s’est 
pas formé, il ne s’est pas développé dans les régions où son 
existence a tout d’abord été reconnue, où ses vestiges ont été pre- 
mièrement étudiés. 

Il semble que cet art, en révélant en premier lieu ses dernières 
étapes, ses dernières poussées en Occident, ait posé comme un 
problème obscur, digne de piquer la curiosité du monde savant, 
la question de son origine. Mais on ne songeait pas encore aux 
études comparatives. Les archéologues les plus zélés se bornaient 
simplement à décrire les trouvailles importantes faites en France, 
en^ Angleterre, en Allemagne et en Suisse. Comme ces nombreux 
objets d etude, classes sous le nom d’antiquités frankes, mérovin- 
giennes, anglo-saxonnes ou burgondes, avaient entre eux une cer- 
taine ressemblance, 1 idee vint de les réunir, de les grouper, sous 
le titre commun de; «produits de la civilisation germanique»^. Le 


_ * „L’archéologie est devenue une science liistorique, et les Barbares ont droit 
à figurer dans ses galeries aussi bien que l’époque romaine ou l’époque du moveii- 
âge“. Gairoz. Polybiblion, 1889. 

Pour justifier cette expression, il faudrait prouver que les peuples habitant 
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bassin du Rliin passait alors pour être le berceau de ces produits, 
le centre d’où ils étaient tous partis, produits constituant un ^en- 
semble imposant par son unité et caractérisé par son originante. 

Tel était hier, tel est encore aujourd’hui, dans beaucoup d’esprits, 
l’état de la question. 

L’étude des oeuvres de cette civilisation des Barbares,^ nous 
l’avons commencée par la connaissance de ses dernières étapes 
comme la lecture d’un livre dont le. dernier chapitre aurait seul 
survécu à la destruction. 

J’emploie cette expression de < Civilisation des Barbarest, quoique 
la réunion de ces deux mots puisse sembler étrange, parce que ces 
peuples avaient une civilisation à eux et l’épithète de Barbares 
ne devrait même pas leur être appliquée. Les historiens anciens 
et les archéologues modernes ont imposé ce nom de Barbares a 
des peuples que les découvertes actuelles nous revoient comme 
des hommes industrieux et des artisans d’une grande habilete. 
Mais le temps devait apporter la lumière sur cette question. Des 
l’année 1876, les archéologues hongrois nous faisaient conna.itre 
une série de découvertes, se reliant intimement à la quantité déjà 
considérable de documents exhumés de l’Europe occidentale. La 
communication de M. Henszlmanii au Congrès de Budapest est 
un premier pas dans une voie nouvelle Depuis la science hon- 
groise a multiplié ses conquêtes et le musée national de Budapest 
s’est enrichi de merveilles. 

Un fait indiscutable, c’est la ressemblance générale des trou- 
vailles faites en Hongrie d’objets pouvant être attribues aux Goths 
et aux Gépides avec les découvertes qui se produisent tous les 
jours plus nombreuses dans les nécropoles frankes, bnrgondes et 
wisigothiques ^ L’ancienne Pannonie et la Transylvanie doivent 


au delà du Uliiii se iioiinuaient eux mêmes germains; qii ils ^ 

comme une solde de confédération gerniaiiuiue. Kmn n est plus 
de FEst (lui avaient précédé rétablissement des Komams eu 

près le même itinéraire, sans être pour cela désignées sous le nom de peuples 

^'"''“‘uemszîmanii. L’âge du fer, étude sur Fart gotliiquo. Comptes-rendus du Congrès 
international d’anthropologie et d’areliéologie préliistonques tenu à Budapest en 187b. 

^^’B^-mWe Baye. L’art barbare eu Hongrie. Fédération archéologique et histori- 
que dcBclghiuc. Session do 1891. Bruxelles 1892. 


23 * 


— 356 ~ 


être comprises dans la zone ge'ographique où cette civilisation et 
ce courant artistique ont succède' imme'diatement à l’art romain 
et se sont complètement substitues à cet art, dit art provincial. 

^ L’Italie elle même, quoique absorbée par des travaux sur les 
époques archéologiques plus anciennes, nous a fait pressentir par 
1 etude de joyaux connus et la découverte fortuite de quelques ra- 
res ppuUures ce que nous pourrons voir un jour surgir de son 


Les nécropoles gmtliiques et longobardes de la péninsule n’ont 
pas encore ete 1 objet de recherches méthodiques, cette lacune sera 
comblée dans un avenir prochain. 

Mais revenons à la Hongrie, mieux explorée en ce qui con- 
cerne 1 époque qm nous occupe. Ce pays fut traversé par presque 
toutes .es tribus qui se répandirent, au commencement de notre 
èie, de lOnent en Occident. La première de ces peuplades laissa 
e Roumanie et en Transylvanie des vestiges non équivoques de 
son passage et de son séjour. Ces vestiges appartiennent à la plus 
ancienne catégorie, a la première manière tout orientale de l’orfèvrerie 
sur laquelle j attire votre attention. 


, tard, non seulement la Dacie mais aussi la Pannonie, 

c est a dire tonte la Hongrie actuelle fut occupée par des popu- 
lations qui se paraient, s’armaient comme les Franks les Bureon- 
des, les Alamans, etc... ’ ° 


La première manière de cette orfèvrerie, que l’on pourrait nom- 
mer scytho-gothique, se trouve localisée de l’autre côté de la rive 
gauche du Danube; en Hongrie, en Roumanie et dans la Russie 
méridionale. Elle est contemporaine en Dacie du séjour desWisi- 
goths dans ce pays. Les trésors célèbres de Pétrossâ et de Szilaev 
Bomlyé, pour ne citer que deux exemples, en sont des preuves indis- 
cutables. Ce genre de travail artistique date, en Russie, de la 


.• fÀ Nccro|)oli barbarica scoperta a Eestona. fAtti délia So- 

(actà d airbeologia e debe arti per la Provincia di Borino. vol. IV) — C-to Cipolla- 

Retombe barbarkbe diCivezLo; 
WW,' Notizie arclieologicho Bergomensi, 1882.— Franz 

P ‘ Reicliengraberfeld von Civezzano bei 

iTniio «ol Novarose (Atti délia Societa di archeoloaia e 

belle arù per la Provima di Borino, 1885).-Angela Arboit: La tomba di Gisolfo 
18/4. D-ilc Bizzaro: I Longobardi e la tomba di Gisolfo, 1874. ’ 
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suprématie des Goths avant leur division en deux grandes nations 
Comme vous le voyez, Messieurs, les découvertes hongroises ont 
élargi singulièrement le champ de nos études. 


Les théories et les conclusions inspirées par la seule connais- 
sance des mobiliers funéraires trouvés dans les nécropoies barba- 
res de l’Europe occidentale manquaient d’ampleur. Les etudes lo- 
cales et localisées sont restées en faveur; loin de moi la pensee 
d’en contester la valeur et l’utilité, mais je tiens a constater que 
peu de personnes ont vu la question dans toute son etendue géo- 
graphique. N’a-t-on pas affirmé que cet art qui nous interesse 
est né dans chaque pays où son existence a été signalée? Nous 
devons, au contraire, rechercher son berceau et ses premières ma- 
nifestations en dehors de nos régions occidentales, mais considérer 
ses nuances, ses variations comme dues aux influences des milieux 
si différents où il a été importé 


Lorsque furent inaugurées les études comparatives, que la vieil- 
le Dacie eut révélé ses richesses archéologiques, on put croire 
qu’au delà de l’ancienne conquête de Trajan le sol ne cachait 
aucune oeuvre artistique faite de métaux précieux et de pieri eues, 
c’était une fausse croyance. Nous devons reculer plus loin encore 
vers l’Orient le point géographique où il faut chercher la mèie 
patrie de l’orfèvrerie des temps barbares. 

L’or et les pierres précieuses ne sont-ils par les éléments cons- 
titutifs de cette orfèvrerie somptueuse? Les gisements de ces ri- 
chesses minières et lapidaires ne nous conduisent-ils pas a jeter 
nos regards vers l’Orient qui, à ces époques lointaines, était par 
excellence le pays producteur de l’or, de l’argent et des pierreries? 

C’est à la France que revient certainement l’honneur d’avoir, 
vers le milieu de ce siècle, proclamé l’existence et tait connaître 
les caractères du style mérovingien; c’est la Hongrie qui nous en 


‘ Cotte division s’est opérée après la mort d’Erraanaric: 
rici rejîis sui decessioue a Vesegothis divisi". Jordaiies. De rebus Geticis, cap. Al.V l . 
„Ablavius onim historiens retert, quia ibi .super ''"P’ ‘ T 

Scytliia commaiiero, pai's eorum, <iui orientaleni plagam tem ■ 
u-otbae. losidui voro Wesegothae in parte oecidua“. * , 

^ - Dès que les Gotlis se turent répandus dans 1 Europe centrale et occidentale 

ils introduisirent l’orfèvrerie cloisonnée clie/ tous les peuples germaniques, Alamans, 
Erauks Amdo-saxons etc... Cette industrie, <lont ds furent les initiateur, dut ne- 
cessaire’menr subir des modifications, selon les gn.its, les pays et les ressources ma^ 
térielles de ces différents peuples“. B-on do Baye; Industne anglo-saxonne p. i3. 
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R révélé 1», grande extension; enfin c’est dans le pays qui nous 
ffre aujourd hui une si cordiale hospitalité que nous devons trou- 
n-/i ^‘^lenients constitutifs et le berceau de ce style 

^ méridionale nous a laissé pressentir les précieuses 

découvertes que nous sommes en droit d’attendre d’elle \ Son sol 

nous^^cup? lesquels sera résolu le problème qui 

septentrionales de la mer Noire et de la 
certaines parties du Caucase ont fourni aux 
collections publiques et privées de l’Empire des vlocuments archéo- 
ogiques du plus haut intérêt. Les produits auxquels je fais allu • 

Hnp ’ mÎ mérovingiennes leur a, dès le prin- 

c pe, été appliqué par les savants russes. Cette appellation n est- 
elle pas le plus éclatant témoignage d’une communauté d’origine? 

Ce nom «antiquités mérovingiennes» applicable aux mobiliers 
unéraires des nécropoles frankes de notre pays, de la Belgique 

trouvés fW " P*"" similah-es 

rouves en Hongrie, en Roumanie et en Russie. En France même 

ce que 1 on nommait jadis mérovingien doit être considéré seTon 

les régions, comme frank ^ burgonde" ou wisigoth ^ Le nom TalTe 

En remonTà^r analogues et souvent même semblables. 

ri rrêLe“rdt".““''"'‘‘''’’'’ '’appliq*-»"* à des anti: 

En Italie on les nommera gothiques ou longobardes- en Alle- 
magne, selon les contrées, frankes; mérovingiennes alamaniques 


ogique® Parî fsss a'' gothiques de Kertch. Extr. de la Eevue archco- 
taite au Congrès historînup et “ Occident; communication 

des Gotlis ou 1891. -Tu bijouterie 

de France T T T Société nationale des Antiquaires 

naain. Extoii dV l’Anthropologie. TsJa 

Pilloy etcl.*^* l"ihlications de l’Abbé Cochet et de MM. Frédéric Moreau, 

découverte m^BZïognrRmis'^ÏÏ mé.-ovingienne 

cation^fa^itp*l*!T^J,?’ ^'^i*^’gothique d’TIerpes (Charente). Communi- 
mai 1891. AngoulÔine,%892f’™''‘'*'^''" ''''' Sorbonne dans la Séance du 23 
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ou bavaroises; en Algérie, vandales *. Mais en Pannonie et en Dacie 
ces restes seront de préférence, attribués, suivant leur epoque, aux 
Wisigotbs, aux Ostrogotbs et aux Gépides. 

Les antiquités, dites mérovingiennes, de la Russie ne sont-elles 
nas gothiquâ? Cette proposition que nous avons avancée nous 
uaraît tous les iours plus vraisemblable. Notre maniéré rte von 
s’harmonise avec celle des savants auteurs des Kouskia Dr^mosti. 
Dans le Ill-e fascicule de cet ouvrage MM. de Tolstoï et Konda- 
koff ont écrit; «L’époque de la migration des peuple^ qui com- 
mence au {v-e sièci en Occident, a été précédée en Orient dans 
les limites de la Russie d’Europe et d’Asie par un mouvement pro- 
longé. Ce mouvement se traduit en Europe par ^ ' 

population sarmate ou iranienne qui supplanta 1 
tion scvthe de la Russie méridionale par la migration des Got 
vers Te moyen Dniepr, par la prompte formation de la domina- 
tion gothe an lH-e siècle après J. C. et enfin P®'^’ 

Huns et la décadence de la culture grecque dans la Russie me 

ridionale». 

En dehors de l’ensemble important, provenant de sépultures où 
furent découverts des mobiliers variés selon les sexes et les rang. , 
il existe, à travers l’Europe, de véritables trésors princiers, fune- 
ii'efou votifs, venta, .quabos pas leur excessive nchesse s con- 
sistenten belles pièces d’or couvertes, pavees pouuait— ou due, Qo 
grenats taillés en table et disposés dans des cloisons formant des 
Es Stférents. Cette orfèvrerie, plus somptueuse qu’artistique, 
ÏTt Tananage presqu’exclusif des chefs qui conservèrent ainsi 
jusqu’en Occident, le caractère oriental de leur luxe et la tradi- 
tion de leur race. 

Enumérons rapidement les pièces capitales auxquelles nous 
venons de faire allusion. 

L’épée dite de Ohildéric est la pins aitcienne et 
Ifonvaille de ce genre faite dans an toml.ean . I ne fant^ P^ 

ciblier qn’elle était accompagnée do a,„ 

quels des mouches, également en or et grenats, analognes a 


des environs de Bône (Afrique). Extrait 

V .^rrxrTTT 1 QÛO 



;"rta'dri. 'tat* d’Attil.. Paris, 1860. 
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bijoux gothiques ou gépides en forme de cicade découverts eu 

enTÇimée Tl TlTn «« a été trouvé 

tournée, il fait partie de la collection Novikov à KertcJi. 

avec'^celfr'.'ir'ï '""'“c" '"'“i’.®' " '''“"“"1’ <'■> ™«so-bla,.ce 

avec celle de fournay. Sans discuter la valeur des hypotlièses 

an e' ^ en faire ressortir'î’impoT 

fpna ( ' ^ ® ceinturon, la sépulture de Pouan con- 

d’anrès^M ^.r A T T nom: HEVA, or, 

dapits M. dArboi^s de Jubainville ce mot Heva ii’est autre chose 

que le nominatif d un nom d’homme burgonde ou gothique ^ Nous 

consei ves a la B bliotheqiie Nationale de Paris l Ils sont d’éoooue 

LuHeT^A énumérées précédemment, mais ilsTf- 

nt les mêmes caractères et la même technique. Ces vases comme le 
célébré reliquaire de Saint-Maurice d’Agauiie (Suisser' ene„t 

X-isLis7‘:. P'-™-- ‘™P= <la 

La même observation s’applique à la bordure de l’évaiigéliaire 

du TC'de -“g-li-re faifpaiT 

üu tiesor de Monza. C’est aussi en Italie que l’on conserve un 

inéitfon'^leTST'r ' “- L’Espagne fournit à notre eMu- 

neration les célébrés couronnes de Guarrazar 7 L’époque à la 

lad x™ srx ”r‘ * ''-‘-•“““'-■■‘O sembUfadi; 

De cet art, nous ne tramons de traces en Angleterre que dans 

Taris 1860. ® tJelacourt. Keclierches sur le heu de la bataille (TAttila. 

(Ihalon-suiîsSS,'^ 184? ® ^ Salvandy sur le trésor do Gourtiou; 


ü' • AT . ™ eloisonnée, Paris, 1887, T. Ut p] xf ot Vit 

brisi; Meraorie storiche di Mnnro t ttt , l • or, .\ii. 


Ch 
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le Kent', avec les fibules circulaires de Kingston, ^ , 

Sibertswold l Mais ces bijoux, comme ceux de 

et la boucle de Congres en Belgique, indiquent un art • 

Il conserve bien ses caractères essentiels, neanmoins les n^t'eies 
premières sont employées avec parcimonie; les tables de grenats 
sont moins larges et moins épaisses et l’or est économisé. 

En Suède ' et en Danemark les bijoux d’or enrichis de gre- 
nats cloisonnés sont assez rares pour être comptés. Leur présence 
dans ces deux pays s’explique cependant puisque les îles de la niei 
Baltique fournissent les preuves irrécusables d un apport considé- 
rable de monnaies d’or venant de l’Orient. 

Nous avons aussi succinctement que possible cité les docu- 
ments fournis par l’Europe occidentale. Ces documents sont sans 
doute contemporains du séjour des Anglo-saxons, des Wisiptlis, 
des Fraiiks, des Burgoudes et des Longobards. Ces noms vanei 
pour les divers pays, selon les peuples qui les habitairat au temps 
oh ces antiquités durent sortir des mains de l’artisan. Fussent- elles 
très judicieusement appliquées, ces dénominations importent peu 
nous ne sommes pas moins frappés de la ressemblance 
qui réunit en un groupe homogène des objets d art provenant de 
régions éloignées les unes des autres, attribues à des siècles diffe- 
rents, mais trahissant tous la même conception et la meme origine. 

Comme trait d’union entre l’Occident et l’Orient, nous pourrions 
signaler les objets analogues à ceux des provinces rhénanes re- 
cueillis dans le Wurtemberg et la Bavière Nous devons une 


' B-on de Bayé. Industrie aiiglo-saxomie. Paris, 1889, p. 71. L’orfevrorie 

Sepu.d«,e S 

ni letsuiv.-Aux fibules de Kingston, de Gilton et de SibcitsiNOlrt il convu ni 

Ajouter celle d’Abingdon dont l’une est conseivée à Londres et 1 autre O f 
(Reniains of Pagan Saxondoin, pl.IH et Arehaeological Journa , vol. IV) et ctllc 

Sittiiigbonriie (Romains of Pagan Saxondoin, pi aaI , ''b j Marilles 

=■ B-on de Bave. Les bijoux francs et la fibule anglo-saxonne rie 

* ’ 5 Nous meutioimerons seulement les pvmcipaus tnueüeros «lu ■WuUein^^^^ 
denheiin, Wablbeiiu, Pfullingeii, Hobeiistadt, Elnnngeu, Weiblnigcn, Aa.,om, 

lingon, Dettingen, IJlni, Langenensluigon, dans les localités suivantes: 

» Des cimetières barbares ont ete trouves en Ba\i ^ . i,iü-emveid Hei- 

Nordendorf, Reichenball, environs de Nuremberg, Sclnvabmuncbui, Lan^emieid, 
dingsfeld, Oettingen, Regensburg. 
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de^ Witîisliuïen exceptionnellement intéressants 

pagnéf d’ir ba.ur donrir 

les types monétaires wisL hiofef "T'*" T 

rayons offre à notre thZp fn ^ ‘ de la fibule à 

puisqu’elle commence par le nom'^d’Sla'” valeur, 

Que ^ Mais arrivnnc « i' “ Uffila qui est assurément gothi- 
les d^ b, decouvertes orientales. Je pense que cM- 

les plus beaux^Tiioux'^^^*^ considérées comme telles, puisque 
en TransXiie c’esu'dirrj''”7 ont été retroil's 

cienne Dacle &tte cot^I septentrionale de l’au- 

gues en tout Dofn A ^'«^jets analo- 

conPe“p:rtrefd„‘'X;rd^ 

Gépides sont des Goths " tT Transylvanie ^ Or les 

avec celle des Ostrolths a J J le Danube coïncide 

le même art. Du liste les vraisemblablement posséder 

riHY Wiaiorifii- ' • ^épiclcs succedaiciit en Transylvanie 

aux Wisigoths qui y avaient séjourné pendant un siècle. 

déco^vm-t récZmlnt ^^dsor d’Apahida ^ 

d’une fibuirZr et d’une'TT’ a"*"" intéressants, 

semblables à celles du ‘onibeal L ClSrîl^L? fS't ZZa Z’ 
assez éloquent pour se passer de commentaire. ^ 

■“'^•=-' .“-‘-~ “ r ï=æ;: =; 

- M. I^eloclie. Rovue arcliéologique, 1S91. 

» La Ee aZiîneZîZv3rQ üMlas nom de Féveqim des Gotl.s. 
des Gépides. franc Gotidcani oiiMiti Gothie, devint la Gépidie- du nom 

ximus Gepidia dicitur“. Jordanes kst^Stîoinïf^ '''''''' 

,,ParsVTo£um”G"îidae'smlt“ïisS^^^ originem". .Jordanes. 

ab Ilugone Grotio. CTOtlioiuin, Vandalorum et Ivongobardorum 

■ cl'iîijou ^f^'dd.a. Uiigarisclie Revue, X, 1890, IX, Heft. 

encore été jmb/ié. " Juarais de Pecli (en allemand Fiinfkirclien). Il n’a pas 
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sa forme, son travail, cette pièce d’orfèvrerie ressemble d’une ina- 
nière frappante au soi-disant pectoral d’Odoacre conserve à Ra- 

venne. 

Mais de toutes les découvertes exhumées dans le cours de ces 
dern^s années du sol hongrois, la plus 

^ 7 iMf^v-Somlv 6 * * car elle est datée par les médaillons des empe 
reurs^romainl dont les noms suivent; Maximien-Hercule, Constantii , 
Constance, Valentinien, Valens et Gratien . 

Le rèene de ces empereurs correspond à la permde comprise 
entre IWée des Wisigotlis en Dacie • et leur taie devant 1 m- 
vasion hunnique ^ 

Il y a tout lieu de supposer que les bijouv, les 

seSement la technique, mais aussi JlJ.’Jrons 

trésor de Somlvd, revêt un caractère très oriental. Nous ' 

cette conclusion de l’étude de toutes ces decouvertes que la con 
niiête de la Dacie par les Goths a exercé une grande influence siii 
S' taïon d« “WL de rindustrie barbare que nous retrouvons 
en France, en Allemagne, en Italie, en Espagne etc... 

Faisons un pas de plus sur la route de 1 Orient, au delà des 
Karpathes nous trouvoA^s le trésor de Pétrossa ' si j 

dlA par M. Odobesco ^ Les objets d’orfèvrerie cloisonnée dont il 


à rAcadéinie^os Inscriptions et Belles lettres. Pans, 

S^inliaelieb ^ce .r - “ def 

et royal de Vienne. Yicnne 182 . g^ld und Silber Monuincnte. ViTien, 

Dacie de Trajan, fit passer en deçà J im-danes rapporte le nunnp 

cxercitu et provinciaUhus, et les pla^a dans la Me . , ged Galienus eos, 

l'ait dans son livre sur la Succession des roymimcs ^ ■ Avhidc (ex Dacia) légioni- 

dnni reguaret, amisit, Aurelianuscpie iinperatoi, ovo 
1ms, in Moesia eollocavit“. 

* Année 375. „ jv m ^ Scite 42. — (ilb. de Li- 

“ Arnetli. Sitaungsbcriclit voin I ^'^Sust l • , jyqttlieilungen der 

nas. Histoire du travail à l’exposition "”'7^’^'’' p'g,. ggiiatz desWestgotlien- 

K. K. Central-Commission. .Talirgang ISoo, -t 

kiinigs Atlianaricli. . „ 

« Odobesco. Iæ trésor do Pétrossa. Pans, 188 . 
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est composé démontrent, que plus nous approchons du berceau de 

/ ni"" ^ P'”® ‘rouions ces antiqS péné 

trées d éléments asiatiques. ‘ P ® 

dp P^^r Tocilescu et le trésor 

ce Contzesti conserve a 1 Ermitage Impérial servent de trait d’union 

S,âS '“Transylvanie al elles de la Rel Z 

A 1 rontigeut fourni à nos recherches par cette région 
est dëjà des plus considdrabies. Nous Irouvons là les preuves raa- 

ions ae plus qu i] s est perpetue dans les pays dont l’élément 
ethnique, auquel il était lié, n’a pas été chassl 

réunis” unf4Tiru““',f’ *>« trouvent 

sans doiüê de i °0 t*® l’Orient. L'or venait 

sans doute de 1 Oural et les pierreries de pays méridionanT VnilA 

pTiïe “ '’®rnL?nEn 

Son. dire «er r“. é, T T’ P®® 

par les Listes r d <1® “ns les emprunts fails 

Uon ^fpf nî!! ^''^'^^^^ration zoomorphique mérite de fixer l’atteii- 
lon. Les oiseaux a bec crochu semblent avoir été en honneur 

l1rGoni!''pr® ‘ ele' adoptés pur 

les Goth» et importes par eux chez les diverses popiilations^barba- 

les qui envahirent 1 Europe occidentale vers le Y-e siècle. 

Les griffons les lions, les guépards, les fauves en un mot fi- 

Perse sassan'de^’S'' origine do’ la 

1 eise sassanide. Sur les bijoux trouvés en Hongrie, en Rouniau:e 

et en Russie ces animaux sont représentés dans le style orient-il 

avec dos caractères hiératiques indéniables. ^ ^ ’ 

, pourrions tmer plus d’un témoignage à l’appui de notre 


lion''zoomori]W oriiemenfa- 

lon zoomorphique, en traversant l’Europe, se trouve souvent 

débguree a mesure qu elle s’avance vers l’Occident. Certains types 

onginaiix perdirent leurs formes primitives à force d’ê^e copiés 


. ' M. A. Ortoliesco 
des Scytiies iranisés 
Cliap. Vlj. 


volt dans cct; oiseau de proie le gypaète ou Foiseau rapace 
es pays caspions. (Antiquités scytliiques, Bucliarest, 1879. 
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ot recopiés d’après des spécimcBS déjà altérés; les arUstes n’eurent 
plus alors la cLipréhension de ces figures et la tradition se pei dit. 

Cette dégénérescence s’observe de même pour l’orfèvrerie cloi- 

= t pzf "S 

Lp,„,é massif 0-YZèr e°”m/m"e "s voisLs ll'e 

épaisse. 

Souvent le verre rouge est substitué aux grenats et poui 
croire que ces pierres vraies ou imitées reposent sur 1 or, on p 
Paît soiis elles des paillons qui leur donnaient plus d éclat. Les 
taWes ^e gïnats ont moins d'épaisseur et leur surface est moins 
n 1 a svmétrie et la régularité sont recherchées dans ces 

Marqueteries e[ l’ampleur n’existe plus comme dans les bijoux plus 

anciens. 

r a Russie méridionale nous fait donc connaître les objets bar- 
fom les^p.. P|us^— J' 

soMniervenL ici pour les étudier près devons, Messieurs, et aug- 
menter ainsi nos connaissances. 

Nmis savons déjà combien de documents précieux ont été four- 
..i. pries gouveSements situés sur les côtes septeulnouate de 
Iiis pai ms b cl’ Azov Du reste, les limites de cet 

IrrlTans “pays qui couslilue aujourd’hui l’immeuse eu, pire russe 
1 - raint fiYpps ellcs Teculcnt au contraire chaque j 
ne sont p rn «jjg jgs environs de l’embouchure du Don en 

m,t tr ’ des Ï nous en retrouvons métne dans certames 

parties de la Caucasie du Nord. 

La Crimée est encore plus riche et nous .°’™, ®“p‘°jrs'’oe 
surpris, car le style que nous étudions a dure longtemps dans 
pays oi. les Goths demeurèrent plusieurs siècles . 


1., Cl.cisoutae Tl, lui., UC tnl l.aMtce l«,r les üotlis uïivnt et aptis P, 


’iiivnsion 
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La découverte la plus septentrionale a été faite à Néjin ' dans 
le gouvernement de Tchernigov Elle ne constitue pas un fait 
isolé, car M. de Boulitchev m’annonçait il y a deux mois qu’il 
avajt trouvé dans le gouvernement de Kalouga des bijoux du 
meme type. 

Nous venons, dans ce trop long aperçu, de parcourir l’Europe, 
des bords de l’Océan Atlantique aux rivages de la mer Noire, 
recherchant partout les traces de cette industrie nommée méro- 
vingienne, germanique barbare 

Aucune de ces dénominations n’est juste dans l’état actuel de 
la science. Il vous appartient, Messieurs, d’en créer une qui soit 
pleinement satisfaisante. Si le nom d’antiquités frankes, burgoudes, 
etc.. . peut servir à désigner les groupes des pays franks, bur- 
gondes, etc... il manque une désignation générale s’appliquant à 
toutes les antiquités de cette catégorie de quelque pays qu’elles 
proviennent. 

^ M. Flouest,^ dans la revue intitulée: Matériaux pour servir à 
1 histoire de 1 homme dit: <On a justement proscrit chez nous 
la qualification de Gothique appliquée à l’architecture religieuse 
du moyen-âge; elle me semble avoir aujourd’hui de sérieuses 
chances^ d’être reprise pour préciser avec plus de justesse et de 
vérité l’art, le style, le fades typique de ce vaste groupe d’anti- 
quités que nous appelons mérovingiennes» et ailleurs: «Les né- 


(to Iluns. Procope parle des üotlis Totraxites qui faisaient partie des Gotlis de l’Est 
et habitaient le Palus Moeotis. La survivance des Goths en Crimée est attc.stéc par 
les témoignages de Rubrmiuis, Fambassadeur de S-t I.ouis, par Josaphat itarbaro 

voyageur vénitien et par Busbccq (voir: ïhomaschck; Die Gothen in Tanrieu- Vau 

den Ghoyn; Angcr Busbccq et les Goths orientaux, 1887;— Braun, Die letzen Scliicksàle 
der Krimgothcn. 1890). 

Nejiu est situe entre Kiev et loula. Cette découverte consiste en une i^aire 
de iibulcs conservées au Musée de FErmitage. — Comptes-rendus de la commission 
nn])criale archéologique de St.-Pétersbourg. 1873. 

- C-tc de Tolstoï et N. Koudakov; Antiquités russes, 3-e livraison. St.-Péters- 
hourg, 1890, p. 146, fig. 175.. — B-on de-Baye; La bijouterie des Goths on Russie, 
Pans, 1892. P. 13, pl. VII, fig. 3. 

Donner le nom d art genuanique à cette industrie, à cette bijouterie caracté- 
listique de tous les conquérants des empires d’Oriont ut d’Occident serait commettre 
une grave erreur. 

* nll faut cependant un^ nom généri(|ue pour Fensemhle de ces objets; j’avoue 
que je ne vois pas de solution yilus .satisfaisante que de suivre l’exemple des Ro- 
mains. Pour ceux-ci, tout ce qui n’était ni grec, ni romain était barbare; pourquoi 
ne pas appeler simplement barbares les antiquités du IV-e au YIII-c siècle? ■“ A. 
de Barthélemy. Revue critiipie 3—10 septembre 1888. 

“ Année 1888, p. 367. 
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cropoles dites scytho -byzantines ‘ apparaissent comme appelées 
vraisemblablement à projeter une lumière aussi vive qu inatten- 
due sur l’archéologie de notre époque franke^. 

Nous devons aussi émettre le voeu que des recherches métho- 
diques soient faites afin de découvrir la date approximative des 
antiquités barbares de la Russie. Ces recherches aboutiront a des 
résultats fort utiles à la question de l’archéologie internationale. 

En terminant nous dirons que, dans rarchéologie nationale de 
la France, il existe deux périodes caractérisées par des arts ditie- 
rents qui ont eu pour point de départ la Russie, nous voulons 
parler de l’art gaulois - et de l’art mérovingien. Que les personnes 
qui s’intéressent à ces époques viennent étudier ici! Eu meme temps 
qu’elles trouveront des documents précieux, elles rencontreront 
dans les savants russes de zélés auxiliaires. 


En remontant le chemin de l’Orient, suivi par les deux courants 
industriels qui ont précédé la suprématie de l’empire romain et 
suivi sa chute, elles trouveront, dans le grand pays dont nous 
sommes les hôtes, l’origine de ces deux arts qui ont dure plusieurs 
siècles dans l’Europe occidentale. 

Les archéologues de nos contrées ont bien des motifs de diriger 
leurs regards vers la Russie, d’étudier ses riches musées, de se 
mettre en rapport intime avec ses savants. C’est le travail patient, 
continu de ces derniers qui aboutit à cette démonstration éclatante 
que Goths de l’Est et Goths de l’Ouest, fondateurs de royaumes 
eu Occident, apportaient avec eux un art déjà fort avancé et qu’ils 
ne le créèrent pas brusquement au contact de la civilisation de 
Rome. A ce que vous possédez déjà de richesses s’ajouteront d autres 
documents. La Russie cache encore dans son sein de nombreux 
trésors que la grande famille des savants, dont je salue ici les 
membres les plus illustres, découvrira bientôt, nous n’en doutons 
pas. Le Congrès international aura eu le grand avantage (l avoir 
amené ici des hommes de science qui, charmés d’un accueil aussi 


• Ce nom leur a été donné par M. E. Chantre dans ses: Eeclicrclics antl.ropo- 

loaiques dans le Caucase. T. 111. ^ ni dp 

- D’après les textes de Diodore de Sicile, de Dion , ,] 

Pausanias, les Celtes, habitant anciennement notre pays si u venus du 

abandonnèrent leur nom pour prendre celui de leurs ” 

nord de la Germanie, où Diodore de Sicile nous les montre s étendant jusqu a la 


Scythic. 
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cordial, n’auront plus, à leur de'part de Moscou, qu’un de'sir, celui 
d’y revenir. De retour dans leur pays, ils diront à leurs compa- 
triotes combien est grande l’aménité des savants russes et quelles 
connaissances précieuses on acquiert dans leur fréquentation. Ils 
rendront ainsi un juste hommage k nos hôtes et engageront d’autres 
savants à se rendre dans votre pays pour participer, Messieurs, 
aux études fécondes que l’on y multiplie et goûter le charme de 
l’hospitalité si pleine de coeur que vous savez si bien donner. 




CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 
ET D’ANTHROPOLOGIE. 

Il - m e SESSION, à M O S O O U, 1892. 


• PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 

Séance préliminaire. 

lo 31 Juillet (12 Août), à 9 h. flu soir, dans la Salle Russe du Slaviansky Bazar. 

La veille d(' l’ouverture du Couf>Tès a eu lieu une séaiiee prcliminaire, bniuelle 
ont pris part 150 membres, dont 20 députés étrangers. Avant la séanee, le choeur 
des chantres du Synode a exécuté quelques hymnes <réglise et divers morceaux 
d’opéras russes. A 9'/), h. la séance a commencé sous la présidence de Mr. le Prince 
ir. GûVdzi»ie, vic('-président honoraire du Comité d’organisation du tkmgrès, qui a 
adressé les paroles suivantes; „En l’absence du Vice-Président honorain! du Comité 
des Congrès intcn-nationaux de 1892, c’est à moi qu’est échu riionneur de vous 
souhaiter la bienvenue. L’empréssement avec haïuel vous avez bien voulu accueillir 
rinvitatiou de la Société des Amis des Sciences naturcdlcs do Moscou est bien flatteur 
pour cette dernière, et nous prouve ipie C(dte Société s’est acquis, malgré sa .jeunesse, 
une place très honorable iiarmi ses ainées de rFmrope entière. Le choix de la 
ville de Moscou, comme. li('u de réunion des Congrès internationaux, ne peut pas 
être attribué à des circonstances fortuites: le Congrès de Paris de 1889, en faisant 
ce choix, a été évidement guidé par le désir d(! se réunir au coeur de la Russie, 
au véritable centre bistori(iue de sa civilisation et do son développement. Comme 
Russe, et comme Moscovite, .je tiens à exprimer de la façon la jdus chah'ureuse le 
sentiment de gratitude et de tierté, si ,j’os(\ le dire, (pie c(ï choix a fait naître dans 
l’âme de mes concitoyens. I,a présence dans nos murs d(‘ nombreux représentants de 
la science, venus de loin à l’apiicl de notre Société, nous prouve (pie ce choix a 
été apin-ouvé par tous ceux qui ont .à coeur les vrais intérêts des connaissances 
humaines, nous i)rouve le profond dévouement â la science, (jui vous amène tous. 
Messieurs, nous prouve d’une autre côté (lUC vous n’avez iirôtc nulle attention aux 
bruits malveillants, qui représentaient votre séjour à Moscou a 1 époque actuelle 
comme périlleux. 
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Veuillez croire, Messieure, que cette dernière circonstance, sans toutefois attri- 
buer à ces bruits plus d’importance qu’ils ne méritent, rehausse encore à nos yeux 
votre bienveillant concours au Congrès. Je ne puis terminer mon allocution de 
bienvenue, Messieurs, qu’en exprimant mes voeux les plus sincères, les plus chaleu- 
reux pour le Congrès (pii s’inaugure demain, et i)Our (pte cette nouvelle, réunion 
des laborieux travailleurs de; la science ai)portc de nouvelles lumières dans le vaste 
champ ouvert à vos recherches et enrichisse encore le trésor, si riche déjà, grilce 
à vous travaux, de la science anthropologique et archéologique". 

Mr. Troutovshi, l'un des secrétaires, a déclaré que le Comité d’organisation, 
avait décidé dans sa dernière séance de transmettre tous ses droits à un Conseil 
d’honneur du Congrès composé des représentants des diverses institutions russes et 
étrangères, et complété selon les désirs des membres présents, et a lu la liste sui- 
vante des candidats proposés; vice-présidemts— deux de la Russie, dont l’un Mr. le 
Baron Von-dei-Osfen-Salcen, directeur du département du Ministère des Affaires 
étrangères; ]t. ]'ircliüw (Allemagne), A’. Chantre (France), J. Kollmqnn (Suisse), 
F. Schmidt (Danemark), baron dc-Loé (Belgi(pu'), J. IF. Vovdl (Etats-Unis d’Amé- 
ri([ue), J. Seir/i (Italie); secrétaires: A. Tikhomirov, W. Troutoniky, ILois Virchoiv 
et baron Be-Baije; membres du Comité d’honneur du Congrès; baron Th. Bllhler, 
N. Lubimor, J. Zahéline, B. Samokvasaov, J. Bumouchél, Br. Granpler (Allemagne), 
PifrJt (Antriche), Manouvrier (Franc(>), JI. Bmedict (Autriche), A. Tbrok (Hongrie), 
Frepont (Helgi([ue), Boyd (Kazau), ilf. Tikhomirov (Kiev), gén. S. Bouktiorskdi, 
prof. Kapterer, gén. M. Sfepanov, TF. Istomine, prof. Tzvctaicv (Warsovie), Kot- 
chouhinski (Odessa). 

Puis a iiris la parole le délégué du Ministère de l’instruction imbliquc de France, 
baron dc-Baye, ijui a i)rononcé le discours suivant: 

„Dans le grand anqihithéatre du Collège de France, à la séanci' solennelle de 
clôture de la X-c session du Congrès, le président, au nom du consinl, proposait la 
Russie comme siège de la future réunion. Ceux d’entre vous (jui assistaient à cette 
séance se souviennent avec (juel enthousiasme cette motion fut accueillie. li’appro- 
bation de l’assemblée, ((ui se. manifestait par dos applaudissements réitérés, fut ré- 
gularisée et sanctionnée par un vote unanime. 

Le Congrès de 1889 avait rendu la vie à nos réunions interrompues depuis la 
session de Lisbonne, et ses membres, avant de se disperser, voulurent confier à un 
pays fécond en travaux scientifiques et riche en découvertes de première importance 
l’avenir de notre institution. 

Les applandissenients spontanés (pii accmâllirent h Paris, le 23 Août 1889, la 
proposition de nous réuuir en Russie, trouvèrent leur écho dans le grand et noble 
pays dont nous sommes aujourd’hui les hôtes. 

Le Congrès archéologiipie russi' de Moscou fut le point de départ de négocia- 
tions qui assurèrent la formation d’nn comité d’organisation. Dès le mois de Janvier 
1890, mon savant ami M. Cartailhac et moi, nous avons constaté ici-même que le 
concours do deux hautes personnalités nous était acipiis: celui de Madame la Com- 
tesse Ouvarova, l’âme de la Société Archéologiipie de Moscou, et celui du professeur 
Anatole Bogdanov qui était désigné comme jirésident de cotte session. 
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Une oeuvre confiée à rte telles mains était assurée rtu succès le plus brillant. Le 
zèle déployé par le Loiuité (l'organisation, son action constante et infiitigable, son 
labeur quotidien ont amené les résultats grandioses dont vous êtes les témoins et 
auxquels vous êtes heureux d’applaudir. 

Tæs premières bases de se Congrès, jetées au commencement de l’année I8f)0, 
devaient être consacrées par l’approbation du Souverain (pii joint à la couronne 


impéiiale l’auréole de père de son peuple. 

Non seulement S. M. le Tsar approuva le projet, mais Elle daigna donner jiour 
protecteur à notre Xl-e session son Auguste frère, S. A. I. le Grand Duc Serge 
Alexandrowitcli. 

Sous de tels auspices, avec cos hauts et puissants appuis, les assis(}s scientitiques 
qui souvrent à cette heure, ajouteront un éclat de plus à la série déjà longue et 
biillante do nos réunions internationales. 

La France a répondu avec empressement à l’invitation que, lui avait adressé le 
Comité d’organisation. Non seulement son gouvernement a envoyé délégués, niais la 
plupart des sociétés savantes ont voulu être représentées à ces solenmles, Nos com- 
patriotes figurent en nombre considérable sur la liste des adhérents c't ils seraient 
venus en plus grand nombre sans la longue distance (pii sépare nos deux pays. 
T/illustre savant qui présidait notre dernière session avait résolu, malgré son grand 
flge, de faire le voyage de Paris à Moscou; sa place eût été à la tête des déléga- 
tions fran(;aises. mais la mort l’a enlevé îi la science, a sa patiie et à s(.s éU'ies 
qui tous étaient ses amis. T-a grande part prise par M. de Quatrefages à nos réu- 
nions nous fait un devoir de saluer ici avec une douloureuse émotion cette chère 
et illustre mémoire; rte dire combien il eût été heureux de se retrouver au milieu 
de vous et de constater que ses voeux étaient réalisés. En le perdant, nos Congrès 
ont iterdu un membre assidu, un conseil éclairé, un appui solide et dévoué. A des 
connaissances étendues et variées qui en faisaient un maître, il joignait le charme 
d’un commerce agréable, d’une distinction exquise, et d’une cordiale confraternité. 
Nous pouvons dire (lue ses dernières pensées ont été pour l’oeuvre internationale 
qui se montre aujourd’hui dans son plus brillant éclat. 

Nous devons exprimer aussi nos regrets de savoir M. de Mortillet, un des fonda- 
teui’s (le nos Congrès, retenu eu France par 1 état de sa santé. 

Il est facile de préjuger le résultat de cette session. Au point rtc vue scienti- 
fique il sera d’une très grande imiiortancc, bien des faits nouveaux appaiaitiont 
comme des traits de lumière, car ils établiront un lien durable et indispensable entre 


les études préliistoricpios de rOccident et celles de l’Orient. 

La connaissance de ces dernières aura de précieuses conséquences et modifiera 
probablement plus d’une théorie exclusivement basée sur les faits observés en ()c(^i eut. 

T,e résultat d(( notre réunion sera fertile en échanges de vues et d idées, il sera 
utile en réunissant sur une terre hospitalière les sommités d( 1 savante e 

en établissant entre collègues de précieuses relations de confraternité. Ceux d entre 
nous (pii se sont déjà rencontrés se retrouvent toujours avec un meme plaisir, et les 
nouveaux venus parmi nous assureront la vitalité et l’avenir de notre institution. 
Ceux-ci, en se mettant on rapj.ort avec les hommes de science (pii ont ].articipé 
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aux développements et suivi les étapes de nos Congrès, recueilleront et maintien- 
dront les traditions qui ont rendu cette oeuvre grande et florissante. 

Au nom des membres frainjais présents et absents, je salue cette assemblée d’élite 
et je suis auprès d’cdlc rinterprctc des voeux de mes compatriot('S pour le succès 
do cette session et pour la jirospcrité des sociétés imsses (pu l’ont préparée avec 
tant do sollicitude. A ces voeux, je joins d(?s félicitations pour le Comité d’organi- 
sation et l’expression de notre profonde gratitude pour le cordial et géuérf'ux accueil 
(pii nous est fait aujourd’liui!“ 

liO discours de Mr. de Baron de-Bayc a été fréqueinent ap])laudi. Mr. le prof. Bogda- 
nov a déclaré (pie le Comité d’organisation proposait comme président du Congrès M-me 
la Comtesse A*, ùmmrova et comme secrétaire-général — D. Anoutchi/ne. Cette propo- 
sition a été acclamée clialeureusemcnt, mais M-mo la Comtesse Ouvarova après avoir 
remercié, a dit ipi’il lui était impossible de consentir à cette jiroposition et qu’elle 
était obligée de décliner riionneur (pr’elle ne croyait pas mériter. On a décidé de 
remettre les élections au lendemain. En même temps, on a pris la résolution 
d’adopter la langue française pour tous les débats du Congrès. 

Après la séance on a servi un souper, à la fin du quel le pliotograpbe K. Thiele 
a fait le groupe ])hotngrapbique de tous les membres présents, à la lumière du magnium. 


Séance d’élections. 

Le 1 (13) Aofit, à 11 heures du matin, avant l’ouverture du Congrès, dans 
une des salles de l’édifice nouveau de rUniversité, a été ouverte la séance pour 
l’élection des membres du Bureau et du Conseil du Congrès. Ont été élus: jirési- 
dent — prince Tl'. Goliizine, vice-jirésidents: Baron Vm-der-Osten-Sol'cn et jirof. 
A. Bogdanmv (Russie), prof. 11. Virchoiv (Allemagne), prof. B. Chantre (France), 
prof. J. Eollmann (Suisse), Y. Schmidt (Danemark), baron Be-Loc (Belgiipie), 
prof. Sergi (Italie), J. W. Powrll (Etats-Unés (V Amérique), Halil.-Edhem-Iie!f (Turquie): 
si'crétaire général — iirof. B. Anoutchine, secrétaires — prof. A. Tikhmnirov, TL. 
TrovtowsJcÿ, Hans Virchow et baron Bc-Baye. Comme membres du Conseil d’honneur 
du C!ongrès ont été élus toutes les jiei'sonnes jiroposées hier et en jilus: le curateur 
de l’arrondissement universitaire de St.-Pétersboui'g, M. Kapoustinc, le présidimt 
de la Commission Impériale d’Arebéologie à St.-Pétersbourg, comte A. BohrinsJci, 
le membre di' l’Académie Impériale des Scienei's de St.-Pétersbourg, F. Setmidt, les 
professeurs Al Kastdienlio (Kazan), N. Mnlicv (Tomsk), B. WislarwaHm (Dorpat), 
A. Bnztttveiùv et N. Zoç/raf. 

Séance solennelle d’ouverture du Congrès. 

la' 1/13 août, de 1 à 2 b., dans la grande salle de rUniversité de Moscou, 
solennellement décorée, se sont réssemblés tous les membres présents du Congrès 
(au nombre de près 200) et plusieurs hauts fonctionnaires pour attendre l’Auguste 
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Président du Congres, Son Altesse linrériulc, le Gouverneiu-bcneral de Moscou 
^ 2 heures est arrivé Monseigneur le Grand-Due Serge Alcxandroviteh avec sou augus e 
épouse la Grande-Duchesse Eli/aibeth Feodorovna. fesses Iinpcnatejnt c e 

ree,ues dans le vestihule de FUmversité par les nieinhr(« du Conseil du Gongics, aja 
a leur tête le président, piince Golitzine, le recteur de FUniversite, prot. Bogolenov c 
president du Comité d’organisation, prof. A. llogdanov, le secretaiie geneia , i • 

D. Anoutchiue etc. Ayant pris place à la grande tahle devant la chaire Son Altesse 
Impériale, le Grand-Duc a salué les inemhres du Congrès, a expnine la pue a 
hupielle la ville de Moscou voit rassemblés dans ses murs les homnics de la seieneo 

étrangère venus travailler avec les savants russes et en souhaitant les nimlhmrs sue^ 

à leurs travaux communs au prolit de la science. Son Altesse Impériale dedaie 
la on/.icnie Session du Congrès d’ Archéologie préhistoriiiuc et d’Anthropologie ouvei ^ 
Apres que tous les inemhres ont pris place, M-r. le president du Congres, piinee 
W. Gülitzinc, a prononcé le discours suivant: 

,,31 O 11 s c i g 11 eu r, M a d a ni e, 

Messieurs et Mes d a m e s. 

Le Congrès international d’anthropologie et d’archémlogie préhistoriques, dont 
vous avec bien voulu honorer de votre présence la scance_ d’ouverture, se euiiit 
cette fois à INIoscou selon le désir exprimé au congrès preeedent, <|ui a ‘ 

Paris en 1H8!). L’initiative do cette nouvelle réunion internationale a etc piisc pai 
,a Société des Amis des Sciences Naturelles de Moscou, qui des f Vvennm-s jim^ 
!lc l’année 1890, s’e.st mise fi l’oeuvre à cet ettét en constituant le Comité oi.an - 
satcur sous la présidence du M-r. le protesscur llogdanov. liCS legtniens i ^ 
hles de l’organisation du Congrès ont reçu l’approbation do S. ... c ^ 

l’instruction publique, le 1 1 Août 1890, et la réunion du Congrès à Mos^coii a cpo.iue 
détérminée a été autorisée par S. M. l’Empereur, 1^ 22 Chdobre 1891. 

Le bienveillant acceuil qu’à re.;u l’initiative de la Société des Amis S^iic s 
Naturelles dans toutes les parties du monde prouve de la a,ou la 
que cette Société, qiioiiiiie jeune encore, mais qui déjà a tait s(.s i . ■ 

domaine de la science, a su conquérir une place considérée dmis c 

tique, et il m'est bien agréable d’inaugurer notre preimeio séant , . 

Fexpression de la part de cette Société de la profonde 

tant à MM. les membres du Congrès qui ont bien voulu pundi , l 

part à scs travaux qu’aux gouvernements, institutions et sociétés savan s 

leur protection, leur aide et leur concours éclairé ont collabore au si 

internationale et scientiti<iue (pii tait l’objet du présent Congres • et 

«V..X rt.,.»-» d. JO 

les sociétés savantes, tant russes qu e rangeres. sc s _ 1 

leur participation au Congres et ’iomme Icu.s dehg 

nombre de savants et de personnes inteiessees a inpinbrcs du 

venir au Comité leurs lettres d’adhésion et se sont constituées pai la i lembies du 

Comité. Le nombre de ces membres s’est successivement accru pendant toute la pe- 


6 — 


riode prcpaTatoirc et a atteint au uioinent présent le cliiffrc de 6ÜU, dont la plu" 
part se sont inscrits aux deux Congrès. Dans ce nombre, la France seule a témoigné 
])ar plus de 100 adhésions de son profond intérêt pour les problèmes seieutifiques 
mis à l’ordre du jour. Ces chiffres seuls étaient dtÿà un gage de succès. 

Je ne saurais passer sous silence la haute protection du Ministère des Affaires 
Étrangères, (jui a facilité de la façon la plus efficace la tâche du Comité organisateur 
par sa bienveillante autoi'isation aux ambassades, légations et consulats russes dans 
les pays étrangers de particiiior dans leurs ressorts resjicctifs aux ti'avaux jirépara- 
toires du Congrès. 

Ce concours de circonstances favorables, qui est venu en aide à l’énergie dé- 
ployée par le Comité organisateur, cet accueil chaleureux qu’a rencontré de toutes 
parts l’initiativo de notre Société, la présence dans les murs do la plus ancienne 
Université russe d’un grand nombre d’illustres savants venus de loin au nom de la 
science et de son progrès, l’honm'ur que nous font l’Auguste Chef de notre anti(juc 
capitale et Son Epouse par leui' présenca^ à notre première réunion solennelle — nous 
garantissent le succès du Congrès qiu^ j’ai riionneur de déclarer ouvert. 

Messieurs les membres du Congrès! 

C’est avec une profonde et bien légitime (imotion que je lirends le premier la pa- 
role au milieu de vous. Vous êtes les représentants d’une, branche des sciences, neuve 
encore, mais (pii dans un espace de temps relativement restrebit a réussi à faire 
pénétrer la lumière bi où il n’y avait (pie ténèbres, qui a lié (mtre elles d’une 
façon indissoluble deux branches bien distinctes des connaissances liumaines — l’bistoirts 
et les sciences naturelles, (pii a reculé les limites de l’iiistoire bien au delà des 
hypothèses les plus hardies do vos prédécesseurs, qui a ouvert un champ bien vaste 
et qui s’étend chaque jour davantage aux recherches scicntifiipies sur riiumanité 
]>rimitivc. Et nous, pygmées (pi(( nous sommes devant ces immenses problèmes du 
passé, avec nos rivalités nationales, nos intérêts du moment, nos luttes journalière.s. 
nous contemplons avec respect les résultats de vos laborieux travaux, cette résurrection 
d'une antiquité bien reculée comparativement à ce qui portait jusqu’à ce jour le 
nom d’histoire et ce ipii, grfuie à vos labeurs, à vos recberches, à vos efforts éclairés 
est désormais acquis à nos connaissances. C(îs immenses progrès dans le vaste do- 
maine de l'étude des temps préliistorhpies ont en partie pour sourcil les congrès 
internationaux, ipii permettent aux savants spécialistes d’échanger do vive voix leurs 
idées sur les questions à élucider, d’élaborer d’un commun accord runitc et la 
cohésion des recherches, d introduire un système d’ordre et de régularité dans leurs 
travaux communs, sans se laisser distraire, par les préoccupations du jour où les 
exigences de 1 amour projire national. Il serait téméranx; de nier ou môme d'amoin- 
drir ces servie, es rendus à la .s(âence par les congrès internationaux. Cette conviction, 
l’exemple frappant des congrès précédents, votix', nombreuse et illustre assistance à 
celui-ci me donne la eej’til.ude qu(( bî Congrès de Moscou .saura bien méiitcr de la 
science. 

Je crois de mon devoir de terminer mon allocution en portant à votre con- 
naissance le télégramme suivant reçu dernièrement par le Comité organisateur du 
Congrès". 
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*4près avoir fini son disootu's, le iirinee Golitzine a lu un tclegrannnc eoinpli- 
mentairc re(;n de la part de Congrès des anthropologues allemands réunis à Ulni. 

Le recteur de PUniversité, prof. N. Bogolepur. a transmis aux membres du Congrès 
les salutations de la pai't de l’Université et Mr le maire de Moscou, N. Aleoceievi 
(en russe) de la part et an nom de la Douma de Moscou, eu exprimant les souhaits 
du succès le plus complet des travaux du Congrès ,,à la gloire de la science et 
au profit de tous les pays qui ont pris ])art an Congrès“. 

L(! s(!crétain', W. Troutovd'/j, a lu la liste des membres du llureau et du Conseil 
d’honneur du Congrès, élus dans la séance précédente, et la liste des délégués de 
divens gouvernements et institutions (Voir à la fin du II Vol. desTra.v. du Congrès). 
Puis le prof. E. Virchow a pris la parole et a prononcé un discours sur les pro- 
blèmes du Congrès d’archéologie préhistorique et d’anthropologie (Voir plus haut. 
T. n, des Travaux de Congrès, p. 223 — 228). C(! discours a provoqué des longs 
et chaleureux apidaudissemcnts. 

M-r le Baron de-Loc a fait une communication sur l’époque du hronze et du 
jiremier âge de fer en Belgi(iue (Voir plus haut. T. Il, des Travaux du Congrès, 
p. 229—232). 

Enfin le prof. Kdllnvinn a prononcé la discours suivant sur la craniométrie: 

Depuis quchpies années, on peut remar(|ucr en craniométrie un mouvement assez 
grand, si grand et même si rapide, que notre savant et honoré Pi’ésident du Comité 
d’organisation, Mr. A. Bogdanov, a jugé opportun de traiter la question au Congrès 
do Moscou. 

Mr. Bogdanov a bien voulu me charger de donner dès aujourd hui un bref 
rapport sur la question do la craniométrie. 

Vous pouvez. Mrs., vous rendre compte de l’intéi'èt de cette (piestion, si vous 
remarquez que, dans les programmes de notre Congrès, plusieurs savants se sont 
inscrits pour la traiter. 

Je nommerai MM. Bcnedikt (Vienne). 

, A. B. Meyer (Dresde). 

, de-Türôk (Buda-Pest). 

, Sergi (Rome), 
et , Zograf (Moscou). 

Des ctforts si nombreux, prouvent la grande iniportancc qu’on donne à une 
boime méthode pour mesurer les crânes. Car, la craniométrie, c’est la clef poui la 
comiais,sanc,e des races liumainos. Dans les dernières années, on traite la question 
des races européennes avec un plus grand zèh', ((u'aut refois. On voudrait bien connaîtio 
notre i)roi)re origine, et on se demande ici, comme en Allemagne, en France ou 
en Italie: les races do l’Europe sont-elles toutes venues d’Asie, où seulement 
(juelqiies-unesV Sont-elles immigré toutes ensemble, à la fois, ou l’une après 
l’autre? Sommes nous changés sous lintlueuce du milieu, ou existons nous encore 
comme autrefois, tous les mêmes à l’extérieur, physiiiuement, seulement mélangés 
jiar le contact intime dos nations, et divisés seulement par les frontières politiques? 
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Pour résoudre toutes ees questions iuiportaiites, il faut consulter l'anatomie des 
races humaines. I.a réiionse à toutes ces (juestions multiples peut se fonder en 
grande partie sur la eraniométrie. 

lai méthode pour mesurer les crânes liumains a ptis lin grand dcveloj)pement. 
parce que les anatomistes, les zoologistes, les paléontologues et les savants de la 
pathologie criminelle cultivent, en même temps et dans tous les pays, la connaissance 
des formes des crânes. 

En général, on peut dire (lu’on est arrivé à présent à une Uniformité de mé- 
thode déjà très reniarquahle. Par exemple: nous pouvons facilement comprendre les 
tableaux dressés par un savant di; Berlin, de Moscou ou de Paris, de crânes trouvés 
dans une cave ou une touille (juelcon(]uo. Nous n'aurons jamais le ]nüindre doute 
(pi’il ait bien distingué un crâne long d’un crâne court, après avoir pris dos me- 
sures cranioniétriques. 

C est 1 objet même qui lui donne la sûreté. Nous savons déjà, par une longue 
ex})érience, que toute manière de prendre la longueur, ou la largeur, ou la liautcur 
d'un crâne, i)rouvera la grande difterence d'un crâne appartenant à la race dolicho- 
céphale de celui d’une race brachycéphale. 

Mais les l’ésultats de la mctiiode ne sont pas toujours les mêmes cliez tous les 
observateurs. Il y a beaucoup de cas où ces résultats seront différents, })arce que, 
dans la conlorniation dos crânes, il y a des formes qu’oji apjxdle intermédiaires. 
Les vrais doliclioceplnlles et les vrais brachycéphales sont des formes extrêmes, et 
entre ces deux extrêmes, il y a un grand nombre de formes interinéd 'aires non 
moins intéressantes et d’une très grande valeur pour l’anatomie d('s l'uces humaines. 

C est là. i)our les formes intennediares. i|u’ou a appelées subdolichocéphales, 
mésaticéphales, subrachycéphalcs (pie l’unité de la méthode craniométriijue serait 
d une très grande importance’; elle n’est pas moins indispensable jiour mesurer la 
hauteur des crânes. Il y a des ci'ânes très hauts et des crânes aplatis, taciles à 
distinguer par nos méthodes; mais nous rencontrons aussi des formes intermédiaires 
(pii offrent de grandes difficultés pour la classification cranioraétrique. 

Permettez-moi d’ajouter encore une preuve, du vif désir des anthropologues 
daiiivei à une plus grande unitormité dans nos méthodes craniométriipics. 

Sans doute, la tormation de la face 'humaine ne demande pas moins d’attention 
que celle du crâne. Il est vrai (pie, dans la voûte crânienne, nous voulons connaître 

non seulement la forme extérieure, mais aussi quehpie chose sur son intérieur, sur 

cct organe ([iii gouverne le monde, sur l’organe do l’espi'it dans son état actuel, 
conime sur son état (le imids, la grandeur, etc.) dans les temps jiassés. Mais, si 
1 étude de la voiitc crânienne a la plus gimide importance iiour le cerveau, au moins 
dans le passé.— les formes de la face ont une importance plus grande pour la dis- 
tinction des races. 

C est à peu près comme dans la vie journalière. Quand nous voulons connaître 
1 origine d une personne, nous regardons avant tout la face (sa forme) en général, 

puis les yeux leur couleur, la tonne du nez, de la bouche, des 2 >onimet.tes. Tous 

ces caractères donnent des matéiiaux imur nos conclusions sur la race d’une personne; 
et CCS signes caractéristiques sont si nombreux qu’on ne jette un coup d’tteil sur la 
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forme de la vontc <-râiiiciiiic (lu’eii dernier lieu. Nous suivons, dt'imis (luelqucs 
années, la même méthode pour déterminer les rai;es (!u étudiant le s(piclettc fiieial. Gràee 
aux travaux de l’cminent savant Broea, ou a commencé ranalyso de l’orbite, du 
nez, du palais, do la mandibule, do la maxille etc. dans les ditt'érentes races bu- 
maines, et nous avons déjà obtenu des résultats très reniar(iuables. Nous savons 
(ju'il existe des races avec des orbites roiules et d’autres avec îles orbites eompri- 
jiiftcs,— des races avec un sipieletto nasal très long, ce ipi’üii a apiielc leiitorrbinie, 
et d’autres avec un sipieletto nasal très court, ce ipi’on a appelé ]»latyrrbinie,— des 
races avec un squelette facial long et d’autres avec un squelette facial court.^ Mais 
toutes ces études sur le squelette tàcial doivent être encore plus développées et 
jilus apiirofondies. 

Tout ce que j’ai dit sur rétiule du squelette tiicial est connu, mais les metbodes 
sont dilKcilcs, parce que les differentes parties du sipieletto sont petites. Il tant 
observer une foule do détails fort compliqués, p. ex. les ipialités de l’orbite, do la 
maxille, dos arcs zygomatiques, du palais etc. 

Encore plus, c’est seulement par la comparaison do tontes les qualités d'un crâne 
facial qu’on peut arriver à un bon résultat. Mais un bon résultat n’est possible 
ipio par l'apiilication d’une métbodo uniforme. La bonne métbode est celle qui dounc 
les mêmes résultats, ici, comme à Londres. Ce qu’il nous faut, c’est une méthode 
uniforme, bien détinie, parce que les différentes parties de squelette facial sont 
tellement petites qu’une différence de quelques millimètres peut donner un autre ré- 
sultat et peut amener à des discussions très longues et très iiénibles. 

Vous comprenez, sans doute, IMrs. l'avantage irnne unité dans les méthodes 
crauiométriipies, et je me permets de proposer seulement les points principaux, comme 
le point de départ pour la discussion, etc. 

1” Je propose de discuter le nombre et la métbode des mesures pour déter- 
miner la lorme: 

( a) do la voûte crânienne, 

b) du squelette de la face. 

2" Ue discuter le nombre et la metbode do mesurer la tête de. 1 homme vivant. 

B" La méthode pour donner des dessins exacts des crânes. 

J» De discuter, si le temps le permettait, l’unité de la description des crânes, 

ce qu’on pourrait appeler la nomenclature. 

La discussion de ces quatre points offrira des difficultés, car les opinions different 
dans les derniei-s temps: on balance par ex. entre une vingtaine de mesures pour 
un crâne et deux mille!! 

Sans aller trop loin, ou pourrait imiirtant, je crois, arriver à un résultat satis- 
faisant, si l’on voulait bien distinguer les mesures absolument nécessaires et impoi- 
tantos, et prises par tous les observateurs. 

On ne toueberait pas à la lilicrté de donner des mesures plus nombreuses, soit 
pour la voûte crânienne, soit ])our le squelette facial. Au contraire, pour toutes les 
questions de l’anatomie des races, iioiir toutes tes qualités qu’on peut encore trouver 
dans le vaste domaine de l’antbropologie, on aurait le cbanip libre. 
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L’aiitliroïKiloj'ie avaiicora toujours, nous 1 Espérons, elle fora de nouvelles déeou- 
veitos, elle trouvera des uiétliodos plus exactes, c’est ce (pie nous désirons, surtout 
un langage précis, jias trop coinpliijué, (pii soit compris i»artout. 

En ine basant sur b-s expéiicnees des dernières années, dans tous les pays, j’ai 
aiiange un jietit tableau pour la discussion spéciale des mesures en cranioniétric. 
Il contient une vingtaine, de mesures soiilement; dix pour la face, dix pour la voûte 
crânienne et liiiit indices craniaux et faciaux. 

(Ee tableau est déposé sur la table du iirésideiit). 

Ce tableau contient des détails, bien assez compliqués pour ceux ipii n’ont pas 
1 habitude des travaux craniométriques. 

Je terinmerai eu exprimant le désir ipie nous puissions mener à bonne iiu le 
tiavail proposé par notre président du Comité d’organisation; ce serait un résultat 
bien important du Congrès international de Moscou, et eu même temps une gloire 
bien méritée pour notre savant ami et maitre Bogdauov“. 

^ I.e discours du prof. Kollmaini a été suivi iiar la démonstration de (pielques 
crânes liiimanis typiques. Après cela la séance a été terminé et ^I-rs le iirincc 
üohtzmo et le jirot. Bogdanov ont ou riionneur de présenter à Son Altesse Impériale 
les savants étrangeivs. A 3'/, b. Leurs Altesses ont ipiitté la salle de la séance. 
M-r le prot. Bogdanov a présenté à Monseigneur le Grand-Diic-le I volume' des 
Travaux du Congrès nouvollement paru, et M-r le prince Golitzine à Madame la 
Grande-Duchesse— un bompiet de fleurs. 


l-re séance des Sections du Congrès. 

le 2/14 Août, à 11 h., dans le grand auditoire de mathématique de rUniversité. 

Président honoraire — IL Virchow. 

Vice-président honoraire — F. SchmidL 

Connniinication du Baron Le-Buije: ,I,a sculpture aux âges de la pierre eu 
France“ (Voir Vol. II (h?s Trav. du Cou. pp. 263—270). 

Discussions: 

1) Prof. Kotlmann: 

„Daiis sou intéressante communication sur l’art préhistori((uc, Mr. le baron de-Baye 
a touché entre autres à une (|uestion d’une grande importance: celle de rintelligence 
de rhonnne inimitif. Si j’ai bien compris Mr. le baron, il partage l’opinioip’ très 
réjiandue en France, que niomme ]irimitif ou paléolitbiipie a disiiaru et a fait place 
à une autre race, a}ipelée la race néolitbii|ue. 

La première race avait i.ourtant, comme il l’a prouvé, une grande habilité pour 
tann des dessins et des .sciiliitun's, mais la dmixièine (itait iilus avancée sur tous les 
points. La marche do la, civilisation e.st sûre, comme Mr. le baron de-Baye l'a très 
bien démontré, et nous sommes comi.lètement d’accord sur cette partii' fondamentale 
de sa communication. Je voudrais seulement observer que la di.sparition de la race 
lialéolithique n est pas tout-a-tait certaine, et je suis convaincu, après une coniiia- 
laison des crânes (]ui existent de cette époipie (ils sont très rares) avec ceux des 
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périodes suivantes, (pie la race primitive existe encore, connue les races de la penode 
néolithi.pie. Quand on compare les crânes européens de diftcreutes epo(pios,()n tuiuvc 
toujours les mêmes races, d’après leur capacité crânienne et leur s.iiu'lette tacial 
Toutes les observations des derniers temps prouvent (lue les races européennes siiid 
et restent toujours les mêmes. La possibilité d’un dévcloppeincnt iudéhni de 1 nite n 
.rence était déjà accpiise par l’homme (piateruaire, si l’on peut conclure de I mtelli- 

geirne par la capacité crânienne, -mais la marche du développement intellectuel 

était très lente pendant les (■))0(|ues paléolithiipie et ncolithhpic. Pour ma part, je 
crois à la persistance des races, ajirès toutes les comparaisons faites entre les crânes 

amâens et modernes ’ . 

2) Prof. Anoutchine: 

Après avoir rcmaixpié .lue le nombre de restes des l’homme paléolithiipie sont 
encore trop restreints pour pouvoir éclaircir la (piestion de son type, Mr. Anoutchine 
émet l’opinion qu’au point lie vue de l’archéologie, l’industrie et Part des epoipms 
paléo-et néolithiiiuo présentent dans Phiropiî occidentale des différences assez maniuees 
.,ui parlent plutôt pour ipie contre l’opinion de Mr. le baron de-Bayc et .pu prouviint 
,p,o répo.iue de la pierre polie a coincidé avec l’arrivée de nouvelles tribus, plus 
avancées en général en civilisation .)ue les chasseurs d(! l’épmpie du renne, .luonpie 
moins douées de cette capacité artisti.pie réaliste, que nous rencontrons au*i chez 
plusieui-s peuples primitifs de l’époipie eontemiioraine, tels ipie les Australiens, les 
Bouschmens, les Es.piimaiix, .pii représentent très bien les animaux connus par eux 
et dont la chasse est la source i>ni'cipale de leur .'xistence. Cette (liftérence en 
industrie et en art est ceiiendant exprimée d’une manière moins évidente entre les 
restes des différentes (qmqnos de l’âge de la jiierre en Russie, ou on peut cinstatci 
la même capacité artistique dans la reiirésentation des animaux tant pendant 1 éjio.pie 
néolithi.juc .pie iiendant le premier âge des métaux, l’âge du cuivre et du bronze 
surtout, tel .pie nous le rencontrons dans Sibérie orientale, dans l’Altaï et au Caucase, 
et même pendant l’épo.iue eontemiioraine, chez les Tchuktchi, lacoutes et autres 
peuplades de l'Asie du Nord. 

Les débats terminés, M-r le président a donné la parole, selon le programme 
de la séance, à M-r ühmtrc pour sa communication: «Projet de réforme dans la 
nomenclature des peuples de l’Asie". Mais M-r Chantre a déclaré .pie plusieurs 
membres du Congrès préféreraient de se tenir à l’or.lre, élaboré par le Comité 
d’organisation et admis dans le I volume des Travaux du Congrès, où sont publies 

par sections tous les rapports et les communications présentés avant 1 ouvei me 

du Congrès. Cette proposition a été soutenue par le prof. A. 7Mr/(?(«?w qui a ic- 
maripié .lue les membres du Congrès, ayant devant eux le volume publie, peint 
aisément prendre coiinaissance de différents articles mis à lonu . u j 
jiri'parer à mener les débats .jui peuvent avoir lieu; pour ce .jui concerne les cou - 
municatinns du membres absents, on pourrait rapporter seulement les (mndusions 
ou thèses principales. En conséquence M-r le président a invite pour le rapport 
suivant M-r NiMin, dont le travail se trouve au commencement du 'olumt pu- 
blié. M-r Nikitin n’étaiit pas présent, les conclusions de son travml ont etc lues par 


Ib secrétaire, ]\r-r le jirot. J IkhoMhvo. (Voir le I Vol. des Ti'iiv. du Congrès 
T- 1 ^4). Ces conclusions ont provoiiué la rcnianiue suivante de la part de M-r 

i’’. Schmidt; 

„Les trouvailles du niannnoutli en Sibérie prouvent la iicriode récente et pré- 
cisenient le temps, quand le climat des plaines marccageiisos fut un peu plus tem- 
péré que celui de nos jours. Les ossements de mammouth que j’ai étudiés dans le 
bassin de la livière Guida, entre les einbouehui'es des fleuves Obi et lenissei, ont 
etc acconqiagués par les restes de larix, arbre qui n’y e.xiste plus maintenant. Sur 
1 île de iàakbov, M-r le baron ïoll avait découvert dans les couches argileuses, re- 
couvrant la surface eiTodée tlo la glace aneienue. les l’cstes du nianmiouth, de l’Ovi- 
bos mosebatus et d’autres ossements accompagnés des feuilles de ijuebpies especes 
de Salix qui se reneontrent maintenant dans les régions plus méridionales. On trouve 
dans les gouvermmients Baltiques des preuves de l’existence iiréglaciale des mam- 
mouths et précisément dans quebiues endroits de la Livonie, près de Torguell et 
de Ilellenorme, on a trouvé dans les oesars les fragments de dents du mammouth, ce 
qui correspond parfaitement aux trouvailles de mammouth dans les dépôts intcrgla- 
ciaires do l’Allemagne septentrionale. Dans le musée de Kiel, j’ai vu moi même un 
tragment do dent de mammouth qui jiortait sur un côté de distinctes stries gla- 
ciaires. 

Quant à 1 existence siniidtanée du maminouth et de riiomme en Russie, les en- 
droits que je connais pcreonnellemcnt ne nous donnent rien de fondé pour en faire 
quelques conclusions“. 

Lnsuite, M-r hî président a invité à lu’ésenter leurs communications les autres 
mendires, dont les travaux sont insérés dans le I volume des Travaux du Congrès, 
mais, comme idusieui's de ces membres n’étaient jias présents et d’autres priaient de 
remettre leurs raiiports à une autre séance, le tour est venu à M-r le prince Pmdiu- 
ti}n\ (jui lut sa eomnnuncation: „Les traces de morsures sur les ossements des 
j)ériodes paléolithiques et néolithiques^ ("voir le I vol. des Trav. du Con. pp. 
131 — 138). 

Personne ne voulant plus prendre part aux débats, la parole est donné à M-r 
le baron de Bnije (pû ,,fait remarquer qu’à l’intéressanto et remarquable exposition, 
organisée par les soins de Madame la Comtesse Ouvarov, une vitrine entre toutes 
attire les regards et doit tixer l’attention des savants réunis à ce Congrès. Cette 
vitrine renferme les déconveifs duces à M-r Savenkov. A côté d’ossements d’animaux, 
ciu'il ai>particnt aux paléontologistes de nous faire connaître, nous avons remarqué 
les traces de l’industrie humaine qui leur étaient associées. Ces instruments en silex 
représentent la paléolithiciue asiatique epi, jusqu’à ce jour, était inconnue. M-r 
Savenkov a rendu un service signalé en apicortant ici les produits de l’âge do la 
liicrro do l’Iénissei. M-r de Baye fait remarcpier principalement que les plus 
curieux objets en pierre taillée appartiennent au type désigné par M. do Mortillet 
sous le nom de mousterieii^ et que les formes désignées par lui comme chétéenncÿ 
ou aclieuléennes font défaut élans les séries clc M-r Savenkov. Nous pensons cpie 
les explications qui nous seront données par le savant sibérien offriront un intérêt 
cajcital pour les archéologues et les jialéontologistcs de l’occident". 
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M-me la Comtesse (kivarova a expliqué que le travail de M-r Savenkov pub- 
lié dans le I volume des Travaux du Congrès, sera rapporte, ainsi que le tiavail 
d’un autre sibérien, M-r Elcncw, dans l’une des séances suivantes. 

M-r Chantre a tait la communication sur le „rrojet de ^ 

clature des peuples de l’Asie^ (voirie 1vol. des Tr. du Con. J'i;. 
communication a été suivie par .|ueb)ucs remar.pies de la part de M-i Zog,af q i 
a insisté sur les difticultés de la classification raisonnee, demandant une seiie de. 
Ir^spéeianx préliminaires. La proposition de M-r Chantre est remise au Conseil 

Site.’ 011 a discuté la question du programmo de la séance suivante. M-r 
Virrhow a proposé une séance spéciale pour les questions craniometriques ét ant iio- 
poinéüiques. L appuyant cette proposition, M-r le prof. Bogclanor a enns 1 avis 
U est nécessaire, ainsi que le pense M-r le prof. JéoHmann d organiser ime 
commission pour l’examen de ditlerentes méthodes d’antropometric et de crainoimtne, 
surtout en vue de concilier la méthode de Broca et la méthode allemande Oiommee 
Entente de Frankfort“); cette commission pourrait présenter son rappoit dans ui 
des dernières séances du Congrès. La proposition de M-rs Virchow, 

Bogdanov est adoptée à i’unanimitc et comme membres delà commission ont etc 
proposées: B. Virchoir, A. Bogdanov, Kollmann, Chantre, Sergt, Maliev, Anoutcht 

"*^ApÏla séance, les membres du Congrès ont été invités à un d^euncr, servi 
dans l’édifice de rUniversité. Pendant le déjeuner on^ a lu les telégiammes . ^ 
gratulation, reçus: de la part de M-r G. Mortillet (adressée au mmi ^ ^ 

Grand Duc Serge Alexandrovitch), de la part du président de la Section de la Sibe n 

Onentalc de la Société Impériale de Géographie à Irkoutsk, M-r SmMtchei, de 
M-rs Tor-Lange et Nossïtov et de M-r le Baron Osten-Saclcen. \ ers les leur ., 
le plus gi-and nombre des membres est parti pour assister à l’ouverture <1® Exposn 
fions d’Archéologie et de Géographie au Musée Impé.ûal Hist, nique, ou 1^ 
tion d’Archéologie était disposée dans 2 salles et l’Exposition 

Les deux expositi(ms ont été organisées par les Commissions sp(>cia es, celle ‘ Ai<he 
logie sons la présidence, de M-ine la C-sse P. Ouvaroiraot celle de géographie 
la présidence du prof. I)- Anontchine. 


Il Séance des Sections du Congrès. 

Le 3/1 r, Aofit, dans le grand auditoire de mathématique de l’üniversité. 

Président honoraire— AJ. Chantre. n/nlno'imie de 

Vice-président houoraire-.'/Vi. Teherngehev (membre du Comité Géologique 

St.-Pétersbourg). a,,,,,. pi, sur les dépôts poster- 

11 Communication de M-r Th. Tcherngehev: sui i 

i) immmunicaTion ne m j culture prélustorique au 

tiaires en connection avec, les trouvailles ^ ' ' . . 

Nord et à l’Est de la Russie d’Europe“ (voir le Vol. I des Iiav. du Con.. pp. 

35-112). 
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2) Communication de M-r le prof. Bor/danov: ^Quelle est la race la i)lus an- 
cienne en Uussie“ (voir à latin du I Vol. des Trav. du Cou. p]). l-l(i). ' 

M-r Bogdanov, avant et après sa communication, a été reçu avec les applan- 
dissemeiits vifs et prolonges. 

Duscussions; 

Prof. Kollmann: 

„Lps travaux de M-r Bogdanov sur un très grand nombre de crânes des Kour- 
ganos ont donné des résultats très intéressants. Une foule de f(uestions ont été 
soulevées par lui même, après des études longues et in'ofondes.— Quant à moi, je 
veux parler seulement do deux opinions (pi'il a émises. 

T.’une de ses thèses fondamentales est la suivante; „du temps des Kourganes 
vivait une population dnliclincéphale“. 

Quand on voil les cliiftres (pi’il a donnés lui même, on arrive un résultat un 
])eu diftéia'ut. On tire do ses |)ropres chiflres une autre consé(juence, savoir: rjue, 
dans le temps des Kourganes il y avait avec les dolichocéphales, aussi des 
hrachycéi)hales et surtout des hommes mésocéphales. 

Voici les ehifï'rt's de M-r Bog<lanov ', <|ue j’ai rangés moi-même dans l’ordre 
suivant: 

Dans les Kourganes do Moscou, dans les tumuli de Sondja, des gouv. de Smo- 
Itmsk, de Yaroslav etc., ont été trouvés: 

dolichocéphales 47 ‘’/o 

hrachycépliales 

mésocéphales 390 ^^ 

Nous laissons de coté les mésocéphales, parce qu’on croit qu’ils sont produits 
par le mélange des dolichocéphales et des hrachycéiihales. 

Je compte seulement les hrachycé))hales et veux i-emarquer que l 4 “q, sont déjà 
un nombre assez considérable. Sur une population de 50 millions, par exemple, 
ce serait: 

43 millions de dolychocéplialcs 
et 7 millions de brachycéphales, 

7 millions d’habitants sont déjà quelque chose. 

Tj’existence des brachycéphales dans les Kourganes, n’est pas un fait exceptionel 
ou isolé. Dans les Reihengriiher et les Tumuli, du IV— VU siècle en Allemagne, 


on trouve la même composition de la iiopulation. 

Voici les chiffres: 

les dolichocéphales sont au nombre de 21 . 9 % 

les brachycéphales 42.7‘’/o 

les mésaticéjffialcs 35 - 4 " « 


Les deux races européennes sont toujours ensemWe; jusiprà présent la seule 
différence e.st le nombre. Nous avons en Allemagne un plus grand nombre de hra- 


‘ Voir T. I. art. 26. 
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chycéplialos. En outvp: les deux rares vivent ensemlde depuis l'époque néolithique. 
D’après les registres de l’éiuinent savant Broca. on a trouve dans les grottes de 
Baye, en Franee, les crânes de; 


dolichocéphales 22.7'’/„ 

brachycéphales 27.2®/,, 

mésaticcphales 50.0®; „ 


T.a jiopulation est donc composée de ces deux tyjH's dès répo([ue néohthi(iue, 
de])uis des milliers d’années. En France, en Allemagne, en Russie,— les brachycépha- 
les sont là, depuis longtemps. Leur nombre peut changer dans dittérents (uidroits, 
mais ils sont ensemble. Un autre itoiiit ipie j’ai voulu toucher, c’est l’oiânion de 
M-i' Bogdauov que la race dolichocéphale, chama(>prosope, (m Euroiie, est une 
race pathologi([uo. Je n’en trouve; do preuves ui dans les mémoires de M-r Bogda- 
nov, ni dans la collection des crânes de provenance kourganiemne do l’Université® 

Prof. B. Virchow: 

„La (piestion soulevée ])ar M-r Bogdanov sur la population la plus ancienne de 
la Russie centrale est d’une impoi'tance extrême, aussi pour nous autres Européens. 
Notre président a déduit lui même de ses obstu-vations la conclusion que cette i) 0 - 
pulation était idenfque avec la iiopulation la plus ancienne de l’Europe et que 
cette population a eu partout le, même type dolichocéphale. Pour prouver cette 
thès(', il fait abstraction de toutes les autres indications ethnologiques; il regarde 
seulement les crâiies d’après la méthode ;lu naturaliste, disons méthode zoologique 
ou anatomique. Certainement, c’est le procédé d’un observateur exercé eu matières 
de la nature organi(iue, un procédé qu’il faut reconnaître et dont l’application à 
une foule, si grande de crânes doit exciter notre admiration. 

M-r Bogdanov se borne aux crânes des Kourgancs. Son exactitude connue nous 
donne une garantie suffisante pour la justesse de ses assertions. Je trouve un seul 
doute. Les Kourgaues ne doivent pas être comsidérés comme une unité; ils ont été 
érigés pendant des siècles. 11 y en a do très jeunes, appartimant au temps histori- 
que, slave, et de très anciens, touchant les périodes primitives du développement 
de rhonune dans ces régions. Or, pour la question proposée, seulement les Kour- 
gaues les jilus anciens ont une valeur décisive; tous les autres sont sans impoi’tance, 
et je pense (pie le nombre des anciens est très petit, aussi en Russie. En iioursui- 
vant cette ])euséc, on arrive à La (juestion qui est inévitable dans toutes les rechei - 
cites préhistoritiues: i[Ui;l âge avait chaque trouvaille particulière, c’est-à-dire, à la 
(piestion chronologique. Sans cela une classihcation approtondie des objets est im- 
po.ssihle. 

Mais la position c.hronologigue d’un crâne quelconque ne peut pas être jugee 
d’après l'observation du crâne lui-même; iiour ce but, nous devons diriger notie 
attention sur les pièces arohéologiques placées sur le cadavre ou apiès, dans le 
tombeau. De ces ]hèces nous concluons, si l’homme a vécu pendant la péiiode de 
la pierre, ou du bronze, ou du fer, si le crâne appartenait a un temps leculé ou 
Itluttât à un tmnps moderne. La r(;cherche anatomique ou zoologitpio seule ne don- 
nera pas les matériaux nécessaires pour une ciassiheation clironologique. C est ce- 


pendant ce qu’on veut savoir. Chacun demande une exiilication: à quelle race ou 
à quel peuple le poiteur du ci’âne pourrait être attribué; chacun cherche une ré- 
ponse; si le mort avait le même sang que nous, si le crâne porte des caractères 
marqués d’une race allopliyle. 

M-r Bogdaiiov a essayé d’éviter (;es ((ue.stions en désignant la race des Kourga- 
nos comme unitaire et identique avec les autres races anciennes de l’Europe. Le 
type des crânes serait donc un type aboriginal Européen. Mais bientôt le célèbre 
zoologiste change, sa position, en supposant que les aborigènes de la Russie centrale 
étaient des Slaves, non dos Finnois ou des Mongols. Il ne donne jias de preuves 
archéologiques; il consulte exclusivement les crânes. Selon mon o]iinion, les matéiiaux 
craniologiqnes ne suffisent i)as pour une telle déduction. 

Des crânes dolichücépliali(iues sont répandus en Europe, bien loin de la Russie 
Nous les connaissons particulièrement des cimetières dits „cn séries“ (Reibengraber) 
rhénans, qui sont dûs à des Alanianes et des Francs et nommés aussi en France 
„mérovingipns“. Il y a d’autres cinu'tières en séries dans l’Allemagne centrale, 
même dans les lu'ovinces de l’Est, se continuant jusqu’au delà des frontières russes, 
et comme ces crânes concordent avec les crânes mérovingiens, nous avons pris 
pendant quelque temps aussi ces cimetières pour des cimetières germaniques. Ce- 
pendant, un archéologiste distingué du Danemark, M. Sophus Miller, en parcourant 
les musées allemands, observa que ces cimetières oi'ientaux contenaient des pièces 
archéologiques Iden diti'érentes et très caractéristiques, particulièrement des anneaux dits 
„temporaux“, qui ne se trouveraient que dans des pays habités auparavant par des 
Slaves. En effet, on trouve d’autres pièces, p. ex. des monnaies, de la poterie, 
des couteaux etc., et (mfin nous sommes convenus de distinguer deux sortes de 
cimetières en séries: les germaniques et les slaves. Iæs crânes sont également doli- 
cbocéphaliqucs dans les deux; ainsi un anatomiste ne pourrait pas reconnaître avec 
certitude s’il se trouve en présence d’un crâne germanique ou d’un crâne slave. 

Ici on pourrait parler avec M. Bogdanov d’une race européenne. Il faut con- 
céder qu’urto limite ai'rêtée, entr-e les crânes .slaves et germaniques â l’Ouest, n'existe 
pas. Par contre, notre digne président trouve une limite tranchée vers l’Est, où il 
admet des tribus finnoises ou touraniennes, avec leurs crânes différents. Mais nous 
savons depuis longtemps que les différentes tribus finnoises, du coté occidental de 
l’Oural, possèdent des crânes très variés. Tandis que les Lapons et hs Finnois pro- 
jires sont brachycépbaliques, la mésocéphalie prédomine en Esthonie, et dans l'Oural 
nous rencontrons même des tribus ilolichocéphaliques. Est-il étonnant do voir (jue 
les Magyai's sont plutôt brachycéphali(iues et les Bulgares — mésocéphaliques, quoique 
tous les deux soient venus de l'Oural? 

La craniologio européenne ne peut pas être terminée par la division des crânes 
en dolichocéphali(|ues et brachycéphaliques, même en ajoutant la mésocéiihalie. 

Il en est de même pour la craniologio américaine. Dans tous les pays, on 
trouve des races bien constituées, dans lesipielles ces formes coexistent, et on se 
demande, d’où sont venus les dolicbocéphalcs, d’où les brachycéjihales? 11 a fallu 
essayer d’autres manières <renvisagcr et de nadiercbei- les crânes. J’ai moi même 
accentué la hauteur du crâne, M. Kollmanu a ims la face comme moyen de diag- 
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iiostic. Tous les craniologistes sont à présent d’accord qu’il y a plusieurs sortes de 
dolicliocépiialio et plusieurs de bracliycéphalie et qu’une classification ethnologique 
jirésupposc la détermination de l’espôce particulière de formation. 

Les mêmes considérations s’appliquent à la recherche des combinaisons cliromo- 
tologiques (couleur de la peau, des cheveux et des yeux), (jui peuvent varier dans 
la même race. Les Lapons et les Finnois propres sont tous deux des Touranieus 
brachycéphales, mais les Lapons sont bruns, les Finnois sont blonds. Aucun ana- 
tomiste ne pourra reconnaître, par la seule inspection d’un crâne, s’il a appartenu 
à une pc'rsonne brune ou blonde. Voilà la limite de la classification i>réhistorique, 
et en même temps la raison pour laquelle la craniologic scientifique, zoologique ou 
anatomi(iue,ne saurait arriver au degré de sûreté diagnostique, qui serait nécessaire pour 
une décision définitive sur la position des races primor diales. “ 


Bemar que ultérieure. ' 

„Parmi les trois crânes des Kourganes, déposés par M. KoUmann sur la table du 
Congrès, il y en a un brachycéphale qui a beaucoup d’intérêt pour la démons- 
tration de la bracliycéphalie par déformation. Vous voyez qu’on peut le placer sur 
l’occiput et qu’il reste debout dans cette po,sition, parce que l’écaille occipitale est 
entièrement aplatie. Cette déformation n’est pas artificielle, mais la conséquence 
d’une position horizontale trop prolongée de l’enfant5nouveau-né.“ 

Prof. G. Sergi: 

La classification des crânes en deux types: dolicho-et brachycéphale avec l’intermé- 
diaire mésaticéphale ne peut aboutir a des conclusions utiles pour la science et doit 
être entièrement réformée. 

„ Après avoir fait un court aperçu historique des différentes classifications des 
races humaines de Linnée à Kollmanu, M-r Sergi distingue les caractères extérieurs 
des caractères intérieurs de l’ilomo sapiens et croit que la couleur de la peau, des yeux 
et des cheveux appartient aux caractères extérieui-s, qui sont changeants et variables, 
tandis que les caractères intérieurs résident dans le squelette et sont stables. 

Le crâne a lui seul est une base suffisante pour la classification humaine, 
quand on abandonne la méthode craniométri(j^ue qui a fait son temps et qui ne 
saurait donner les éléments nécessaires pour une classification rationnelle et scienti- 
fique. Comme il y a des dolycho- méso-et brachycéphales dans toutes les parties 
du monde, une classification ymr indices céphaliques produit la confusion de tontes 
les races humaines. 

Il faut, selon M. Sergi, adopter la méthode zoologique et botanique: distinguer 
et classer les crânes d’après leurs caractères complexes qui donnent leiu’s formes 
et leurs structures, et avoir une nomenclature pour chaque forme crânienne. 

Son point de départ est Blumcnbach, qui a classifié par la forme des crânes 
et appelé variétés les classes humaines, partant de l’idée qu’il y a une seule espèce 
humaine et un seul genre. 
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Dans la diversité des formes, G. Sergi trouve des types humains différents, — 
ces types, il les désigne comme variétés, en donnant à ce terme la signification la 
plus large. 

11 trouve que les variétés ont des caractères primitifs donnés par rcnsemble 
du crâne, et des caractères secondaires donnés par les mesures des dimensions du 
crâne et les mesures de la face. Tous ces caractères ont leur nomenclature. 

M. Sergi a étudié d’abord avec cotte méthode 400 crânes do la Mélanésie, 
parmi lesquels il a trouvé 15 variétés bien caractérisées. Après ce premier essai, 
il a entrepris l’étude de l’anthropologie de la Sicile et de la Sardaigne et en a ex- 
posé les résultats. Enfin, il a fait de nouvelles observations sur les crânes de ITta- 
lie méridionale et de l’Egypte ancienne, et il se promet de parler dans une pro- 
chaine communication des résultats aussi curieux qu’inattendus qu’il a obtenus. “ 


III Séance des sections du Congrès, 

le 4/16 août, dans le grand auditoire de mathématiques à rUniversité. 

Président honoraire: M. le prof. KoUmann (Bâle); Vice-président honoraire; 
M. le prof. Maliev (Tomsk). 

La séance a commencé à 10 h. du matin. Elle a été honorée de la présence 
de son Altesse Impériale, le Pi’ésidcnt honoraire du Congrès, le Grand Duc Serge 
Alexandrovüch. 

Avant la continuation des discussions sur la question de la race la plus an- 
cienne de la Russie, M-r le prof. Bogdanov a pris la parole pour compléter sa 
communication de la veille par quelques nouvelles considérations. Sans nier le fait de 
mélanges de types des crânes, même dans les temps anciens, M-r le prof. Bogdanov 
a insisté d’autre part sur les trouvailles en quelques endroits, dans les anciens Kour- 
ganes et cimetières, de crânes dolichocéphales typicpies, pros(iue sans mélange avec 
les brachycéphales, qui sont au contraire prépondérants dans la population actuelle. 

Discussions: 

M-r le comte A. Bobrinslci — a soutenu les vues de M-r le prof. Bogdanov en ce 
sens que les crânes dolichocéphales typiques ont été trouvés dans la Russie méridionale 
dans les Kourganes les plus anciens appartenant à l’époque dite scythique, quoique 
pour la plupart ces crânes, souvent couverts d’une coiüeur rouge, sont très fragmen- 
taires et même tombent en mille pièces quand on les retire du tombeau. Cepim- 
dant, d’après l’opinion du comte Bobrinski, l’investigation des Kourganes demande 
en général une méthode plus rigoureuse; il n’est pas suffisant de savoir que tels 
restes proviennent de telle ou telle série de Kourganes, mais souvent encore il faut indi- 
quer les différentes couches d’un Kourgane, renfermant chacune dos restes de .sépul- 
tures d’âges différents. Quelquefois des crânes trouvés dans les couches supérieures 
se distinguent par leurs formes de ceux des couches inférieures, et entre les sépul- 
tures de ces couches il peut exister un laps de temps égal â plusieurs siècles et 
même à un millénaire. 
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Le prince P. Poutiatine: 

„La discussion sur les crânes .ulloiigés et les crânes courts, soulevée par M-r le 
prof. Bogdanov et soutcuiuc par MM. les professeurs Virchow et Sergi, m’en- 
gage à ajouter quelques mots sur ce sujet, d’autant plus que je me range” à l’opi- 
nion (lue la race humaine dolichocéphale du sud de l’Europe s’est développée avant tout 
sur les bords do la Métüterranée au sud-ouest, en France, en Espagne, en Angleterre, 
en Allemagne et dans Autiiche du Sud. Vers le nord la faune africaine se termine en 
Bclgi(iuo on nous n’en trouvons (lue de rares représentants: Tlyaena spelaea Goldf. 
etc., do même que les grands prohuscidiens: Lle|)has primigeuius. Rhinocéros tichorhi- 
nus. Bar oxemph', dans la collection de xM-r le baron de Imë, membre de notre 
Congrès et délégué du gouvernement belge, collection ra.ss(nnblée par lui pendant 
les fouilles de 1881 et 1883 dans la localité appelée „Trou de Sandou“, nous voyons 
les os de la Hyaena spelaea Goldf. uu^lés à des os de proboscidieus, des diîbris 
d’ossements humains et diiléreuts vestiges de l’industrie humaine '. En Danemark 
et en Russie la faune africaine disparaît, et même l’existence de l’industrie paléo- 
lithique i)ure peut être discutée et se confond avec l’industrie néolithique. Ces 
industries ont une transition intermédiaire, du quaternaire au néolithiipie, nommée 
par M-r Philippe Salmon campinienne' et caractérisée par les trauchets qui ont 
eu leur plus grande étendue dans les kiokkenmoeddings danois, kjiokkenmoeddings 
étudiés par le célèbre Worsaae, Stoenstrup, Müller etc., étude continuée par M-r 
Valdemar Schmidt, professeur à l’ümversité de Copenhague, délégué du Danemark 
au Congrès actuel. Chez nous aussi ces tranchets existent, et j’cri ai trouvé en 
glande quantité dans nies fouilles àBoIogoié (Gouv. Novgorod), associés à quelques 
objets travaillés se rapprochant du type français dit du Moiistier =. Dans cette loca- 
lité, géologiquement déterminée par notre éminent savant M-r S. Nikitin (Voyez: 
„Congrès International d’ Archéologie préhistorhiue et d’Aiithroi)ologic“ 1892, ï-me I, 
p. 18 et 19), les dernière vestiges de l’industrie de l’époque Robenhausienne se' 
confondent presque, sans traverser Page du bronze, avec le 1-r âge dn fer, mais 
néanmoins les objets du 1-r âge du fer trouvés à Bologoié diffèrent sensiblement 
des objets de l’éiioqiie Halstattienne découverts au Caucase et dont le type est tout 
A fait méridional, quoiqu’ils appartiennent également au 1-r âge du for. IPépoque 
Ilalstattieniie a été savaminent décrite* par le diilégué du gouvernement français 
au Congrès actuel, M-r Ernest Chantre, dans scs „Origincs et ancienneté du 1-r âge 
du f(U’ au Caucase 1892“. — Ainsi ()ue je l’ai dit, la race primitive, (ui Euroiieadû 
se développer selon toute prohabilité là où le climat était favorable, où il y avait 


' Congrès Archéologique et Historique de Bruxelles eu 1891. Compte-rendu (1892). 
Catalogue de l’exposition préhistori(iue, par le baron Alfred de I.oë p. 542. 

Société, Ecole et T„aboratoirc d’Anthropologie de Paris. L’âge de la ])ierre à 
l’Exposition universelle de 1889, par Pliilippe Salmon. Paris, 1889, pag. 38, 39, 40. 

" Ministère du commerce, de l’industrie et des colonies. Ex])osition universelle 
internationale de. 1889. Congrès International d’Anthropologie et d’Arc.liéologie préhis- 
toriques. 0om2)te-rcndu {(ar M-r le docteur Ila.my, 1890. ji 27. 
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encore des débris de la vieille faune africaine, où existaient Hyaena siielaea, presque 
identique à Hyaena crocuta, Felis pardus, Felis spelaea de Goldfuss etc.— Parmi ces 
travaux sur les dolicliocépbales du sud de l’Europe prédominent les belles rechercbes 
de M-r Paul Broca et de M-r do Quatrefagcs que nous regrettons tous, de Quatrcfages 
qui a soutenu vaillamment l’idee du Congrès actuel et qui était, avec M-i le Bai on 
de Baye, un des jilus cluileureux organisateurs du Congrès de Moscou. Ces travaux nous 
démontrent (par exemple dans le fameux ouvrage de M-r de Quatrefages „Crania 
etlinica“) que la race dite de Cro-Magnon a uu cachot particulier et diffère di' 
la race dite Magdalénienne; pourtant, selon M-r Salmon, le crâne de Laugerie- 
Basse qui est „Magdalcnien“ présente une forme manifeste de transition entre 
le type des l-ers temps du (luaternairc et ceux de Cro Magnon, de Baumes-Cbau- 
des, de l’Homme mort (Rivière) et d’autres sépultures néolithiques. — Les fameux 
S crânes connus des temps passés, notamment Neanderthal, Tilbury, Brux, Spy 
1 et Spy X» 2 (étudiés par M-r Fraipont de Belgique), Podbada, Eguisheim, 
Laugerie-Basse - so«< dolichocéphales. Par malheur, plusieurs d’entre eux ont été 
étudiés séparément, parce que les autres parties des squelettes manquaient, et pour 
cette raison on n’a pu déterminer avec précision si c’était des crânes d’hommes ou de 
femmes. Pour la race de Cro-Magnon, c’est autre chose: le squelette de la caverne 
,.de rHomme mort“ appartient sans aucun doute à un sujet mâle; là nous pouvons 
juger de la taille, là nous avons le bassin et autres signes caractéristiques. Les re- 
cherches sur la race de Cro-Magnon sont complétées maintenant par la nouvelle dé- 
couverte faite le 7 Février 1892, également dans les grottes ])rès de Menton et décrite 
par M-r Rivière dans les Comptes-rendus de l’Académie des sciences. Là aussi 
nous avons affaire à des squelettes d’un homme âgé et d’un adulte, là aussi la 
race est de Cro-Magnon. M-r Rivière nous décrit de la manière suivante la parti- 
cularité de ces „squelettes“: Tous les ossements humains récemment découverts 
sont, comme ceux de 1872 — 1873, revêtus de cette teinte rouge si cmieuse, 
parsemée de ^points brillants, due au fer oligiste transformé en peroxyde de 
fer, dont les cadavres, ceux des adultes seulement, avaient dû être recouverts au mo- 
ment de leur inhumation*’. Les ossements humains do la race des dolichocéphales 
primitifs peints parle peroxyde de fer ont été trouvés dans différents endroits, par 
exemple chez nous dans les gouvernements du Sud: Tauride, Cherson, Kiev, leka- 
terinoslav, dans les tombeaux de l’âge de la pierre; MM. le comte Bobrinsky, Khaï- 
nowsky, Romanchenko etc. ont démontré ce fait. Dans la séance (du 11 Janvier 
1892) de la Société du Bas- Rhin à Bonn, le prof. Shaaffhausen a i)arlé aussi d un 
ci'àne dolichocéphale trouvé par le prof. Makowsky dans le lëss de Brünn avec 
des os d’Elephas primigenius, de Rhinocéros tichorhinus, des os d’élan et une idole faite 
d’une dent d’Elephas primigenius. Ce crâne aussi a été peint par le peroxyde do 
fer. Certes, les anciens dolidiocéphdes d,u sud se distinguent visiblement par leur 
habitude de peindre les os, et pour cette raison ils sont faciles à ranger dans une 
certaine catégorie, gui ne peut pas se confondre avec les autres squelettes du temps 
passé. Mais par malheur il y a eu un temps où l’on négligeait le squelette, ayant 
seulement en vue la craniologie, et en étudiant seulement le crâne ou pouvait 
souvent entrer dans le domaine des erreurs. Il faut espéi er qu on l'vitera mainte- 
nant ces erreurs en étudiant les squelettes plus soigneusement**. 
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E. Vircihow: 

„La coniinuuicatioii de Ûlr. le comte Bobrinsky donne une belle illustration de 
ma tlièse d’hier: que les kourganes ne sont pas contemporains et qu’on ne doit 
pas parler d’un peuple des kourganes. Comme il paraît, les kourganes les plus 
anciens ap)iarticimeiit à la période néolithique; les plus récents sont évidemment 
d’origine slave. Pour les kourganes néolithiques, qui ont fourni très peu de crânes, 
nous possédons une espèce de confrôle dans les tombeaux mégalithiques (Hiinen- 
grilber) et les collines sépulcr’ales (Hügelgrabcr) do l’Allemagne et de l’Europe 
occidentale en général. Là il y a presque partout des crânes dolichocéphalhiues: nous 
en connaissons qui proviennent de la Prusse orientale, do la Cuiavie. de l’Altmark et des 
provinces Autrichiennes et Hongroises. Les crânes de cette période ont une grande 
ressemblance avec les crânes aryens, dont l’origine a été cherchée longtemps dans 
les Indes Orientales. De cette souche aryenne, on s’est accontuinc à faii'c dériver les 
Celtes, les Allemands et les Slaves, particulièrement pour des raisons linguistiqin:s. 
Mais pour déterminer si quelque crâne de la période néolithique est celtique ou 
germanique, ou slave, il faudrait avoir des indications historiques. Je douto qu’un 
anthropologiste puisse reconnaître, sans ces indications, la race à laquelle appartient 
un crâne néolithique, et comme des notions historiques mamiuent pour la période 
néolithique eu Europe, qui est entièrement préhistorique, il faut renoncer à la dé- 
termination ethnologique de la race néolithique. 

C’est la raison pour laquelle je pourrais me placer à côté de Mr. Bogdaiiov, 
(pd parle d'un type européen général dans ce temps reculé. Ce type européen 
jiourrait aussi êti*e nommé aryen, selon la nature des crânes. Mais la supposition 
des linguistes, suivant laquelle cette race aryenne serait venue des Indes Orientales, 
n’est pas confirmée par les faits nouvellement découverts. Les Indiens dolichocéphales 
aryens n’ont pas émigré des Indes; au contraire, ils ont immigré aux Indes, en 
descendant des montagnes de l’Asie centrale dans les vallées de l’Indus et du 
Gange. Dans ces derniers temps, beaucoup de savants ont accepté la théorie que 
le berceau de la race dolichocéphalique du nord était dans l’Europe centrale et qu’il 
y a une continuité entre les dolichocéphales néolithiques et les dolichocéphales 
historiques. 

■ Malheureusement, l’idée de cette continuité est très arbitraire. Dans une grande 
partie de l’Europe, la période néolithique est séparée de la période des métaux 
liar une période d’incinération des morts. Tandis que les cadavres des hommes 
néolithiques étaient ordinairement enterrés, dans la période suivante on brûlait 
les morts, (it nous ne trouvons que des ossements incinérés et cassés en petits frag- 
ments qu’on enfermait dans des urnes sépulcrales, placées dans les tombeaux. Cette 
mode a persisté pendant des siècles. Nous voilà privés par là de toute occasion 
de détei’miner le type crânien de ces populations; ce n’est qu’à la fin de la période 
de llallstatt et pendant la période de La Tènc que nous retrouvons les squelettes 
et les crânes des morts enterrés. Je ne sais pas si cette difficulté, qui est absolue 
dans l’Allemagne du Nord, existe au même degré en Russie. Cependant les pre- 
mières notions historiques sur la Russie centrale et septentrionale se rattachent 
aussi à une péilodc relativement récente, à une période métallique. 
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On comprendra facilement que la question de la persistance continuelle des 
anciennes populations, ou de Pimmigration de nouvelles tribus, puisse être étudiée 
seulement dans des localités où nous voyons des institutions établies et non inter- 
rompues par la mode de l’enterrement ou de Pincinération. Une de ces occasions 
s’est présentée dans les .habitations lacustres de la Suisse, où, par hasard, les 
crânes des morts, tombés ou jetés dans Peau, se sont conservés. Nos collègues de 
Borne m’ont envoyé tous les crânes trouvés dans les palafittes des lacs de la Suisse 
occidentale, et j’ai pu cojistater qu’il y a eu h\ un changement dans le type crânien, 
qui paraît indiquer un changement de la population même. Ici ce sont les dolichocé- 
phales et les mésocéphales qui deviennent plus nombreux pendant la période métalli(|ue. 

Cependant les dolichocéphales u’étaient pas les seuls habitants de l’Europe dans 
les temps préhistoriques. Avec beaucoup de raison Mr. Bngdanov cite les brachy- 
céphales touraniens qui formaient, pendant les sessions précédentes de notre congrès, 
l’objet principal des discussions. Quelques savants ci oyaient que déjà dans la période 
néolithique, des Lapons ou des Finnois avaient habité dans toute l’Europe centrale, 
jusqu’aux Pyrénées. A plusieurs reprises, j’ai essayé de réfuter cette hypothèse. 
Nous ne trouvons pas de traces évidentes de ces ])opulations en Allemagne et 
dans toute l’Europe occidentale. Eu revanche, nous trouvons des peiqiles brachycé- 
phales répandus dans toute la partie montagneuse de l’Europe méridionale, qui 
appartiennent à une autre souche, peut-être asiatique. Les mieux connus sont les 
Ligures et les Vénètes do l’Italie supérieure, dont se rapprochent les Khetiens, les 
Illyriens (Albanais), et, en Asie Mineure, les Arméniens, tous aryens, mais fran- 
chement brachycéphaliques. Mais aussi, la majorité des tribus caucasiennes et 
licrsanes sont brachycéphaliques, ainsi la continuité de la dolichocéphalie des Indiens 
est entièrement interrompue, tandis que la brachycephalie peut être suivie par 
le Taurus, le Balkan et les Alpes, jusqu’en Améi'iijue. Voilà donc une bra- 
chycephalie aryenne méridionale, différente de la brachycéphalie touranionne septen- 
trionale, toutes deux bien accusées et sans une combinaison reconnaissable. Nous 
ne possédons pas jusqu’ici de formules exactes pour ces diverses sortes de brachy- 
céphalie, mais je partage ro})iuiou de Mr. Sergi qu’elles doivent être cherchées. 

Pour la dolichocéphalie, on peut constater do pareilles différences. Depuis long- 
tcmiis on dit que les dolichocéiihales du sud, c. à d. de la presqu’île ibérieniie^ 
de la France! méridionale, do Pltalie, sont venus de l’Afrique, où les Kabyles de 
l’Algérie et les Lybiens nous montrent ce type bien développé. Mais je ne veux 
pas poursuivre ces énumérations; l’esquisse succincte que j’ai donnée, suffira à 
e.xpliquer pourquoi je ne suis pas disposé à admettre un seul type européen, soit 
dolichocéphale, soit brachycéphale, et pourquoi je résiste à la tentation de toute 
construction unitaire. 

Nos études craniologiques iloivent être dirigées vers les particularités des differents 
peuples et tribus, avec le contrôle permanent des historiens, des linguistes et des 
archéologues. Si nous parvenons à trouver, dans deux ou plusieurs tribus, le même 
type, alors nous les réunirons sous une dénomination uniforme et nous pourrons les 
faire dériver de la meme souche. C’est la méthode génétique qui a été introduite dans 
la science et dans l’usage des savants par notre grand poète Goethe, et dont le 
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développement ultérieur dépeiidi'a do Feuergie avec laiiuelle nous travaillerons assi- 
dûment dans la même direction. Ailleurs nous retomberions dans cette anatomie 
arbitraire et suporticicllc dos amateurs, qui a empèelié longtemps le progrès do 
rantbropologie et qui a rempli [cette science sobre de phrases orgueilleuses et 
fantastiques 

D. Anoufühine: 

.jTj’étude anthropologique des types de la population éteinte d’une contrée ne peut 
se faire, comme Fa justemeut remarqué Mr. Virchow, sans ])rendrc en considération 
les données de l’archéologie. 11 faut distinguer les diverses séries de sépultures 
et tâcher do connaître les signes caractéristi(pies des différents types crâniens. 
D'autre part la largeur plus ou moins grande du crâne (son degré de bra- 
chycépbalie ou do dolichoeéphalio) ne i)eut suffire à elle seule à servir do ca- 
ractérisli([ue; sans aller’ aussi loin (pie Mr. Tdrëk, il faut cepeudaiit admettre (jue la 
forme de le boîtiî crânienne eu détail ainsi (pie le développement des differentes 
piartii's du crâne facial, (piohpiefois même la présence do certaines anomalies ou 
de particularités anatomiipies de la structure, doivent aussi être prises en considé- 
ration. En ce sens, la méthode nouvelle, proposée par Sergi, mérite, à ce (pi’il 
jiaraît, l’attention particulière dos craniologistes, (pioi(pie juscpi’à présent elle niamtue 
encoi'c d'un degré suffisant do précision et pèche par Fabondanco des termes, assez 
difficiles à reconnaître et à retenir. Enlin, avant do résoudre définitivement les 
(piestions relatives aux types des populations des temps anciens, il faut plutôt ras- 
sembler des matériaux par rapport aux l'opulations actuelles et démêler les 
differents types (pii s’y rencontrent. Dans l’Europe occidentale ou a déjà beaucoup fait 
dans cette direction, grâce surtout aux D’avaux de R. Virchow, P. lîroea, Topinard, 
Deddoo, (laiton, Ranke etc.; chez nous les travaux de ce genre sont à peine commencés. 
iMoi-mêmo j’ai tâché d’ajouter ipielque peu à la connaissance des types anthropo- 
logiipies de la ])opulati()n actuelle de la Russie en rassemblant des matériaux sur 
(pii'hiues anomalies du (’râne et en analysant les données officielles sur la taille des 
recrues de l’armée russe pour 10 années. (Voir: B. Anoutchinc „Sur la distribution 
gcograpbi(pio de la taille dans la population masculine de la Russie (d’après les 
données sur les recrues pour les années 1874—83), comparativement à la distri- 
bution de la taille dans d’autres piiys“. Avec 10 cartogrammes. Extrait des „Mémoircs 
de la Soc. lmp. Russe de Géographie. Section de statistique. VII. Spb. 1889. 
184 pp.). Dans ces derniers temps j’ai pu aussi rasscmhlcr (luclques données 
sur les indices céphaliques et la couleur des cheveux et des yeux chez la po- 
pulation des (’anqiagnes du gouv. de Moscou, afin d’élucider la question de la 
diversité des types dans la population actuelle d’un des gouveruemonts centraux 
do la Russie d’Europe. Je me permets de présenter au Congrès les résultats de 
(’.ette dernière étude; ils montrent ([ue l’indice céphalique varie dans des limites 
a.sscz larges chez la population actuelle, mais ils prouvent aussi (tue la loimc 
prédominante est brachycéphale, tandis que la dolichocéphalie vraie ne se i encontre 
([UC tr(“s rarement (3"/o)“ (Voirie II Vol. des Trav. du Congrès, pp. 279 — 286). 

E. Chantre: 

„M. le professeur Vii’chow vient de rappeler itue, d apiès mes travaux sur le 
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Caucase, ou sait (jiio la plus grande paiiie des peuidcs de ce i)ays sont brachycé- 
phales. On doit remarquer également ([uo l’on rencontre des dolychocéphales dans la 
population actuelle, et surtout dans les rentes des populations préhistoriques. C’est 
un fait vraiment capital à retenir que cette dolyehocéphalie que l’on constate sur 
les ci'ânes de toutes les nécropoles préhistoriques du Cauc.asc. Les indices céphaliques 
de CCS crânes varient entre 71,55 et 77. 

Dans la })opnlatiou actuelle dont j’ai étuiüé durant mes dernières campagnes 
jdus de mille individus, la dolyehocéphalie se manifeste dans la proportion de 06 ” 

Il est intéressant de savoir aussi que c.es dolychocéphales constituent, à jiart des 
Arméniens, la plus gi’a.iide partie do la i)opulation sporadique au Caucase, d’origine 
irano-sémitique, taudis que les brachycéphales constituent le fond de la i) 0 ])ulatiou 
caucasienne dont les éléments ethnogéniques sont si hétérogèncs“. 

2 ) Communication de Mr. N. Zograf: „Lcs tyiies anthropologiques des Grands- 
Russes des gouvernements du centre de la Russie" (Vok Vol. II, des ïrav. du 
Cong. pp. 1 — 12). 

•3) Communication de Mr. le pi'of. G. Sergi: „NouvelIe classitication des crânes 
humains". 

Cette communication n’a pu être achevée, vu le man(|uc de tcnqis, dans cette 
séance, et a été c.ontiuuéc dans la séance du 6/18 août (Voir Vol. Il des Trav. du 
Cong. pp. 297—304). 

La séance terminée, le déjeuner a été servi dans l’éditice de l’Université, après 
quoi, de 2 à 3 h., a eu lieu la: 


I Séance du Conseil du Congrès, 


sous la présidence de Mr, le inince W. Goütsine. 

1 ) Mr. Chantre a proposé l’élection d’une commission internationale, conqmsée 
d’anthropologistes, de philologues, d’archéologues et d’historiens, pour la révision de 
la nomenclature des p(mplcs d’Asie et pour son établissement sur des bases plus scien- 
tifiques. Ont été élus comme membres de cette commission: A. Bogclanov, R. Virchoiv, 
E. Chantre, N. Zograf, N. Maliew, Tstujardli, W. Miller et Wiïïcins. 

2) Mr. Bogdanov a proposé d’élire une Commission pour l’e.xamen de „l’('ntento 
do Francfort" et pour l’élaboration d’une méthode commune et uinquo de mensu- 
rations anthropo-craniologiques. Les résultats de cet examen doivent être présentés 
au Congrès dans sa dernière séance. Ont été élus membres de cette Commission: 
R. Virchoiv, Koümann, Sergi, Chantre, Anoutchine, Zograf et Maliev. 

3) On a soulevé la question dos excursions à entreprendre à la lin du Congrès. 
Mr. Bogdanov a proposé à ceux des membres qui le désireraient de s’inscrire })our l’une 
des trois excursions suivantes: a) à Riazan (pour les fouilles des kourganes); b)à Troitsa- 
Sergiewo (pour l’inspection des antiquités du monastère de Troïtsa) et c) à Nijni- 
jSiowgorod (pour visiter la foire). 
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ÎTB. Ces excursions ne sc sont jias réalisées. Quelques membres cependant 
V. Sclimidt et Mr. Jlartiiélomy) ont visité Nijui et ont été très bien reç-us par 
]\Ir. le gouverneur, le général Baranov. 

l) On a débattu le lieu du futur Congrès. Mr. Bogdanve a i)ropos6 Üonstan- 
linoplc, ou, en cas d’empêchement, — Athènes ou BuMrest. ÎNIr. Haid-Edhem-bey 
a été prié do demander par télégramme roi)inion du gouvernement turc à cct 
égard. 

Eutiii ou a décidé que la séance prochaine se tiendrait au local de l’Exposition 
archéologi(iuo et serait consiicrée aux communications de M-mo la Comtesse Ouvarova 
et de i\rr. Sizow., et on a élu comme président honoraire de cette séance Mr. V. Schmidt 
(Danemai’k) et comme vic.e-présidcnt — le ])rof. Kotehoidjinsky (Odessa). A 2 heures 
la plu|)art des membres se sont rendus au Kremlin et ont visité le Palais d Armes 
(Oroujeinaïa Palataj et le Temple du Sauveur. (Ou avait visité la voil leles palais 
impériaux et les églises du Krendin). 


IV Séance des sections du Congrès, 

le 5/17 Août, à 10 li. du matin, au Musée Historique (à l’Exposition archéologique)- 

Président honoraire — M. le prof. V. Schmidt (Danemai’k). 

Vice-président honorah-o — M. le prof. A. Kotchoiihinsky (Odessa). 

1) Mr. F. Schmidt a ouvert la séance par un bref discours dans lequel il a porté 
ses remerciements au Conseil du Congrès pour l’avoir élu président honoraire de 
cette séance, et a exprimé le regret d’être seul à représenter à ce Congrès do 
Moscou la science Scandinave, qui a tant fait pour l’archéologie préhistorique et 
l’anthropologie, comme le prouvent les grands Musées de Copenhague, de Stockholm, 
do Christianie et les travaux do Thomson, Nilsson, Worsano, IL Hildehrandt, Mon- 
tclius, Stoonstrup, Retzius, Sophus Mttilcr, Undsct et autres. 

Communication de M-mc la comtesse P. Ouvarova-. „Les trouvailles de l’age de 
la pierre sur les bords do riénisseï (résumé des communications de Mrs Savenkov 
et Elénev) et les auti(piités préhistoriques du Musée de Nertchinsk (Sibérie orientale) “. 

M-me la Comtesse a commencé sa communication par les paroles suivantes; 

„M e s s i e u r s. 

En i)renant la itarole aujourd’hui, Je me propose d’atteindi'o deux buts: 1) rendre 
hommage aux savants travailleurs de Sibérie, qui n’ont pas craint de francliii un 
espace immense pour venir nous apporter leurs collections et prendre part à la fête 
scientifique, à laquelle les conviait Mo.scou et 2) — donner aux savants étrangers 
une faible idée au moins d’une des parties les plus éloignées de 1 immense et beau 
royaume qui, grâce à sou immensité, porte le nom d’Empire de toutes les Russies. 

En vérité, que vous dit le nom de Sibérie ?! — pour la plupart c est un pays de 
glaces, de frimas et d’espaces complètement abandonnés. Avec un peu de mal- 
veillance, vous n’aurez devant vos yeux qu’un pays d'exil, de forçats et de galériens. 
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Et, i)ourtant, Müssieur.i, cotte Sibérie, si lointaiuc, est uu pays bien beau, bien 
fertile, (les photographies de l’Exposition géographique peuvent eu donner une 
idée), où l’on vit, on l’on pense, ou l’on travaille tout aussi bien que dans le reste 
du monde. Comme preuves — les Musées de Tomsk, Irbit, Tobolsk, Tünien, Semi- 
palatinsk, Barnaoul, Enisseïsk, Krasnoïarsk, Miiioussinsk, Nertchinsk, Atchinsk, 
Irkoutsk et Wladivostok. 

Cette quantité de Musées, dans un pays aussi peu connu, prouve que mou assertion 
est vraie et que nos savants confrères de l’autre côté de l’Oural travaillent avec 
non moins d’énergie qu’en Europe; quant aux collections mêmes, elles nous fout 
penser que la Sibérie d’autrefois, la Sibérie de l’époque néolithique et celle du brouiic 
était beaucoup plus habitée que de nos jours, et que même en ce temps là le pays 
avait des habitants capables de développement et connaissant la fonte des métaux 
et d’autres industries. 

Mais jiassons à Mr. le Directeur do l’iiistitut Pédagogique do Krasnoïarsk, 
Mr. Savenkov, à ses collections, qu’il veut bien nous taire connaître, à son mémoire 
qu'il veut bien me contier, ne possédant pas assez bien lui-même la prati(pie do la 
langue française. 

Mr. Savenkov nous a aiij)orté deux collections d’objets bien différents par leur 
caractère, leurs formes et leur travail, une collection d’objets paléolithiques et une 
autre collection d’objets de l’époque néolithiciue, de formes plus récentes — formant 
une transition vers répo(iue du bronze ou du cuivre“. 

Ensuite M-îiie la Comtesse a résumé la communication de Mr. Savenkov sur les restes 
de l’époque paléolithique trouvés près de la ville (te Krasnoïarsk (Voir le I vol. des 
Trav. du Cong., pp. 121 — 126) et a jiréseuté aussi la colhiction des objets néoli- 
thiques, trouvés par Mr. Savenkov sur les dunes de l’Iénisseï, entre autres des re- 
présentations remai-(piables d’animaux (d’(ilan et do cheval), sculptées en hois 
d’élan et rdirées d’un tombeau appartenant probablement à l’époque de transition 
entre la période de la pierre polie et celle du bronze. (Voir rarticlc de Mr. Savenkov 
dans le II Vol. des Trav. du Cong., avec une iffanche phototypi(pio et des illustra- 
tions dans le t()xte). 

Puis M-me la Comtesse Ouvarova a parlé do la collection de Mr. Elcncv. 

,, Monsieur Elénov — maître employé au môme Institut Pédagogique de Kras- 
noïarsk, m’a imvoyé après l’ouverture du Congrès uu gros mémoire qu’il me prie 
do faire connaître au Congrès. 

Ayant promis mon concours à Mr. Savenkov pour son rapport et ses collections, 
j’ai cru bien faire île prendre connaissance du mémoire de Mr. Elénev et de vous 
en rendre compte le plus brièvement possible. 

.J’arrive aux conclusions suivantes: 

1) Mr. Elcncv est un travailleur émérite, ipii voudrait faire connaître au Congres, 
non seulement ses travaux, mais même la liste exacte de toutes les trouvailles. 

2) Le mémoire envoyé traite des découvertes faites par Mr. Elénev sur les bords 
d’un des affluents de l’Iénissei — la Birusse, 40 verstes plus haut que Krasnoïarsk, 
dans des (jrottes et abris sous roches. 
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3) IjO fond des ^l'ottcs so <'oni]iose de terre glaise api)ort6e j'ar les eaux des 
pluies; les grottes sont très i>eu profondes et présentent dans les couehes les plus 
aneiciiues des silex de l’éiKupio néolithique et nue eolloction de nucléus; ces coiulies 
sont recouvertes i)!ir une formation plus récente ne contenant jdus cpio des objets en fci . 

4) Au pied des grottes dont parle Mr. Elénov, dans les prairies, on a retrouve 
les traces d’une station de l’épo(pie néolithiipie, avec silex et arnios en pierre aussi 
tiuemeut tailles (pie les objets des bancs de sable de la Basaïkba. 

1 000 verstes plus loin (jue le Ienisseï, sur les bords de l’Angara— nouvelle station de 
Tebadobets, avec les mêmes silex et le silex en fonne de hibou — objets récoltés par 
des amateurs le long de la livière sur les bancs de sable, comme le sont picscpic 
toujours les silex de l’épo(pie uéolitbicpie en Ilussie“. 

Enfin, :AI-mo la Comtesse (hmtrova a présenté une série de pbotograpbics re- 
présentant les anti(j[uités recueillies dans ces derniei’s temps par le Musée de 
Nertebiusk. 

La communication de M-me la C-sse Ouvarova a été suivie d’applandissemcuts 
prolonges. En mCmc temps l’assemblée, sur le proposition de M-rs de-Buije et Chmire, 
a exprimé sa rocoimaissaiice à Mr. Snvenkov et à ses collaborateurs jtout leuis dé- 
couvertes arcbéologi(pu'S et leur zèle dans l’investigation du préhistorique de la Sibéiic. 

Discussions: 

ISIr. le haron de Baye rappelle (pie Air. de Quatretages a émis l’opinion (pie pro- 
bablement on trouvera (ptcbpie part dans l’Asie du Nord ou de l’Est des gisements de 
répo(pn! uéolitbicpie avec les signes caractéristiipies de l’épiapie paléolitbiipie. Il i)araît 
(juc cette supposition commence à se réaliser. Parmi les objets cx))osés pni 
Mr. Savenkov nous voyons des rei>ré.sentations d’élan, dont l’une rapiX'lle par sa 
pose curieuse rpudipics figures sculptées du renne de l’épiaïue paléolitbicpie en 
Franco. Ainsi nous avons devant nous les tyiios de la sculjPure de l’épocpie du renne 
avec dos objets do l’âge néolithique. 

Prof. D. Armdchinc: 

„ L’art réaliste des chasseurs do l’épocpie du renne en France a disparu avec 
la fin do cette épo(pie et a été remplacé par une autre industiie et par un 
autre art. Nous ne trouvons plus ces représentations si miturellcs d’animaux ni 
pendant l’époiiue néolithi(pie, ni pendant l’âge du bronze et du for, et il faut 
passer à réi) 0 (pio dite mérovingienne ou gotbi(pie i)our rencontrer do nouveau ces 
formes animales dans l’art do l’Europe occidentale, mais cette lois dans les 
vaiiations et les combinaisons beaucoup plus comiiliquées, comme ornement dit 
„aninial“ (Tbierornament). Au contraire, à l’Est, dans la Russie d’Europe, au 
Caucase, eu Sibérie, nous voyons cet art réaliste continuer à se développer depuis 
l’âge de la pierre jus(iu’au premier âge du fer. Aux bords du lac Ladoga, dans 
la station de Volosova près de Mourom, dans (pielques stations du gouv. de Kazan, 
de Wiatka, d’Arcbangel, d’Olonotz, en Sibérie, nous rencontrons des lepicsen- 
tations d’hommes et d’animaux faites en silex, en roclies divcises, ^ eu os et 
provenant do l’époque néolithique et du premier âge des métaux. Paimi les objets 
des bords du Ladoga, décrits par le prof. Inostrantsev, se tiouvent des re- 
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présentations dn phoque et do l’homme; dans le sonv. d'Olonetz et d’Arehangel 
on a trouve des haches et des pioches en pierre, ornées de tètes d’ours et 
d’élan; près de Volosova, dans le gouv. de Wladimir, Mr. Koudrlavtsev a trouvé 
plusieurs tigurines d’homme, de hlaireau etc. en silex et des représentations de 
poissons, de tètes d’oiseaux etc. en os. Dans le gouv. de Wiatka, Mr. Spltsinc 
a rassemblé dans les anciens gorodistschés une collection entière de différents 
outils en os, ornés de têtes sculptées de divers animaux (élan, boeuf, chien, 
ours etc.); entin Mr. Savenkov nous fait connaître des représentations remar- 
(piahles d’élan sur plusieurs objets trouvés dans une sépultiu'e de la tin de Fépoqne 
néolithique près do Krasnoïarsk. H est permis de supposer que les représentations 
d’animaux sur ditfénmts objets en bronze de la Sibérie orientale peuvent être 
regardées comme la continuation, au moins on partie, de ciffte Industrie néolithique, 
d’anlant plus que nous la trouvons encore à jirésent chez diverses i)euplades de la 
Sibérie do l’extrême Nord et du Nord-Est. Les belles colleetions du Musée do Mi- 
noussiusk, de l’Ermitage Impérial (ît d’autres Musées nous donnent une idée de ce 
dévcloppcmient de l’art pendant l’époque du bronze et du cuivre dans la Sibérie, 
tant orientale (pi’occidentale, et en même temps présentent dos analogies avec Fart 
correspondant du ])remier âge du fer au Caucase (représentations d’animaux en 
bronze do la cachette do Kazbek et des sépultures ossètes et autres) et de l’époque 
scythi(|ue de la Russie méridionale. Ainsi le développement de Fart à l’Est de 
l’Europe et en Sibérie a été moins interrompu qu’à l’Ouest dans l’Europe occi- 
dentale, dont les peuples cependant, par l’intermédiaire des Goths et d’antres tribus 
de l’époque de la grande migration des peuples, au commencement du Moyen- 
Age, ont pu emprunter de nouveau cet art réaliste à l’Orient et le transjiorter vers 
les confins extrêmes de l’Europe, en Irlande, en Scandinavie etc. Ci't art barbare était 
en quehpio sorte un retour à Fart réaliste primitif, mais beaucoup plus déveloiipé 
et enrichi par des éléments divers qui, se mêlant à Fart classique et aux idées du 
c'hristianismc, ont produit des goûts et des tendances nouvelles, incorporés dans les 
produits de Fart du Moyen-Age qui a préparé à son tour Fart supérieur de 
l’époque de la Renaissance". 

3) Bémonstration de la collection des objets antiques en pierre et en bronze en- 
voyés par la Section de la Sibérie orientale de la Société Impériale Russe de géo- 
graphie Irkoutsk (et par la Société pour l’étude de la région de FAmourà Wla- 
divostok). 

Mr. le prof. Anoutchinc a présenté deux collections remarquables de l’époque 
néolithique et du bronze (du cuivre), récement envoyées à l’exposition dn Congrès 
par le Musée de la Section sibérienne de la Société Impériale de géograjihic 
à Irkoutsk et par la Société pour l’étude du territoire do l’Amour, à Wla- 
divostok. Parmi les obji'is appartenant à ces colleetions il y a des haches et des 
couteaux en néphrite, des outils en pierre 'avec saillies latérales et des repré- 
sentations de poissons, munies d’ouvertures pour suspension et ayant servies d’ido- 
les, — tous deux rappelant certains fétiches du môme genre provenant de l’Amérique 
du Nord. (Voir l’article de Mr. Anoutchinc — „Sur linéiques formes originelles d’objets 
en pierre de la Sibérie orientale" (eu russe), avec une planche phototypique, dans le 
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T Volume des „Ti'aviiux du Congrès Archéologûiue i-usse à Odessa, 1884). Parmi les 
objets en bronze (ou en enivre) il y a une placiue, gravée à jour, avec des figures 
d’iiommes et d’animaux, plusieurs couteaux et poignards, ornés de têtes d’animaux, 
et deux épées très remaniuablcs tant par leur rareté (pie par Icui tonne. (A oii 
la Notice de Mr. Anoutchine, „Sur (piclques épées en bronze" etc. dans le II vol. 
des Trav. du Congrès). En même temps ([ue cette collection d'antiquités on a 
envoyé d’Irkoutsk une série de crênes anciens jirovenant de tombeaux. Parmi ces 
crânes il n’y a (pie deux crânes brachycépliales, les autres sont dolicliocéiiliales,— 
fait (pli confirme l’opinion émise par Mr. Viivbow sur l’existence de la dolicboc(iplialie 
(■liez divers peuples de la Sibérie et (pi prouve en même temps (pie, dans l’Asie 
du Nord, il y a eu aussi une épo(pie où les dolichocéphales étaient beaucoup 
plus nombreux que maintenant. 

Discussions; 

E. Chantre: 

„Les splendides épées que vient de nous montrer M. Anoutchine présentent 
un très grand intérêt, car ces types sont rares partout et principalement en Sibérie 
où ils nous apparaissent pour la première fois, je crois. Quant à leur ressemblance 
avec les kindjals caucasiens dont on a jiarlé, je ne puis y souscrire. Il n’y a pas 
non plus de rapport entre ces épées et celles des nécropoles protoliistoriques du 
Caucase. On peut assurément trouver dans ces pièces un air général de famille, , 
mais on est ici en présence de formes nouvelles. Cest plutôt vers l’Est que vers 
le Sud, c’est-à-dire vers la Chine qu’il faudrait chercher des rapports entre le type 
de ces épées et ceux de beaucoup d’autres objets sibériens." 

M-r KoUmann remarque que les crânes présentés par M-r Anoutehine, quouiue 
dolichocéphales, diffèrent des crânes européens et ont une forme spéciale asiatique. 

M. V. Schmidt exprime le désir que les dessins d’objets les plus remaïquables 
montrés dans cette séance et provenant de la Sibérie puissent trouver place dans 
le II Volume des Travaux du Congrès, où ils seront examinés avec un grand 
plaisir par tous les archéologues. 

4) Après un intervalle de 10 minutes la parole a été donnée à M-r Sizov qui a 
montré ms collection de modelés de différents kourganes et d’autres sc^ultures de 
la Bussie d’Europe, du Caucase et delà Sibérie, exécutés en partie exprès pour le 
Congrès d’après ses indications et appartenant en partie à l’ancienne collection du 
Musée Impérial Historique, et a donné un aperçu sur la structure des différents 
types de tumuli eu Bussie. La communication de M-r Sizov a été suivie de débats 
auxquels ont pris part; M-r le comte Bobrinslcl, le prof. Virchow, P. Vislcovatov 
et le pr. Poutiatine. Enfin M-r le président a clos la séance en remerciant M-me la 
C-sse Ouvarova, M-r Anoutchine, M-r Sizov et en proposant pour la séance prochame 
comme président M-r le Baron de Loë et comme vice-président M-r le prot Vi c i. 
Après la séance et le déjeuner, les membres du Congrès ont visBe les Arclnres u 
Mhiistère de la Justice et le Couvent de Novo-Devitchi. Une partie des iiiem res a 
fait aussi une promenade à la Montagne des Moineaux, d’ou 1 on jouit d une belle 
vue sur la ville de Moscou et où a été servi le dîner. Le son- les membres du 
Congrès ont été invités à un raout chez M-me la comtesse Ouvarova. 
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V Séance des sections du Congrès, 

le G/18 Août, à 12’/2, dans le grand auditoire de niatliématiques de l’üni- 

versité. 

Président honoraire: M-r le Baron de Luc IBolgique). 

Vice-président honoraire: M-r le prof. Pitch (Prague). 

1) Communication de M-r le prof. G. Sergi: ^Nouvelle classilicatiou des crânes 
humains." Continuation de la coniinunicatiou du Août. (Voir dans le II Vol. 
des Trav. du Cong. pp. 297 - 304). 

2) Communication de M-r E. Chantre: „ Aperçu sur ranthropométrie dos poui)hîs 
do la Transcaucasie". (Voir dans le II Vol. des Trav. du Cong. pp. 43 — oO). 

Discussions: 

M-r le prof. Anoutchine — a pris la parole pour insister sur l’importance des 
trav.aux de M-rs R. Virchow et E. Chantre pour rarchéologie prdliistorique et 
l’anthropologie du Caucase. Il a remarqué en outre que l’étude du Caucase a fait 
aussi des progrès dans ces derniers temps grâce aux travaux des investigateurs 
russes, notamment par rapport à l’archéologie— grâce à M-me la Comtesse Oiiva- 
rova et à ses nombreux collaborateurs, — par rapport à l’ethnograplne - grâce au 
professeur W. Miller et à ses élèves, ainsi qu’à M-r le Curateur de l’arrondissement 
scolaire du Caucase, M-r lanowsky, qui a inauguré une belle série de „Recueils“ 
pour l’étude des peuples du Caucase; enfin, par rapport à l’anthropologie — grâce 
aux travaux des médecins Giltchenko et Pautukhov, dont le premier a publié une 
monographie détaillée sur les Ossètes et le second publie en ce moment un grand 
travail d’anthropologie sur les différents peuples caucasiens. M-r Anoutchine a pro- 
jiosé aux membres du Congrès d’expiimer leur reconnaissance tant aux savants illus- 
tres de, l’Occident, qui ont consacré leur temps à l’étude du Caucase qu’aux travailleurs 
plus modestes, médecins russes, qui rassemblent aussi dans cette contrée des maté- 
riaux d’une grande valeur ])our l’anthropologie. La proposition a été acclamée à 
l’unanimité. 

3) Communication de M-r le prof. Stiedn: „Surles différentes formes de la suture 
palatine transversale", rapportée par le secrétaire général. (Voir le II Vol. des Trav. 
du Cong. pp. 271 — 278, avec 15 figures). 

4) Communication de M-r OrchansJcL „Deux types anthropologiques de la fa- 
milhi. Introduction à l’étude do l’Hérédité." (Voir le II Vol. dos 'l'rav. du Congrès 
lip. 1:55—168). 

A la fin de la séance le secrétaire général a communiqué aux membres du 
Congrès l’invitation du général commandant en chef à. Moscou, M-r Kostanda, de 
venir le soir à G'/a camp de Khodynka i)our assister à la retraite. 

Les membres du Congrès ont visité ain’ès 2 heures les Archives du Ministère 
des Affaires Etrangères, les Musées Public et Ronmianzew et le Jardin Zoologique, 
où a été servi le dîner. Le soir plusieurs membres ont assisté à la ndraite au 
camp de Khodynka- 


Vl Séance des sections du Congrès. 


le 7/19 Août, à 10 h. du matin, dans le grand auditoire de mathémathiques de rUni- 

vcrsité. 


Président honoraire: M-r IIuUl Edhem hcÿ. 

Vice-president honoraire: M-r le prol. Vislcovatoo (Üorpatl. 

1) Communication de M-r le prof. 6r. Sen/i: „Sur les habitants primitifs de la 
Méditerranée“. (Voir le II Vol. des Trav. du Gong. pp. 385—310). 

2) Communication de M-r Zograf. „Sur les méthodes de ranthropométrie et sur la 
nécessité de leur unification'. (Voir II Vol. des Trav. du Cong. pp. 13- 23). 

Discussions: 

liC prof. G. Sergi, en confirmant la nécessité de runification des méthodes anthro- 
pométriques, a proposé de nommer une commission spéciale à cet effet. 

Le prof. Zograf a. appuyé cette proposition, en ajoutant que la commission pour- 
rait pi’ésenter ses conclusions à la session future du Congrès. On pourrait même 
transmettre cette question à la Commission déjà nommée pour la révision de la 
nomenclature des peuples d’Asie. 

Le prof. Chantre a objecté (pPil serait préférable que la Commission anthropo- 
métinque eût moins de membres. Le contraire est désirable pour l’autre Com- 
mission (celle de la révision de la nomenclature des peuples d’Asie), parce que son 
but intéresse les savants des diverses spécialités, qui tous peuvent élucider les diffé- 
rentes questions liées à la classification ethnologique du continent asiatique. 

Le président a proposé de transmettre la question de la nomination d’une Com- 
mission anthropométrique au Conseil du Congrès, ce qui a été adopte. 

3) Communication de M-r P. Topinard-, „De la race en anthropologie^— lue 
par le secrétaire, M-r le prof. A. TiMtomirov. (Voir le I Vol. des Trav. du Congrès, 
pp. 161—185). 

4) Communication de M-r PérédolsJcy.—„hes vestiges de l’âge de la pierre dans 
le gouv. de Novgorod“ — lue par le secrétaire général (Voir le I Vol. d. T. 
du C. pp. 139—114). 

Cette communication a jirovoqué ipielques questions et remarques de la part de 


M-r le lîaron de Baye. 

Après la nomination du président et du vice-président pour la prochaine séance, 
la séance a été close. Le déjeuner a été servi aux membres du Congrès dans l’édi- 
fice de l’Université, après quoi, à 2 h., a eu lieu la séance du Conseil du Congrès. 


Séance (2-me) du Conseil du Congrès, 

à 2 h., sous la présidence de M-r le prince IL. (Tnldzine. 

1) M-r Chain- Edhem-heg a lu un télégramme reçu par lui du ministre de 
l’instruction publique de FEnipire Ottoman, Djevat-pacha, qui, avant de donner 


une réponse décisive à propos delà future réunion du Congrès à Constantinople, 
exprime le désir de connaître d’une manière plus précise le ])rogramme de cette 
réunion inter'nationale et les noms des délégués. Après (pielques débats on a décidé 
de remettre la (jiiostion du lieu et de la date de la future session du Congrès au 
Conseil permanent, dont M-r le prince Golitzinc, d’après le règlement, devient 
membre. M-r le prince Golitzine avec M-r le baron de Baye sont priés de se 
mettre en relation avec le Conseil permanent. 

2) M-r le prof. Borjdanov a proposé de former une commission pour l’étude des 
métissages des races. Le but de cette commission sera d’élaborer un (piestionuairc sur 
les recherches à faire. La Section d’anthropologie de la Société des Amis des 
Scienoes Naturelles pourrait proposer ensuite des recherches sur ces questions pour 
le concours au prix fondé par M-r liaztsvetov. Le Conseil a décidé de formuler 
son avis de la manière suivante: vu l’intérêt vital qu’il y a de commencer l’étude métho- 
dique du métissage des races, le Congrès exprime le désir qu’une Commission soit formée 
auprès de la Section d’ Anthropologie de la Soc. des Amis des sciences naturelles 
1) pour composer un questioimair'e des recherches à faire et 2J pour proposer l’é- 
tude des questions du métissage pour le concours au prix de Mi' Ilaztsvetov. Le 
Conseil a approuvé aussi la proposition de former une Commission à l’effet de l’uni- 
tication des méthodes anthropométriques. 

3) En ce qui concerne la Commission Ipour la révision do la nomenclature des 
peuples d’Asie, le Conseil a décidé qu’elle serait internationale. M-r Chantre 
est nommé président, M-r Zograf secrétaire rapporteur. Cette Commission pourra 
se subdiviser en sous-commissions et s’adjoindre toutes les personnes qu’elle jugera 
utiles pour faciliter ses travaux. Le siège de la Commission sera à la Société Im- 
périale des Amis des sciences naturelles, d’antlmopologie et d’ethnographie. M-r 
le secrétaire général, D. Anoutchine, est reconnu membre de cette Commission 
comme des autres nommées par cette session du Congrès. 

4) On a arrêté l’ordre de la séance solennelle de clôture du Congrès pour le 
lendemain: la séance doit commencer par h) rapport du secrétaire-général; ensuite 
parleront les savants étranger.s, le président du Congrès et le président honoraire du 
Comité d’organisation des Congrès, Mr le comte Kapuist. Enfin le Congrès sera 
clos par Son Altesse Impériale le Grand .Duc, s’il veut bien honorer cette séance 
de sa présence, ou par le président, le prince Golitzinc. Après la clôture du Congrès 
tous les membres seront invités à un banquet à l’Ermitage. 

La visite des nouvelles cliniques do l’Université et de la galerie des tableaux 
des peintres russes de M-r Tretiakov a été mise à l’ordre du jour. 


VII Séance des Sections du Congrès, 

le 8/20 août, à 10 h. d. m., dans le grand auditoire de mathématiques de 1 Uni- 
versité. 

Président lionoraire; Mr le prof. G. Sergi (Rome). 

Yice-i)résjdents honoraires: Mr hi prof. M. Tihlwinirov (Kiev). 

Mr le comte A. Bobrinski. 
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La séance a été Iionorée de la présence de l’Auguste President du Congrès, le 
Grand-Duc Serge Alexandrovitch. 

1) Le secrétaire général a lu la lettre ci-jointe adressée au président de la 11-me 
session du Congi'ès par le président honoraire fondateui’, G. de Mortillet. 

„M O 11 sieur le Président. 

Je regrette bien vivement de ne pouvoir assister au XT-nie Congrès internatio- 
nal d’ Anthropologie et d’ Archéologie préhistoriques. L’opération de la cataracte me 
retient loin de vous. Mes regrets sont d’autant plus vifs que je sais par expérience 
qu’il Moscou on rencontre toutes les satistiictions du coeur et de l’esprit. \ euil- 
lez m’excuser auprès de nos amis. 

Désirant rester, autant que possible^ en relation avec eux et taire connaîtie 
leurs savants travaux, mes collaborateurs et moi mettons à la disposition du 
Congrès la Jîcvuc 'mensuelle de l’Hcolc d’A-nthropolofiie de l’uvis. Je vous serais 
fort reconnaissant si vous vouliez bien me faire adresser les publications journa- 
lières du Congrès. 

Je vous adresse, Monsieur le Président, ainsi qu’è tous nos Collègues, mes plus 
chaleureuses et plus cordiales salutations. 

Le Pi’ésident honoraire fondateur 

G. de MortMé. 

St.-Germain-en-Laye, près Paris". 

2) Communication de M-r le baron de Baye: „ Origine orientale de l’orfèvrerie 
cloisonnée et son importation en Occident par les Goths.“ (Voir le II \ol. des 
Trav. du Cong. ). 

M-r le baron de Baye a illustré sa communication d’un grand nombre de plan- 
ches coloriées et de phototypies. 

Discussions: 

M. le Comte Bdbrinshy remarque que quelques traces des Goths ont été constatées 
en Crimée. Leur langue, à en juger par quelques mots, subsistait encore ici au AVII 
«ècle. On a trouvé aussi en Crimée quekiues tombeaux qui ont donné des objets 
de parure de style gothique. M-r Maepberson a fait des fouilles dans ces tombeaux 
en 1854 ou 1855. En ce qui concerne le terme ,,gothique“, M-r de Linas a déjà 
employé cette dénomination pour les antiiiuités correspondantes, mais, il faut l’a- 
vouer, assez timidement. liO plus grand mérite dans les recberches de cet art 
barbare du Moyen-Age appartient, sans contredit, à M-r le baron de Baye, qui 
travaille ilepuis longtemps déjà dans cette voie. Maintenant il transporte ses inves- 
tigations dans le domaine de la Russie et ouvre de nouveaux et de vastes horizons 
pour la science. Il faut le remercier pour son zèle et lui souhaiter les meilleurs 
succès dans ses recherches. (Applaudissements prolongés). 

3) Communication de M-r F. Schmidt: „Snr l’importance de l’étnde des temps 
in-éhistoriques de la Russie pour l’étude des antiquités iméhistonques du Da- 
nemark". 


3a 


— 34 — 


„Ayant été chargé par la Société Royale des Antiquaires du Nord à Copenhague 
de présenter au Congrès les Mémoires de la Société, je prends la liberté de dépo- 
ser sur le bureau toute la série, des Mémoires publiés depuis 1866. Il y a aussi 
une série aucieiiiie des Mémoires publiés par notre Société il y a une cinquantaine 
d’années, mais cette série est épuisée depuis longtemps. 

Vous me permettrez d'ajouter quelques remarques sur la haute importance que 
présente l’étude des temps préhistoriques de la Russie pour nous autres archéolo- 
gues danois. Vous savez, MM., que l’âge de la pierre a pris au Danemark et dans 
la partie méridionale de la presqu’île Scandinave, en Scanie notamment, un déveloi)- 
pcmeiit remarquable, et qu’on rencontre chez nous des formes de divers objets et 
outils eu silex qui n’existent nulh; part, sauf dans une partie de l’AUemagne du 
Nord, dans le ïïolstein, le Mecklenbourg, le Hanovre et une partie de la Pomé- 
ranie et, on peut ajouter, dans une partie de l’Empire Eusse. On l’encontre à la 
merveilleuse Exposition archéologique, organisée par les soins du Comité du Congrès 
d’Anthropologie, divers objets en silex absolument identiques aux objets provenant 
du Danemark. 

Je dois rappeler ici que les frontières modernes des pays ne correspondent pas 
toujours aux frontières des provinces préhistoriques. Lorsque je parle de la pro- 
vince danoise des temps préhistoriques, des formes ■ danoises préhistoriques, c’est 
seulement pour li’ètre pas trop long. Je vous prie de vouloir bien ajouter encore 
les autres pays, voisins. 

En parlant de l’âge de la pierre du Danemark, je dois encore faire observer 
que les époques de l’âge de la pierre au Danemark n’ont pas toutes produit 
les formes spéciales danoises. Il a été constaté par les études de mon compatriote 
Sophus Muller, dont je regrette énormément l’absence, qu’il faut distinguer notam- 
ment chez nous entre deux ])ériodes de l'âge de la pierre polie, car l’âge archéo-- 
lithique u’existe pas chez nous: il y a la période où les formes danoises spéciales 
n’existent pas encore; les types sont en général les niCmes que dans le reste de 
l’Europe, c’est une phase européenne pour ainsi dire. 

A cette première période de l’âge de la pierre polie appartiennent nos Kpilc- 
lienmuddings, ces entassements de rebnts, débris de cuisine, restes des repas des 
anciens habitants primitifs. * 

Ces dépôts appartiennent à l’âge de la pierre polie; il est vrai (pie les objets en 
pierre polie sont rares, cependant il y en a; mais jamais nous ne trouvons là les 
formes perfectionnées danoises, les types caractéristiques du bel âge de la pierre' 
danoise. 

Quant à ces Kjôklœnmôddings, il est important pour nous de savoir s’il y a 
dans d’autres pays des dépôts du môme genre ou d’un genre analogue; car bien que 
nous sachions à peu près à quel usage ont servi plusieurs objets tirés de nos Kjiik- 
kenmôddings, il y a encore pas mal d’objets qui sont encore pour nous do vi’aies 
énigmes, qui ne pourront être déterminés que par une étude comparative des depots 
analogues: Nous sommes très heureux de voir qu’il y a en Russie des dépôts de ce 
genre et nous sommes bien reconnaissants à M. le prince Poutiatine (pii nous a lait 
connaître les formes appartenant à cette épocpie. 
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Les Kjôlckenmôddhiffs contiennent beaucoup de débris d’ossements d’animaux. 
Mais les restes de l’homme sont minimes ou, pour mieux dire, n’existent pas. On 
ne connaît pas les tombeaux de ces peuplades; leur anthropologie est inconnue. 

Vient maintenant notre bel âge de la pierre. Je pourrais dire qu’ü est très na- 
turel ([ue le silex ait été si finement travaillé chez nous; nous possédons dans notre 
pays, à divers endroits, la fonnation crétacée contenant le süex, et nous avons dé- 
couvert des traces d’une exploitation des couches de silex, analogues à ce qu’on 
a trouvé en Rclgique, à Spieniies notamment, aux environs de Mons. 

Vous savez que le süex de la surface du sol ne peut pas être travaUlé avec 
succès; il faut avoir des silex qui n’ont pas été exposés a l’air atmosphérique, 
lors(pi’on désire produire quelque chose de beau, de perfectionné. 

Comme je viens de le dire, les beaux types de l’âge de la pierre danoise ne se 
rencontrent pas seulement au Danemark; ils sont extrêmement fréquents en Scanie 
et dans (quelques autres provinces de la presqu’île Scandinave, de même que dans 
le llolstein, le Hanovre, le Mecklenbourg, la Poméranie. 

Cela cependant est tout naturel, car ces pays forment la même province ar- 
chéologifiue préhistorique. Mais comme l’a si bien dit l’autre jour notre éminent 
président, M. Anatole Bogdanov, on cherche toujours ses ancêtres. En effet, nous 
cherchons aussi nos ancêtres, les ancêtres de notre bel âge de la pierre. Cette ci- 
vilisation remarquable, ce gofit des belles formes ne paraît pas encore exister 
â l’époque des Kjokkenmoddings; du moins il n’est pas bien développé. Il est donc 
permis de supposer que des idées nouvelles nous sont parvenues du dehors, de l’é- 
tranger, à l’époque de la pierre polie. 

Or, les savants Scandinaves, M. Montelius et M. Ilildebrand, nous ont signalé 
depuis longtemps l’existence, dans des Musées russes, d’objets en silex finement 
travaillés, aft'ectant les formes Scandinaves, recueillis en Russie même, notamment 
dans les provinces occidentales de l’Empire. 

Maintenant, en parcourant l’Exposition si intéressante que nous devons au 
savant et cnergi(iue Comité du Congrès de Moscou, nous avons le plaisir de 
constater que la jiériphérie de ce cercle de trouvailles des types danois s’élargit de 
jour en jour et nous sommes extrêmement reconnaissants aux savants russes de 
ce qu’Us ont bien voulu diriger leur attention sur ce sujet. Dans les vitrines de la 
belle collection de M. le comte Bobrinsky on voit plusieurs objets en silex (ju’on 
dirait provenir de la Scandinavie: notamment la hache en süex figurée dans le 
magnifique ouvrage de M. le comte Bobrinsky, pl. XXII fig. 4; et, à côté de cette 
belle hache polie, dans la môme vitrine, deux haches plus petites et un ciseau. Ces 
objets ont été découverts eu Petite-Russie. 

Enfin, ü y a peu de jours, ou vient de nous montrer d’autres objets en süex 
poli qui présentent une forte analogie avec les objets Scandinaves provenant de la 
Sibérie même, exposés à Moscou grâce au zèle de M. Sainokvassov. 

Or, ces objets n’ont pas pu être apportés du Danemark en Sibérie à l’époque 
de l’âge de la pierre. Il paraît plus naturel de supposer qu’il y a eu pendant 

l’âge ]»réhistoriipie de la ])ierre un courant do civilisation allant vers le Nord- 

Ouest, prenant son point de départ dans le midi de la Sibérie, ou autre part 
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eu Asie, uii courant qui a passé par la Sibérie, a traversé la Russie pour arriver 
finalement sur les côtes de la Baltique et pour prendre au Danemark son plus 
beau développement 

Cependant il ne faut pas s’égarer dans des hypothèses trop hardies. L’époque 
néolithique en Sibérie, comme aussi l’âge du bronze de ce pays, présente un 
caractère spécial, différent de celui de l’âge de la pierre dans le centre et l’ouest 
de l’Europe. En tout cas, s’il y a eu autrefois, pendant la période néolithique, un 
courant de civilisation venant de Sibérie, à travers la Russie, et aboutissant 
au Danemark, si nos peuplades du bel âge de la pierre danois ont été pour ainsi 
(lire une colonie de l’ancienne Russie, cette tribu qui a fait sa migration â travers 
la Russie et la Prusse jusqu’aux côtes de la Balthiue et jusqu’au Danemark ne 
pouvait être (^ue peu nombreuse. 

Mais retournons à l’âge de la pierre polie au Danemark et à la belle époque. 
Pour la première période, l’anthropologie des peuplades, comme je viens de le 
dire, ne nous est pas connue. Au contraire, la dernière époque, (lui est l’époque des 
dolmens et des grandes chambres des géants^ nous a fourni beaucoup de crânes 
et d’autres restes de squelettes. Une seule chambre funéraire do ce genre nous 
a donné plus de cent crânes; mais les crânes ne sont pas toujours bien conserves. 
Quelquefois ils tombent en morceaux lorsqu’on les découvre. Mais dans nos Musées 
nous possédons une coUectiou très respectable de crâms datant de l’âge de la pierre. 

Avant de (luitter l’âge de la pierre je me permettrai do touclier une (question qui 
a été traitée par Mr. de Baye dans notre première séance: c’est la question des idoles, 
des figures humaines. Nous n’en avons pas. lies jioteries présentent souvent des orne- 
ments; mais ils se composent de stries et de lignes; nous avons quehpies morceaux 
d’ambre cpii présentent aussi des ornements du même genre et enfin nous ren- 
controns sur les dalles (jui couvrent quelques dolmens des ornements grossiers et 
pou reconnaissables. Ces dalles sont toujours en granit, roche difficile à traiter 
pour l’homme de l’âge de la pierre. Mais il n’y a pas de figures d’hommes. Quant 
à ces ornements, je renvoie les membres à un mémoire de Mr. le docteur Henry 
Petersen sur ce sujet {Mémoires pour l’année 1877). 

Après l’âge de la pierre vient l’âge du bronze (lui a atteint une aussi haute 
perfection au Danemark ([uo râge de la pierre. 11 y a pas mal d’objets affectant 
des formes élégantes et présentant de très jolis ornements. J'ai dit plus haut (lu’il 
est tout naturel que l’âge de la pierre ait été si développé au Danemark, la 
matière, première, le silex, étant très abondante dans le pays, mais je ne peux 
pas en dire autant de l’âge du bronze. Nous n’avons ni cuivre, ni étain, ni or dans 
notre pays; vous savez (pie l’or abonde chez nous à l’âge du bronze. La matière 
première manque absolument; tout est importé: bronze, étain, or. Des olijets en bronze 


' Il nous semble qu’il y a ici quelque, méprise de la part de Mr Schmult. Dans 
la collection de Mr Samokvassov les objets de la Sibérie manquent, tandis qu’on 
y trouve une série d’objets de l’époque néolithique du Danemark, lîeynmqiie de la 
Rédaction. 
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ont. (itc également iinitortés de rétranger dans notre pays. Cependant on ne se 
contentait pas des objets importés du dehors; on créa de nouveaux types, de nou- 
velles formes et souvent des formes gracieuses. 

D’où venait Fâge du bronze? Nous ne le savons pas d’une manière précise. Il venait 
du Sud, il ne venait pas du côté de la Russie. En Russie l’âge du bronze n’est que 
faiblement reiirésenté. Il semble que les deux courants du bronze, celui de l’Asie 
et celui de l’Europe, se sont rencontrés en Russie. I^es haches à douille en bronze, 
trouvées dans la Petite Russie et exposées par M. le comte Bobrinsky, rappellent 
eu même temps les bronzes de la Sibérie et ceux de l’Europe; les deux anneaux 
de ces haches ainsi que his ornements les rapprochent des haches de la Sibérie; 
leur forme au contraire nous fait ]mnser aux haches à douille de l’âge du bronze 
européen. 

Quant à l’âge du bronze, l’étude compai-ative est maintenant diose facile, grâce 
aux magnifiques travaux de M. Chantre sur l’âge du bronze. M. Chantre nous a 
fait connaître les différentes provinces européennes de l’âge du bronze, et il en a 
déterminé fort bien les limites, en môme temps (pi’il a fait figurer dans ses belles 
planches les objets caractéiistiiiues de cha(iue province. 

Mais comment pouvons-nous expliquer que des peuples étrangei's aient voulu 
nous donner de l’or, du bronze, du cuivre et de l’étain'? La réponse n’est i)as difficile. 
Nous avons un produit naturel qn’ou a a.ppirécié depuis une très hante antiquité, 
l’anibre, qu’on peut recueillir encorci aujourd’hui sur la cote du Jutlaud. On 
a découvert chez nous plusieurs dépôts d’ambre et de perles en ambre, datant 
de l’âge de la pierre. Ce sont évidemment des dépôts de marchandises, destinées 
]irobableuient à l’exportation. Sans aucun doute ou recevait en échange du métal, 
du bronze et de l’or, et cela continua jus(iu’au moment où on put remplacer la 
jiierrc par le bronze pour la fabrication des armes et des outils tranchants. 

L’âge du bronze est représenté au Danemark par de nombreuses trouvailles, par 
des milliers de sépultures souvent très riches et d’autres trouvailles très remarqua- 
bles. M. Sophus Muller a étudié à fond cet âge. Depuis longtemps il a signalé 
toutes les pièces d’origine étrangère importées an Danemark pendant l’âge du 
bronze. Ces pièces sont l'elativement très peu nombreuses, mais elles sont très 
imiiortantes. 

Grâce à ces objets nous pouvons suiVre la marche du commerce et les voies 
l'ommcrciales de ces époques reculées. M. Sophus Müller vient de irablier le résultat 
de ses études sur l’âge du bronze danois dans un ouvrage l'emarquable renfermant 
de nombreuses planches, ouvrage qui fait suite au magnifique travail du même savant 
sur l'âge de la pierre. 

M. Müller a réussi à diviser l’âge du bronze danois en deux périodes, qui se 
subdivisent chacune en deux autres; il y a donc eu tout quatre époques successives, 
caractérisées chacune i>ar des formes et des oi'iiements typiques. Je vous renvoie 
aux ouvrages mômes de M. Sojdius Müller, (pii sont munis d’un résumé eu français. 

L'anthropologie de l’âge du bronze n’écliappe pas à nos recherches. Dans la 
première période ou a enseveli les cadavres; nous avons plusieurs crânes et môme 
des squelettes entiers datant de cotte époque. Je citerai notamment la remarquable 
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trouvaille du tumulus de Boruni-Eshoi, c-ouservé au Musée do Copenhague. H a été 
découvert et fouillé en 1872 {Mémoires 1877, p. 361 — 372). 

Dans la deuxième période, l’incinération domine partout et la même pratiipic 
a lieu aussi dans les périodes suivantes. 

Les remarquables sculptures sur roches qu’on a découvert depuis longtemps 
eu Suède, dans la province de Bléking, appartiennent aussi à l’âge du bronze. Ou 
a trouvé des traces de sculptures analogues au Danemark. Je renvoie au mémoire 
de M. H. Petersen {Mémoires 1877, p. 330 — 342). 

Après l’âge du bronze vient une période représentée juaiu’ici seulement par 
un nombre très restreint de trouvailles: c’est l’époque du fer, anterieure à l’influence 
romaine, c’est-à-dire l’époque qui correspond aux derniers .siècles avant Jésus-Christ 
et au premier siècle de notre ère. 

A cette époque appartient sans doute le vase en argent découvert au Jutland 
en 1 891, et dont M. Millier avait l’intention d’apporter un fac-similé pour l’expliquer 
au Congi’ès. Ce vase est probablement de travail gaulois. 

liU seule partie du Danemark, où cette période pi’é-romaine du ter soit com- 
plètement représentée, est l’île de Boi'nholm située dans la Baltique. M. Vcdel, 
le vice-pi’ésident de notre Société des Antiquaires, a fouillé là des milliers de sépultures. 
Nous renvoyons aux belles publications de M. Vedel et aux Mémoires de 1872. 

Vient maintenant notre grande époque de l’influence romaine avec de nombreuses 
trouvailles qui ont fourni des centaines d’objets de fabrication romaine, c’est-à-dire 
des produits de l’industrie des provinces de l’empire romain. 

L’incinération domine toujours; cependant trois siècles après J.-C. nous observons 
de nouveau l’ensevelissement, quelquefois au milieu de nécropoles à incinération. 

Dans cette période, comme dans celle qui précède, nous n’avons pas encore de 
relations avec la Eussie. Je citerai cependant un vase en ai’gent avec inscription 
grecque qui pourrait bien provenir d’une des colonies gr’ecques de la Russie méridio- 
nale. Mais bientôt apparaît une période où nous devons de nouveau nous adresser 
à la Russie. C’est la période de l’influence gotliique, dont le point de départ est la 
Russie du Sud. Je cite ici les travaux remarquables de M. de Baye. Nous espérons 
que grâce à des découvertes ultérieures l’origine de cette civilisation remarquable, 
dont l’influence peut être tracée jusque chez nous, sera bientôt révélée. 

Vient ensuite l’époque des Vikiugs, notre dernière époque; c’est la période des 
Varègues. Nous avions à cette époque des relations nombreuses avec Byzance et 
avec l’Orient à travers la Russie. Les découvertes faites ont déjà répandu beaucoup de 
lumière sur cette période. 

En terminant, je dois exprimer au nom de mes compatriotes les remerciements 
des archéologues Scandinaves pour la lumière que les savants russes ont aussi ré- 
pandue sur nos temps préhistoriques par leurs découvertes archéologiques, leurs 
savants travaux et leurs magnifiques publications". 

4) Communication de Mr. le prof. P. V-islcovatov „Sur les fouilles faites en 
Esthonie", près de lewe, où l’on a découvert un cimetière, qui a subsisté pendant 
des siècles, comme le prouvent plusieurs objets des VI, X et XIII siècles trouvés 
ici dans des tombes. La communication a été illu.strce par une collection d’anti- 
quités, envoyée de Dorpat pour l’exposition archéologique. 
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5) liO secrctairc-gciiéral en rniiiiclaiit (voir iiltis liant— le iliscours Je V. Schmidt) 
les remorcieiiieiits portes par Mr. V'. Schmidt au nom do ses comiiatriotes, les 
archéoloffucs Scandinaves, aux savante russes, pour leurs travaux d’archéologie qui 
jettent aussi de la lumière sur le préhistorique du Danemark et de la Suède,— re- 
maripie, que d’autre part les travaux des savants Scandinaves et surtout des danois, 
Worsaae, So|ihus Miller et autres, ont eu une grande influence sur les jirogrès des 
études jiréhistoriqucs en Russie, et propose de témoigner à ces savants, dans la per- 
sonne de V. Schmidt, l’expression de la haute estime que les membres du Congrès 
leur portent, (A]iiilaudissemeuts). 

6) Le secrétaire-général a fait le résumé des communications suivantes: 

a) Mr. N. Zdand. liO tempérament au point de vue psychologique et anthro- 
pologique. (Voir le II Vol. des Trav. du Coug., pp. 91 — 754). 

h) Mr. 7*. Koudriavtsev. lies vestiges de riiomme. préhistorique de l’âge de la 
pieri'c près du village de Volosova, district et gouv. de Vladimir. (Voir le II Vol. 
des Trav. du Gong., pp. 233 — 262). 

c) Mr. S. Sloutslci. Deux colonies eu Italie. Question. (Voir le II Vol. des 
Ti'av. du Gong. pp. 311 —314). 

7) Communication de Mr. V. l’olivanov. Une excursion dans le bassin du Volga. 
^Voir le 11 Vol. des Trav. du Cong.l. 

La séance terminée, M. le président lionoraire, le prof. Sergi a iirojiosé aux 
membres présente d’adresser leurs remerciements à l’Auguste Président, Monseigneur 
le Grand Duc, pour son attention bienveillante aux séances du Congrès. 


Commission crâniométrique 

La Commission eràniométriipie a tenu deux séances pendant la session du Congrès, 
le “D ie "/is aotît- Virchow, Chantre, Kollmann, IMaliev, Sergi,, Zograf, 

Anoutebine étaient présents. M. Virchow a été élu président, Mr. Anoutchine secré- 
taire-rapporteur. 

La Commission, chargée de la révision de l’entente craniomctriciuc de Francfort 
a tenu deux séances, le et le août, et est arrivée aux conclusions suivantes: 

1) On doit recommander le plan horizontal aUemand pour les dessins de têtes 
et de crânes et pour les portraits photographiques. 

2) On doit tâcher, autant que possible, lors des mensurations sur le vivant, de 
poser la tète mesurée suivant le même plan horizontal. 

3) Le choix des instruments anthropométriques doit être laissé à la volonté des 
anthropologistes. Les instruments français ne peuvent pas être abandonnés, vu leur 
lai’ge emploi et leur forme commode et pratique. Il serait seulement a dt sirer (pie 
le eom])as-glls.sière soit muni de branches transversales plus longues, dont I une 
pourrait être tirée plus ou moins dehors, pour pouvoir prendre aussi la hauteur du 
crâne selon le procédé allemand et quelques autres mesures. Il serait aussi a dési- 
rer (pie les goniomètres médian et latéral de Broca soient remplacés par^un autie 
instrument plus commode et plus prati(pie et donnant des résultats plus surs. Pour 
mesurer cet angle on peut recommander de se servir du plan horizontal allemand. 
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4) Les mesures proposées par l’eutente de Francfort sont à recommander à tous 
es anthropologistes, il faut seulement y ajouter: 

a) la longueur maximum, d’après Broca, 

b) la largeur frontale maximum, qu’il faut prendre là où le front est le plus 
large (comme ou procède pour la largeur maximum du crâne) 

c) la mesure de la largeur frontale maximum d’après Broca doit être retenue 
également. 

d) la hauteur du crâne, d’après Broca, du hasion au bregma. 

La hauteur faciale et maxillaire doivent être prises du nasion (sutura nasofron- 
talis) et non de l’ophryon, vu que ce dernier point ne peut pas être bien défini. 

La largeur de l’orbite doit être prise là où elle est la plus grande, entre les 
bords intérieurs (médial) et extérieurs de l’orbite, et non du dacryon, vu que pour 
la crâniologie les formes extérieures do diverses parties du visage sont à préférer, 
et le dacryon se trouve en dedans de l’orbite, sur sa face interne. Les noms de 
points crâniens, introduits par Broca (nasion, basion etc.) doivent être conservés. 

Le 8/20 Août 1892.“ 


Séance solennelle de clôture du Congrès 

le 8/20 août, à 2 h., dans la grande salle de PUniversité, 

sous la présidence de M. le prince W. Golitzine et en présence du président honoraire 
du Comité d’organisation des Congrès, M. le comte Kapnist. 

1) La parole a été donnée au secrétaire-général (jui a lu le rapport suivant: 

„M e s s i e U r s. 

La onzième session du Congrès d’Archéologie et d’Anthropologie préhistoriques 
s’est réunie à Moscou selon le désir de plusieurs membres de la dizième session, 
réunie à Paris eu 1889. Mr. le professeur Bogdaiiov a été chargé, comme délégué 
du Congrès, de faire tous les efforts possibles pour réaliser ce voeu, par l’intermé- 
diaire de la Société Impériale des Amis des Sciences Naturelles, d’Atitliropologie 
et d’Ethnographie et avec le concours de M-iiie la Comtesse Ouvarova, pré- 
sidente de la Société Impériale d’Archéologie de Moscou. En prenant sur lui cette 
charge Mr. le prof. Bogdauov avait conscience de toutes les difficultés avec les- 
(luelles il fallait lutter pour arriver à un résultat satisfaisant. Il s’agissait d’une 
oeuvre scientilique tout à fait nouvelle en Russie; il fallait tenir compte des 
obstacles provenant des distances, de la nouveauté de l’entreinlse, du niani|ue de 
forces et de moyens nécessaires, du scepticisme des uns, de l’apathie des autres. 
Pour comble de difficultés nous avons eu une triste année, une année de famine 
pour une grande partie de notre Empire; puis est survenue répidémie dont la 


contagion, a diminué lieureusement en apiirociiant de Moscou, mais (jui a été cause 
((ue beaucoup de membres russes et éti'angers du Congrès ont renoncé à Icui 
intention de venir à Moscou pour la réunion scientitique projetée. Si en dépit 
de tous ces obstacles et difficultés la onzième session du Congrès s’est effectuée, nous 
le devons surtout à l’énergie du délégué de la dizième session de Paris, dont il 
est inutile du vous rappeler le nom, à riiomme (jui a pris sur lui une tâche iin- 
inense et tpii a entrepris, dirigé et mené â bonne lin l’oeuvre dont vous avez 
été les témoins et dont vous serez les juges. Grâc.e à ses efforts persistants et éner- 
giques, nous avons été tous obligés de collaborer avec lui et nous avons trouvé 
des protecteurs énergiques et bienveillants dont l’assistance était indispensable pour 
la réussite d’une entreprise aussi compliquée et aussi hardie. 

Maintenant, à notre dernière séance de clôture je dois remplir la tâche qui m est 
imjiosée par le Conseil du Congrès, vous présenter un rapport bref et succint 
de nos travaux, communs. lai session de Moscou diffère des sessions précédentes en 
ce que nous avons cru inutile d’attendre la fin du Congrès pour la publication des 
articles présentés et que nous avons publié avant le Congrès un volume de travaux 
pour ainsi dire préliminames. Ce volume, dont nous devons surtout la rédaction au 
zèle de M. Dumoucliel, renfeme 26 articles concernant diverses branches de l’archéo- 
logie préhistorique, de la géologie et de la paléontologie dans leur rapports avec 
l’archéologie, — de l’anthropologie et de rcthnographie préhistoriques. En l'evcnant 
du Congrès ses membres apporteront ainsi avec eux un certain nombre de travaux 
concernant pour la plupart l’archéologie et la géologie du quaternaire de la Russie. 
Après le Congi-ès nous tâcherons de publier le second volume de ses travaux, avec 
les procès-verbaux des séances, en ajoutant les dessins de quehpies antiquités les 
plus romariiuables qui ont surtout attiré l’attention des membres du Congrès. 
Outre ce volume nous avons préparé pour le Congrès deux expositions, l’une — 
archéologique qui a été rassemblée et organisée grâce aux efforts énei’giques et 
persévérants de M-me. la comtesse Ouvarova, l’autre — géographique dans la- 
quelle nous avons tâché de réunir tous les matéiiaux possibles empruntés aux 
diverses Institutions de l’Etat et aux particuliers, concernant la géographie de la 
Russie dans le sens le plus large, depuis le XVD siècle jusiiu’à ces dernières 
années, ainsi (pie les matériaux concernant l’Asie centrale, rethnographie des régions 
russes peu connues, la géographie et la cartographie eu général. 

Le Congrès a eu 8 séances sans compter la séance de clôture. Son Altesse 
Inqiériale le Grand Duc Serge Alcxandrovitch a daigné honorer de sa présence trois 
séances, celle d’ouverture ainsi que la 3-me et la 7-me séances des sessions. Pendant 
ces 8 séances les membres suivants ont tait des communications; R. Virchow, bai on 
de I-oë, Kollmann, baron de Raye (2), Chantre (2), prince Poutiatine, Tcliernyiihev, 
Rogdanov (2), Zograf (2), Sergi (3), M-me la comtesse Ouvarenm, V. Schmidt, Sizov, 
Orchansky, Viskovatov, l’olivanov et 7 communications ont été lues pai les secic- 
taires du Congrès. Quehpies communications n’ont pas pu être présentées et sei ont pu- 
bliées dans le second volume des Travaux. Nous avons en tout plus de 50 communica- 
tions, dont la moitié est déjà publiée et l’autre sera publiée dans le plus bief délai 
possible. Quehpies communications ont soulevé des discussions assez prolongées, surtout 
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la coiiiiiuinicatidii ilc Jl. lo prol. JlugdauüV. A cos ilisriisisioiis ont pris uuc part active — 
MM. Virchow, Kolluiaim, Th. Schmidt, Chantre, comte Bohriusky, V. Schmidt, prof. 
Sergi, pr. Poutiatiiie, baron de Baye et autres. Le Congrès a soulevé (piehiues 
([uestions, pour l’élucidation desquelles il a cru nécessaire de constituer des commissions 
spéciales. D’après la proposition de M. le prof. Kollnuum il a élu une commission, 
composée des professeurs Virchow, Kolhnaim, Chantre, Sergi, Mahev, Zograt et du 
secrétaire-général pour la révision de l’Entente crânioinétrique de Francfort. Cotte 
commission est arrivée à certaines conclusions, qui seront publiées dans les Procès- 
Verbaux des séances. D’après la proposition de M. Chantre le Conseil du Congrès 
a décidé de former encore une commission pour la révision de la nomenclature des 
peuj)les de l’Asie, eu désignant comme membres: MM. Bogdanov, R. Virchow, E. 
Chantre, Zogi'af, Maliev, le prof. Zagarelli et W. Miller. M. Chantre a été élu prési- 
dent de cette commission, M. Zograf — secrétaire rapiiorteur. La commission a 
le droit d’inviter d’autres personnes compétentes et a la tâche d’élaborer un rapport 
pour la session future du Congrès. Une troisième commission a été proposée 
par M. Zograf pour l’unitication des procédés anthropométriques. La Section 
(l’Anthropologie de la Soc. lmp. des Anus des Sciences Naturelles, d’A nthropologie 
et d’Ethnograpliii' de Moscou est chargée de l’organisation de cette commission, 
ainsi que de la commission proposée par le prof. Bogdanov pour l’étude méthodi(pie 
du métissage des' races. Cette dernière commission a poiu' but: d’élaborer un 
(|uestiounaire détaillé des recherches de ce genre et de proposer l’étude de ces 
(inestions du mélange des races dans le but de concourir au prix fondé par M. le 
l)rof. Raztsvetov pour les travaux anthropologiques et décerné par la Section 
(l’Anthropologie de la dite Société. Le secrétaire-général de la XI session du Congi’ès 
est de droit membre des commissions indiquées. Pour ce qui concerne l’achèvement 
des travaux scientifiques de la présente Session, il est confié à une Commission pré- 
sidée par le secrétaire-général, et la liquidation de tous les comptes au Comité 
d’organisation des Congrès. 

Le choix du lieu où se réunira la future session est déféré au Conseil per- 
manent du Congrès, dont M. le prince W. Golitzine, comme président de la session 
de Moscou, se trouve membre d’après le règlement général. C’est lui qui est charge 
d’entrer en relation avec les autres membres du Conseil permanent et de leur 
communiquer le désir, exprimé par les membres du Conseil du Congrès de Moscou, 
de désigner Constantinople comme siège de la Session future, ou s’il y avait empê- 
chement, Athènes ou Bucarest. 

Maintenant, en terminant ce court rapport, je suis heureux d’exprimer mes 
remerciements les plus chaleureux aux membres russes et étrangers qui ont bien voulu 
concourir à nos travaux, ainsi qu’à tous ceux qui ont contribué à enrichir nos 
expositions. Je tiens surtout à exprimer ma reconaissance à mes collaborateurs, 
MM. les secrétaires, et surtout ù mon collègue, M. le prof. Tikhomirov, (lui a 
bien voulu m’aider activement dans l’exercice de mes fonctions. Enfin, remplissant 
pour la prennère fois ces fonctions de secrétaire général du Congrès international, 
j’ai pent-ôtre â me reprocher quelques omissions ou irrégularités involontaires. 


pour lesquelles ,jo vous jirie, Messieurs, de m’aceorder votre bienveillante indulgence. 
J’esiière neanmoins que les membres etrangers, après avoir visité nos expositions, 
nos établissements, et assisté à nos séances, emporteront avec eux quelques souvenirs 
qui les dédommageront des fatigues d’un long voyage, et je ne doute pas qu ils 
ne restent persuadés de l’estime profonde que nous portons à leurs travaux et de 
notre vif désir de contribuer selon nos forces au progrès de la science“. 

2) La parole a été donnée à M. le secrétaire W. Troutovuki, qui a lu (en russe) 
la proposition suivante des membres russes du Congrès. 

,.Nous soussignés, iirofondément touchés de la bienveillance et de l’intérêt qu a 
témoigné au Congrès d’ Archéologie et d’Anthropologie préhistoriiiues Son Altesse 
Impériale le Président lionoraire du Congi'ès, Monseigneur le Grand Duc Serge 
Alexaiidrovitch, et désirant en laisser un souvenir permanent dans l’histoire de la 
science russe, faisons la proimsition suivante: 

P’ De créer, en mémoii-e de la Présidence Honoraire de Son Altesse Impériale, 
un capital jiermanent pour la Société Impériale des Amis des Sciences naturelles 
(jui a organisé le Congrès actuel. 

2" Do mettre les =,'4 des revenus du fonds à la disposition de l’Association russe 
pour l’Avancement des Sciences, pour un prix d’ Anthropologie et d Etlinogiaphie, 
sous forme de prime ou de médaille d’or. Le dernier quart des revenus sera ajouté 
au capital (permanent) pour contribuer à son accroissement. 

3" D’employer ces jusqu’à l’organisation de l’Association, à un prix du nom 
de Son Altesse Impériale, pour l’Anthropologie et rEthnographie, à tour de rôle, 
décerné par la Société des Amis des Sciences Naturelles dans sa réunion annuelle, 
et de garder le capital à PUniversité avec les autres capitaux permanents de la 
Société. 

4® D’exprimer ce désir des membres du Comité à Son Altesse Impériale, par la 
voie du Conseil du Congres, eu le priant de vouloir bien l’agréer lavorablcmcnt 
et d’accorder son consentement*'. 

Cette proposition a provoqué une salve d’applaudissements prolongés. 

3) M. V. Schmidt a pris la parole et a lu la déclaration suivante: 

„Moscou, le 8/20 août 92. 

I.CS membres étrangei-s du Congrès d’ Anthropologie et d’ Archéologie préhistoriques, 
témoins do la haute bienveillance de Son Altesse Imiiérialc le Grand Duc Serge 
Alexandrovitch, protecteur de la Xl-e session, et de l’mtérêt cordial qu’il a daigne 
prendre aux travaux scientifiques du Congrès, applaudissent à l’idée heureuse de 
leurs collègues de Kussie de fonder un prix en mémoire de la présidence de Son 
Altesse Impériale, destiné à récompenser les travaux méritoires sur 1 ant 11 opo ogie. 
Ils expriment toute leur sympathie pour le projet de l’Association russe et souhai- 
tent, pour le bien de la science en général et de ceUe de la Russie eu particulier, 
que cette entreprise natiomde se réalise le plus promptement possible. Ils s’associent 
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pleinement et chaleureusenieiit à l’idée de leurs collègues d’inaugurer l’existence de 
l’Association par la création de ce prix, à UMpielle ils seront heureux do contribuer 
par tous les moyens en leur pouvoir 

Signé: 

Valdemar Schmidt, B-on Alfred de Loé, Ernest Chantre, Budolf Virchow, 
E. Barthélemy, H. Virchow, G. Scryi, B-on J. de Baye, E. Haumon, Br. Haïti 
Edhem. 

Cette déclaration a été accueillie avec enthousiasme. 

4) Discours de M. E. Virchow: 


Monsieur le Président, 

Mesdames et Messieurs. 

Pcrmettez-nioi d’e,xprinier de nouveau les l’emerciemcnts les plus chaleureux 
pour l’accueil gracieux et l’hospitalité surprenante que nous avons trouvé ici. Le 
gouverncmenmt impérial, les autorités municipales, le Comité d’organisation nous 
ont donné sans cesse des preuves d’une attention bienveillante qui ont touché pro- 
fondément nos coeurs. Malheureusement le nombre des membres étrangère était trop 
restreint pour que nous puissions contribuer beaucoup aux travaux du Congrès. La 
Kussie, à peine sortie des frayeure d’une disette hon'ible, a été envahie par le fléau 
d’une épidémie dont l’extension est exagérée par la peur et par la défiance. Nous 
ijui sommes les témoins des événements actuels, nous devons constater que la sage 
lU'évoyance des autorités nous a inspiré un sentiment de sûi’cté assez grand pour 
continuer l’ordre prescrit de nos affaires. Nous n’avons jamais perdu de vue le but 
do notre participation au Congrès. Or, nous sommes venus ici pour étudier les anti- 
quités de ce vaste pays, entré si tardivement dans la voie de la culture occidentale 
et retenant plus de vestiges d’un développement original qu’aucune autre région 
de l’Euroim, et nous avons trouvé beaucoup plus que nous n’avions attendu. Nous 
retournons remplis des souvenirs d’une riche culture étrangère, démontrant 
l’influence d’un mélange de races diverses, dont chacune a apporté ses trmts spéci- 
fiques dans la constitution d’une nation unie et même dans la configuration des 
hommes. Nous essaierons de digérer toutes ces nouvelles impressions et d’aider, si 
c’est ))ossible, nos collègues russes dans l’analyse des problèmes si compliqués de 
l’histoire primitive de leur pays. Mais enfin, si notre concours était stérile, nous 
espérons que les archéologues et les anthropologues russes qui ont donné assez do 
preuves de leur sagacité et de leur activité, ne se lasseront pas dans leurs recherches 
et que leurs tel, vaux nous ouvriront de nouvelles sources du préliistoricpie et parti- 
culièrement des connaissances générales sur la culture primitive européenne. 

Chaque nouveau Congrès international enseigne avec plus de clarté que les 
temps préhistoriques de l’Europe ne peuvent s’échiircir isolément dans les divers 
pays. Les efforts nationaux doivent être agrandis par les études internationales. 
Espérons qu’une paix longue et durable rendra possible de réunir les travaux do 
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toutes les nations dans une seule science internationale qui formera le fondement 
de renseignement universel! 

5) Discours de M. le baron de Lo'è: 

Monsieur le Président, Mesdames, Messieurs. 

Veuillez me permettre, à mon tour, do vous témoigner ma gratitude, et de vous 
dire combien je suis toucbé de l’accueU si charmant et de rexcellente et cordiale 
bospitalité dont nous avons été l’objet de votre part.... 

Dans quelques instants. Monsieur le Président prononcera la clôture de la 11-e 
Session du Congrès international d’Antliropologie et d’ Archéologie préhistoriques... 

La Session de Moscou dont Son Altesse Impériale le Grand Duc Sei’ge Alexan- 
drovitch à daigné accepter la présidence d’honneur a pleinement réussi, et est tout 
à l’honneur du Comité (lui a bien voulu se charger de son organisation. Durant 
ces qiu'lques journées, trop courtes, passées avec vous, nous avons beaucoup vu, 
beaucoup appris. Nous conserverons longtemps (mcore le souvenir de vos monuments 
pittoresipics, île vos intéressants musées et surtout de, l’amabilité et de l’inépuisable 
obligeance do vos savants. Au nom du Ministre de l’Instruction publique de Belgique, 
au nom dos Sociétés d’ Archéologie et d’Anthropologie de Bruxelles, que j’ai l’honneur 
de représenter ici, merci, Mesdames, Messieurs, merci! 

6) Discours de Mr. F. Schmidt: 

„Permettez — moi comme représentant du Danemark d’exprimer nos remercie- 
ments les plus sincères. Je peux vous assurer que mes compatriotes ont suivi les 
travaux du Congrès avec grande attention. Permettez-moi donc d’exju’imer nos 
remerciements d’abord aux savants russes (^ui ont réuni les matériaux, les ont classés 
d’une manière si savante, ensuite au Comité d’organisation qui à préparé le Congrès 
et l’Exposition archéologique, et qui de toute manière a su remplir tous nos voeux. Enfin 
nous devons présenter nos remerciements à la ville de Moscou ({ui nous a rcyus d’une 
manière si flatteuse". 

7) Mr. le prof. Serc/i a exprimé ses remerciements aux savants russes pour 
l’accueil si cordial fait aux savants étrangers, qui ont trouvé ici leurs parents par 
l’esprit travaillant dans les mêmes buts scientifiques. „nonneur et gloire aux sa- 
vants russes!" s’est écrié M. le délégué italien en terminant son discours qui a pro- 
voqué une salve d’applaudissements prolongés. 

8) La parole a été donnée à M-me la comtesse Ouvrirova: 

„M e s s i e U r s, 

Notre Congrès a fini ses travaux; nous allons nous séparer, mais avant de vous 
faire nos adieux, laissez-moi vous exprimer le voeu suivant. 

Nous nous (luittons, Messieurs, après une semaine de travail en commun et je 
crois pouvoir dire, que nous nous séparons, en bons amis, contents de nous être re- 
trouvés avec les uns, d’avoir fait nouvelle connaissance avec les autres, emportant 
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l’espoir de nous revoir un jour et de retravailler ensemble à des questions qui 
intéressent tout autant l’Orient que l’Occident et toujours prêts, je l’espère, à nous 
entraider dans nos études et nos rcclierclies. 

Mais ces l’apports d’amitié qui nous lient, ces regrets de nous séparer après 
une connaissance aussi courte, ne réveillent-ils pas en vous le désir que l’ordre 
des choses admis et consacré par l’habitude tendît à être changé. Ne voudriez- 
vous pas, en revenant chez vous, prendre l’initiative pour faire dui’er le temps consacré 
aux réunions des Congrès Internationaux, ou bien encore décider avant de nous 
quittei', qu’il serait bon pour vous et utile pour la science, si vous autres occiden- 
taux preniez l’habitude de venir en Russie pour nos Congrès russes (pii se réunis- 
sent tous les trois ans. 

11 me semble. Messieurs, que malgré toutes les idées erronées que des malveil- 
lants tendent à entretenir parmi vous, l’Europe est arrivée à se persuader que 
nous sommes capables de travail et de science comme les occidentaux et que les 
(piestions les plus bridantes et les plus difficiles eu anthropologie et en archéologie 
ne pouvaient trouver de solutions que dans les steppes, les montagnes, (lu’au mi- 
lieu des différentes populations qui forment l’immense Empire de Russie, qu’ avec 
l’aide et la collaboration des savants russes. 

11 vous faudrait donc, Messieurs, connaître nos travaux et nos publications, comme 
nous comiaissons les vôtres; il vous faudrait apprendre notre langue, comme nous 
apprenons les vôtres; il vous faudrait visiter la Russie et y vivre plus souvent et 
plus longuement que vous ne l’avez fait jusqu’à ce jour. 

Voilà mes voeux, mon rêve, mon désir.... 

Je termine, en espérant que mes rôves deviendront un jour une réalité, en vous 
donnant rendez-vous au premier Congi-ès russe à Vilna et en vous disant,, au 
revoir“ jusqu’au mois d’août de l’aunée 1 893. 

9) Discours de M. JE. Chantre. 

„A mon tour, comme délégué du Ministère de l’Instruction publique et de plu- 
sieurs Sociétés savantes de France, je désire exprimer en mon nom personnel et au 
nom de mes compatriotes nos sentiments de gratitude envers toutes les personnes 
(pii à Moscou nous ont fait un si amiable accueil. Je suis heureux d’exprimer 
d’abord à leurs Altesses Impériîdes notre profonde reconnaissance pour le bienveil- 
lant intérêt qu’Elles ont daigné apporter à nos travaux. 

Je prie également le Comité d’organisation du Congrès ainsi que l’Université de 
recevoir nos vifs remerciements pour leur hospitahté si large et si cordiale. 

Je dois remercier encore la Société Impériale des Sciences naturelles, d’ Anthro- 
pologie et d’Etnographie de son chaleureux îmcueil. 

Elle peut être tière de la réussite complète du Congrès, puisqu’elle a les droits 
d’en revendiquer la paternité et je l’en félicite bien sincèrement. 

Je termine en priant le savant modeste et universellement sympathique, l’homme 
dont la bonté n’est pas moins proverbiale qiu' l’activité scientiti(]ue, le savant initia- 
teur de raiithroiiologie en Russie et le promoteur de toutes les grandes oeuvres 
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scientifiques à Moscou, j’ai désigné notre cher maître Anatole Bogdanov de recevoir 
l’expression de rna plus vive, de ma plus cordiale reconnaissance et de celle de 
mes compatriotes. Je suis certain de n’être contredit par personne en a-joutant: et 
de tous les savants étrangers réunis ici.“ 

10) Discours de M. le président, prince Tl^ GolUgine: 

Mesdames et Messieurs. 

La onzième session du Congrès international d’anthropologie et d’archéologie 
préhistoriques est terminée. Il serait superflu et de ma p.art présomptueux de réca- 
pituler ses travaux, de résumer les questions élucidées durant la session et les pro- 
hlèmes mis à l’étude pour le iiroc.hain avenir, d’en discuter la valeur scientifi(iue, 
le caractère ou la portée. Ces résultats du Congrès actuel, vous les connaissez 
tous, et la prochaine publication des procès-verbaux des séances permettra d’en 
prendre connaissance à tous ceux qui n’ont pas pris personnellement part au Con- 
grès, mais qui n’en portent pas moins d’iutérôt aux questions successivement mises 
à l’ordre du jour dans ses séances. 

C’est le côté extérieur, palpable pour ainsi dire des résultats du Congrès. Mais 
il y un autre côté, d’un caractère plus intime, et je me permettrai de vous en en 
tretenir quelques instants, tout en vous faisant préalabremeut mes excuses de devoir 
entrer dans des’ appréciations et des vues qui peut — être vous paraîtront trop per- 
sonnelles. 

Quoique simple amateur, quelque peu profane, par rapport à la branche des 
sciences qui a fait l’objet du présent Congrès, j’ai suivi bien attentivement ses 
éloquents débats, ses travaux édifiants, le développement des thèses posées, et j’en 
ai retiré une profonde impression que je ne saurais taire. J’ai vu que, dans vos 
investigations et vos recherches laborieuses, vous prenez les faits, et rien que les 
faits, et en les portant à la connaissance du monde savant, accompagnés de vos 
appréciations personnelles, de vos conclusions, vous ouvrez la voie à la critique, à 
l’interprétation de vos collègues. Ce caractère essentiel de vos travaux, ce procédé 
de libre interprétation de faits indubitablement acquis nous frappe, nous autres pro- 
fanes, qui sommes malheureusement parfois trop habitués à rechercher dans les 
faits l’appui et la preuve de théories préconçues, d’opinions formées d’avance selon 
nos goûts, nos instincts et nos inclinations, bien souvent privées d’impartialité. Ce 
procédé essentiel pour les sciences expérimentales devrait être appliqué, me senible- 
t-U, dans toute sa plénitude à l’histoire. En effet les conquêtes de l’anthropologie, les 
progrès de l’étude des races primitives du globe, les i-echerches sm- la fonnation 
et la vie des populations autochthones forment un vaste ensemble qui doit désormais 
servir' d’introduction nécessaire à l’iiistoire de l’humanité, quoique ces données se 
rattachent à une époque communément appelée préhistorique, appellation que 
vos talents, vos laborieuses recherches, les résultats obtenus par vos brillantes études 
ont rendue impropre, car vous voyez bien, cette époque dite préhistorique doit être 
désormais partie intégrante do l’histoire. Le dévelop])ement de ce procédé, les 
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frappants résultats obtenus par vous dans cette branche des connaissances humaines, 
cette résun-ection palpable d’un passé, habituellement (pialifié de fabuleux, produi- 
sent la plus saisissante impression sur nous, simples spectateurs de vos labeurs, habi- 
tués que nous sommes à voir les recherches historiques se porter de préférence vers 
un passé bien récent et descendre parfois jusqu’au commérage de salon et cà Fintri- 
gue du boudoir. 

En contemplant cette vaste étendue du monde primitit, éclairée par vos lu- 
mières, en observant vos ingénieuses solutions des mystérieux problèmes de la for- 
mation et de la distribution des races primordiales du genre humain, en voyant les 
liens qui unissent les destinées de cette hunianité jirimitive avec les transformations 
de la surface terrestre, de son sol, de sa flore et de sa faune, nous nous sentons 
gagnés par une émotion salutaire, nos âmes s’élèvent, notre honzon visuel s élargit. 
Oui, Messieurs, les vestiges souvent minimes, que vous avez tait sortir des teiièbi es, 
les empreintes que nous ont laissés sur le sol tant de siècles écoulés, tant de gé- 
nérations et de races à jamais disparues, la reconstitution par ces vestiges et ces 
empreintes de tout un monde primordial doivent nécessairement produire ceOe im- 
pression toute particulière sur un esprit tant soit peu observateur et attentif, sur 
l’âme do ceux qui savent entendre le langage des dieux, comme on disait autretois. 
Car peut-on rester indifférent et conserver son calme et son sang-froid a la vue e 
ces prodiges de l’intelligence humaine, des succès qui ont couronne ses efforts et 
son labeur, de ce reiiouve]lement d’un monde que chacun pouvait croire enseveli 
à jamais dans la nuit des temps? . 

Gloire à la science, gloire à ceux qui s’y dévouent de toute leur ame, qui lui 
consacrent leur vie, leurs forces et leurs talents, sans arrière-pensée, sans théories 
lirécoiiçues, qui travaillent en un mot à la science pour la science! 

Je ne puis clore la dernière assemblée du Congrès sans vous témoigner une 
fois encore le sentiment de sincère gratitude que m’a fait éprouver l’msigne hon- 
neur que vous avez bien voulu me taire eu m’appelant à la présidence. Proton- 
dément honoré par vos suffrages unanimes, j’éprouvais néanmoins un sentiment de 
crainte, vu mon inexpérience et mon mamiue d’aptitude à présider une assemblée 
scientitiiiue. Vous avez bien facilité ma tâche par votre appui éclairé, votre bien- 
veillance. Croyez-moi, Mesdames et Messieurs, les dix jours durant lesquels j’ai eu 
rhomieur de présider le Congrès international de Moscou seront un des souvenirs 


les jilus chers de ma vie. 

Je termine mon allocution de elùtnre par l’expression do mes voeux les plus 
sincères, les plus chaleureux pour le développement, prospère et éclairé, de Toeuvre 
des congrès internationaux. .Je ne doute pas que vous tous ne partagiez unanime- 
ment ce voeu. 

11) Discours de M. le président honoraire du Comité d’organisation des Con- 
grès, le comte P. Kapnist: 
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Messieurs 

Je suis heureux d’avoir à vous saluer aujourd’hui de la part de l’Université 
Impériale de Moscou et du Comité d’organisation des Congrès. 

C’est aujourd’hui que se terminent vos travaux au Congrès d’ Archéologie et 
d’ Anthropologie préhistorhiues et, à notre grand regret, vous allez bientôt nous quitter. 
Nous conserverons toujours un souvenir reconnaissant de votre séjour au milieu de 
nous; vos travaux laisseront sans aucun doute des traces profondes, et leurs résultats 
appartiendront, griice à vous et à vos publications, à tout le monde civilisé; ils fourniront 
de riches matériaux qui contribueront aux progrès des branches de la science qui 
ont été l’objet de vos recherches et formeront un nouvel anneau de la chaîne qui 
unit tous les peuples sur l’arène de la science. 

Comme représentant des établissements universitaires que vous avez honorés de 
votre visite, je suis fier et heureux que vos réunions, si importantes pour la science, 
aient eu lieu dans les mui's de notre chère Université. 

En même temps, je considère comme mon devoir de vous exprimer, au triste 
moment de nos adieux, de la part du Comité d’organisation, sa plus vive gratitude 
pour l’empressement que vous avez mis à répondre à son appeL Nous mettons 
d’autant plus de prix à vos travaux et à votre concours que vous nous l’avez donné 
au moment où des bruits fâcheux, exagérant les dangers d’une nouvelle calamité 
qui menaçait notre patrie, opposaient de nouveaux obstacles au but ciue nous nous 
proposions. 

En même temps, je prends la liberté d’exprimer notre très respectueuse et 
profonde reconnaissance à l’Auguste Protecteur des Cojigrès, Son Altesse Impériale 
Monseigneur le Gouverneur-général qui, dans les circonstances les plus difficiles, a 
daigné nous prêter son concours tout puissant et nous a donné la possibilité de me- 
ner à bonne fin notre entreprise. 

Je crois encore de mon devoir de vous exprimer. Messieurs, la reconnaissance du 
Comité et des institutions universitaires dont j’ai l’honueur d’être le représentant et 
de vous souhaiter d’aussi brillants succès dans l’avenir que ceux qu’ont atteint 
nos conférences. 

Tous ces discours ont été accueillis par des applaudissements chaleureux et 
prolongés. Enfin M. le président prince GoliUinc s’est levé et a déclaré close la 
Xl-e session du Congrès d’Arcliéologie et d’Anthropologie préliistoriques. 
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A 5 h. a eu lieu à l’Ermitage un banquet, suivi de plusieurs discours et toasts. 
Le discours suivant a été prononcé par le délégué français, M. le baron de Baye: 


„Messieurs 

Comme vous le savez, le coeur est chez l’homme le siège de la vie. Il concentre 
les forces vitales qui se répandent dans l’être tout entier; ses battements donnent 
le signal des élans généreux et des grandes actions. 

Ainsi que l’homme, chaque pays possède un coeur: un coeur où se centralisent, 
où se condensent ses efforts, ses tendances, où naissent, où se centralisent, où se 
développent sa puissance intellectuelle, ses facultés morales et d’où rayonne la quin- 
tessence de son génie. 

Or, le coeur de l’empire qui nous offre aujourd’hui une si cordiale, une si gé- 
néreuse hospitalité, quel est-il? Le coeur de la Eussic, Messieurs, c’est la vieille cité 
de Moscou! Ses monuments et ses trésors d’art, qui représentent les plus précieux 
souvenirs de son passé, hrillent d’un éclat qui rayonne sur tout l’empire. Scs sociétés 
savantes, son Université, ses écoles incarnent à la fois la gloire du présent et l’espoir 
de l’avenir. 

Je bois au coeur fécond et généreux de la Eussie, à la ville de Moscou!“ 


Le 3/15 août, liCurs Altesses Impériales le Grand-Duc Serge Alexandrovitch 
et Madame la Grande-Duchesse Elisabeth Féodorovna ont reçu les membres du 
Congrès dans la soirée au Palais du Gouverneur-Général de Moscou. 

Le 9/21 août, à 10 h. du soir, a eu lieu, dans le nouveau palais de la Douma 
de Moscou, un banquet offert au membres des deux Congrès par le maire de Mos- 
cou, M. Aléxeiev. 


Collections présentées au Congrès. 


1) 7 cartons avec divers objets de l’âge de la pierre en France, de la part 
de M. Gustave Chauvet de Buffec (Charente). 

• 2) Une collection de silex et d’ossements de l’âge delà pierre, d’échantillons de 
poterie et de différents objets de parure de l’époque gauloise, romaine et franke, de 
la part de M. le Baron de Baye. 

3) Une série de crânes provenant do kourganes des environs de Smèla, gouv. 
do Kiev, de la part du comte A. Bdlyrimsld. 

4) Un scpieletto provenant d’un koiirgane scytliiquc de la Enssie méridionale, — 
de la part du gén. N. Brandenhourg. 

Ouvrages offerts au Congrès par leurs auteurs. 

M-me I. L. A. de Quatrefages de Bréau: A. de Quatrefages, Darwin et ses 
précurseurs français. 2-me éd. Paris, 1892. 

V, Schmidt: Mémoires de la Société Royale des Antiquaires du Nord. Nouv. 
Série, 1866—1890. 

T)-r A. Tôrolc; Ëgy Yézo szigetlieli Ajno Koponydrôl. Budapest, 1892. gr. 8". 
E. C%awfre.' Reclierclies anthropologiques dans le Caucase. Paris, 1885.5 vol. in- 
folio. 

J. KoUmann: Separat-Abdrücke (16) aus den „Verh. der Naturforscli. Gcsell- 
schaft in Basel“. 

Baron A. de Baye: Etudes archéologiques. Epoques des invasions barbares. In- 
dustrie longobardc. Paris, 1888. in-4. 

— Le Cimetière wisigothique d’Herpes (Charente), 1892. in-4. 

— L’Art chez les barbares. 1890. 

— La Trépanation préhistorique. 1876. 

— Congrès interu. des Américanistes. Vl-e S. à Turin. 1886. 

Note sur quelques antiquités découvertes en Suède. Paris, 1890. 

— I.a bijouterie des Goths en Russie. Paris, 1892. 

— Les flèches à tranchant transversal. Brochure. 
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G. Sergi: Le Varietà umane délia Melanesia. 

— Di alcune varietà umane délia Sardegne. 

— Sugli abitanti primitivi del Mediterraneo. 

— Crani Siamesi. 

Baron A. de Loe: Les tombellcs des environs de Wavre. 1891. 

— Rapport sur les fouilles exécutées par la Soc. d’ Arcli. de Bruxelles. 
1890. 

— Quelques renseignements sur un cimetière belgo-romain. 1891. 

— Le préhistorique de la Colombie. 1890. 

— et A de Beliault de Bornmi; La Toponymie nous donne-t-elle des 
indications sur les établissements des Francs dans le Brabant? 1891. 

— et Ifunck: Essai d’une carte préhistorique des environs de Mous. 
1890. 

G. de Mortiïïet: Revue mensuelle de l’Ecole d’Antliropologie de Paris. 1892. 

A. Bogdanov: L’Association russe jiour ravanecinent des sciences physico-mathé- 
matiques, naturelles et biologiques, par les Congrès périodiipies des 
Naturalistes et Médecins russes. M.'1892. Brochure in — 4°, avec por- 
traits. 

Patrocle Campanalds. La communication des deux mondes par l’Atlantide avant 
le déluge. Const. 1891—93 .(Manuscrit). 

Poîissk'. Sur la méthode de l’étude des langues. Manuel de conversation en 30 
langues. 

Petit. Etude sur les courants de la Mer du Nord. 


Table alphabétique des noms. 


Aléxekv, N., maire de Moscou, II. Procès-verbaux. 7, 50. 

Amutcliine, JD., secrétaire général du Congrès. I, 141 — 144; 241 — 248; 263 — 
268; II, 1, 3, 15, 38—39; 225, 279—286; P. F. 4, 5, 11, 13, 23, 24, 27—28, 
29, 30, 31, 32, 39, 40—43. 

Baye, le baron A. de, secrétaire du C. I, 59, 87, 88, 92; II, 263 — 270. P. F. 

2, 2—4, 4, 10, 12, 20, 27, 31, 32, 33, 36, 38, 41, 42, 44, 50, 51. 

Barricre-Flavy, I, 86 — 94. 

Bfuihélemy, A. de, II, P. F. 25, 44. 

BobrinsJd, le comte A., membre du Conseil du C., II, P. F. 4, 18, 20, 21, 
29, 32, 33, 35, 37, 51. 

Boydanov, Anatole, président du Comité d’organisation des Congrès, vice-pré- 
sident du C., I, 172, à la fin, 1—16; II, 1, 13, 19, 22, 77; P. F. 2, 4, 5, 10, 

11, 13, 14, 15, 18, 19, 21, 22, 24, 25, 32, 35, 40, 41, 42, 47, 52. 

BogoUpov, N., recteur de rUniversitc lmp. de Moscou, II, P. F. 5, 7. 

Be'ne'dict, Dr. M., membre du Conseil d. C., II, 287 — 296. P. F. 7. 

Brandenhoury, N., gén. I, 109 — 112, 149; à la fin, 15, 16; II, 51. 

Bailler, le baron Tb., membre du Conseil du C. II, P. F. 2. 

CampanaMs, Batrocle, II, P. F. 52. 

Cassini, le comte, I, 95 — 96. 

(Jhantre, Ernest, vice-président du C., I, 59, 60, 160, 171 — 178; II, 43—56, 
77_90; P. F. 2, 4, 11, 1.3, 19, 23-24, 24, 27, 29, 30, 31, 32, 37, 39, 41, 42, 
44, 46—47, 51. 

Chauvet, G., I, 57 — 66; II, P. F. 51. 

Clerc, O., I, 97-98, 113—114. 

Bc'mentiev, E., II, 25 — 42. 

JDoyiél, J., membre du Conseil du C., II, P. F. 2. 

EoJîOutchaliev, TF., I, 10, 27, 197 — 240. 

JDoukhovslioi, S., gén., membre du Conseil du C., Il, P. F., 2. 

Bumouchél, J., membre du Conseil du C., président de la Commission de ré- 
daction des publications des Congrès, II, P. F. 2, 41. 


— 54 — 


EUnnv, (de Krasnoïarsk), II, P. V. 13, 26 27, 

Elisabeth Féodorovna, la Grande-Duchesse, II, P. V. 5, 10. 

Fleury, comte L. de, n, 331—336. 

Fraipont, Dr. Julien, II, P. V. 20. 

G-irot, P., Dr. (et Massenat), II, 65—70. 

GoliMne, le prince W., président du G. II, P. V. 1 — 2, 4, 5—6, 7, 10 24 

31, 32, 40, 42, 47-48, 49. ’ ’ ’ ’ “ ’ 

Gondatti, N., II, 261, 321. 

Grempler, Dr., membre du Conseil du G. II, P. F. 2. 

Guiltchenko, Dr. N., I, 186—196; D, P. V. 30. 

Halil-Edhem bey, vice-président du G. II, P. F. 4, 25, 31, 44. 

Haumon, E., II, P. F. 44. 
ladrintsev, N., H, 168—176. 

Inoslrantsev, A., I, 18; à la fin, 14; II, P. F. 

Ivanovshy, A., I, 176—184; II, 17. 

Istomine, W., membre du Conseil du G., II, P. F. 2. 

Jisnevshy, A., I, à la fin, 6. 

Eapnist, le comte P., president honoraire du Comité d’organisation des G 
II, P. F. 32, 48—49. 

Kapoustine, IL, membre du Conseil du G., II, P. F. 4. 

Karpinsky, A., I, 35, 39, 210. 

Kaslchenko, F., membre du Conseil du G., II, P. F. 4. 

Kharouzine, A., II, ]7, 22. 

KoUmann, A., vice-président du G., I, 249 — 262; à la fin, 19, 20, 21; II, 
P. F. 2, 4, 7—10, 10, 13, 14—15, 16, 17, 18, 24, 29, 39, 41, 42, 51. 
Kostanda, A., général commandant en chef à Moscou, II, P. F. 30. 
Kotchoubinsky, A., membre du Conseil du G. H, P. F. 2, 25. 

Koudriavtsev, P., II, 233—262; P. F. 28, 39. 

Krotov, P., I, 35; 151—160. 

Loc, le baron A. de, vice-président du G. II, 229—232; P. F. 2 4 7 19 
29, 30, 41, 44, 45, 52. 

Miüiev, N., membre du Conseil du G., I, à la fin, 11; II, P. F. 4, 13, 24, 39, 42. 
ALanouvrier, Dr., membre du Conseil du G. II, 2. 

Massenat, E., (et Girot), II, 65—70. 

Meyer, A., II, P. F. 7. 

3mier, W., II, P. F. 24, 42. 

Mortillet, G. de, I, 59, 60, 132, 133; II, 250, 266, 267, 268; P. F. 3, 13, 33, 52. 
MiÜler, Sopims, II, P. F. 15, 19, 34, 37, 38. 

Néfédov, F., I, à la fin, 10, 15; IL 

Nicderlc, L., I, 75—86. 

mkitin. S., I, 1—34; H, P. F. 11, 19. 


— 55 — 


ObdonsJcÿ, N., II, 71 — 76. 

Orchansky, J., II, 155—168; P. V. 30, 41. 

Osten-Salcen, le baron v. d., vice-président du C., II, P. F. 2, 4, 13. 
Ouvarova, la comtesse P., président de la commission de l’Exposition archéo- 
logique, I, 265; n, P. V. 2, 4, 12, 13, 25-26, 29, 41, 45-46. 

PantuTcîiov, J., Dr. II, P. V. 30. 

Pérédolshj, B., I, 139—144, 145—150; II, P. V. 31. 

Petit, Dr. II. P. F. 52. 

Pitch, Dr, membre du Conseil du G., II, P. F. 2, 29, 30. 

Polivanov, II, P. F. 39, 41. 

PoutiaUne, le prince P., I, 18, 19, 131-138; II, P. F. 19 -20, 29, 34, 41. 
Poussié, Dr., II, P. F. 52. 

PoweU, J. TF., vice-président du G., II, P. F. 2, 4. 

Quatrefages, A. de, I, 171; II, 298, 302, 303; P. F. 3, 20, 51. 

Baztsvetov, A., membre du Conseil du G., II, P. F. 4, 32, 42. 

SamoJcvassov, Dr., membre du Conseil du G., I, 137; à la fin, 4, 5, 7, 12, 16; 
II P. F. 2 35 36. 

Savenkov, J., I, 121—130; II, 323—330; P. F. 12, 13, 25, 26, 27, 28. 
Schmidt, F., membre du Conseil d. G., I, 52; II, P. F. 4, 10, 12. 

Schmidt, F., vice-président d. G., II, P. F. 2, 4, 19, 24, 25, 29, 33 38, 39, 
41, 42, 43, 44, 45, 51. 

Séeland, N., II, 91-154; P. F. 39. 

Serge Alexandrovitch, Son Altesse Impériale le Grand-Duc, Président Honoraire 
des Congrès, H, P. F. 3, 5, 10, 18, 32, 33, 39, 43, 45, 46, 49, 50. 

Scrgi, G-, vice-président d. G., II, 297 — 304, 305 — 310; P. F. 2, 4, 7, 13, 
17, 22, 23, 24, 30, 31, 32, 39, 41, 42, 44, 45, 51, 52. 

Siret, L., II, 57 — 64. 

Sizov, TF., I, 116; H, P. F. 29, 41. 

Sloutsky, S., II, 311-314, P. F. 39. 

Smirnov, J., I, 99-108, 154; H, 315-322. 

Sjiitsine, A., I, 115-120, 155; II, 318; P. F. 28. 

Stepanov, M., gén., membre du Conseil d. G., II, P. F. 2. 

Stieda, L., II, 271—278; P. F. 30. 

Tikhmidrov, A., secrétaire d. G., H, P. F. 2, 4, 12, 31, 42. 

Tïkhomirov, M., membre du Conseil d. G., II, P- F. 2, 32. 

Topinard, P., I, 161—170, à la fin-18; II, 18, 19, 23, 24, 25; P. V. 31. 
Tôrdk, A. de, II, 177—222; P. F. 2, 7, 23, 51. 

Troitsky, N., I, 67 — 74. 

Trotdovsky, TF., secrétaire du G., II, P. F. 2, 4, 7, 43. 

Tchernychev, Th., I, 35 — 56; H, P. F. 13. 

TzagciréUi, prof., II, P. F. 24, 42. ^ 

Tzvétaiw, B., membre du Conseil d. G., II, P. F. 2. 


— 56 


VtTclioiüj Ivudolf, vicG-présidoiit d, C., I, 251^ h la fiu 21, 22j II 223 ^28 

333; P. F. 2, 4, 7, 10, 13, 15-17, 19, 21—23, 23, 24, 29, 30, 39, 41, 42, 44—45! 
Virchow, Ecms., secrétaire d. C., II, P. F. 2, 4, 44. 

Viskomtov, P., membre du Conseil d. C., II, P. F. 4, 29, 31, 38, 41. 

WüMns, A., II, P. F. 24, 42. 

Zabdine, J., membre du Conseil d. C., I, à la lin— 20, 21; II, P. F. 2. 
Zoffraf, JV, membre du Conseil d. C., I, à la fin, 10; II, ’l — 12, 13 — 24- 
P. F. 4, 7, 13, 24, 31, 32, 39. 


Table alphabétique des matières. 


Aissori ou Chaldéens; I, 177; II, 49, 55. 

Afontova, montagne, station de l’époque paléolithique en Sibérie: I, 121 ss. 

Age de la pierre:- en Europe et en Asie en général— I, 57 ss.;— eu France - 
U, 65 ss., 263 ss.; eu Bohême - I, 77 — 78; en Espagne — 57 ss.; au Danemark 
P. V. 34—36; dans la Russie d’Europe— 1, 2, 12, 18—20, 28—30, 34, 46—50, 
55—56; 131 ss.; 139 ss.; II, 233 ss.; de la Sibérie I, 121 ss.; II, 323 ss.; P. V. 
26 ss.; collections présentées au Congrès: P. V. 51. 

Age du bronze,— m Danemark P. V. 36— 38;— et le 1-er âge du fer en Belgique 
II, 229-232. 

Anthropologie préhistorique: — en général II, 323 ss.; — de l’Europe I, 249 ss., 
de la Russie, I, à la fin, pp. 1 — 16; 263 ss.; 7*. V. 14, 1 5 ss.; de la Bohême I, 82 ss.; 
du Caucase— II, 77—90; de la Méditerranée II, 305 ss. 

Anthropométrie; ses méthodes — II, 13 — 24; des peuples de la Transcaucasie — 
II, 43 — 56; de la population actuelle du gouv. de Moscou — II, 279 286. 

Anthropophagie préhistorique: I, 134 — 138; chez les ancêtres des Finnois orien- 
taux II, 315 ss. 

Archéologie préhistorique: de l’Europe et de l’Asie en général I, 57 ss.; en Bel- 
gique— II, 229—232; en Bohême— I, 75—86; au Danemark — II, P. V. 34—38; 
eu Espagne— II, 57—64; en France— I, 57 ss.; 86 ss.; II, 65—70; 263 ss.; P. F. 20; 
du Caucase— II, 77—90; P. F. 30; de la Russie d’Europe: I, 139 ss.; 115 ss.; 
151 ss.; 145 ss.; 109 ss.; 99 ss.; 67 ss.; II, 233 ss.; P. F. 18, 19, 21, 34 ss.; de 
la steppe des Kirghizes — II, 344 — 352; de la Sibérie — I, 121 ss.; n, 323 ss., I . 
25—27, 28, 29, 35—36. ^ 

Arméniens: I, 177; poids du cerveau I, 194 — 195; II, 45, 46, 55; P. F. 2... 

Art réaliste de l’époque paléolithique en France et des époques postérieures en 
Sibérie et en Russie en général — II, 263 ss.; 323 ss.; P. F. 11 , 26 ss. 

Bazaikha, station néolithique sur les rives de l’Enisseï, II, 323 ss. 

Bohême, archéologie et anthropologie préhistorique de la—: I, 75—86. 

Bolgares et Bulgares: I, à la fin, 8 — 10; II, 282. 

Bologaie, station de râge de la pierre: I, 18—19; 130 ss. 


Brachijcéphales: I, 170; à la fin — 22; P. V. 14; en Eur. cent, et mér. et au 
Caucase — P . V. 22, — au Caucase P. V. 24; dans la popnl. act. du gouv. de 
Moscou— n, 284 SS. 

Cadavres des espèces post-pliocènes en Sibérie— I, 247—248. 

Cannibalisme, voir Anthropophagie. 

Caucase: Thist. anc. et le préhistorique du—: II, 76 — 90; modèles des sépul- 
tures du — P. Y. 29; ses peuples — I, 173 ss.; H, 43 ss.; les crânes du — I, à la fin, 
15, 16, 23; les crânes déformés I, 265 ss.; le poids du cerveau chez les peuples 
du— I, 186 ss. 

Cavernes:— Afi l’Oural: I, 113—114, 45— 47;— de la Crimée: II, 71— 76;— du 
Caucase: I, 244 — 245;— de la Pologne: I, 243;— de l’Asie Mineure, de l’Inde etc. — 
I, 60 — 61; — d’Espagne: II, 57 ss.; — de France: II, 65 — 70; P. Y. 20. 

Cerveau: le poids, du — chez les peuples du Caucase: I, 186 ss. 

Champs d’urnes, tombes cinéraires, en Bohême, I, 78 ss. 

Changements dans les problèmes du Congrès int. d’Arch. préh. II, 223 — 228. 

Cheval; vestiges de son culte: I, 71 ss. 

CHnetôres;— barbares dans le Midi de la France, I, 87 — 94; — d’Ananhio I, 
119 — 120; — de lurievo, gouv. de Novgor. I, 145 ss.;— anciens de la Kussie I, à la 
fin, 1 0 — 13; — à compartiments, du pays de Jadzwinges — II, 331 ss. 

Classification (nouvelle) des crânes humains: II, 297 — 304; P. Y. 17—18. 

Collections présentées au Congrès: P. F. 51. 

Colonies, (deux) en Italie: II, 311 — 314. 

Commissions du Congrès: — craniométrique: P. F. 9, 13, 24, 39 — 40, 42; — 
internationale pour la révision de la nomenclature des peuples de l’Asie: P. F. 13, 
24, 32, 42; — anthropométrique: P. F. 31, 42; — pour l’étude du métissage des 
peuples: P. F. 32, 42. 

Conditions hygiéniques et sociales dans leur influence sur le dével. phys. do 
l’homme: II, 25 — 42. 

Couleur des cheveux et des yeux: — chez les peuples du Caucase — II, 43 ss.; — 
chez la population du gouv. de Moscou — II, 285 — 286; en Europe centrale I, 250 ss. 

Couples do ceinturons des anciens Scythes: I, 109 — 112. 

Constantimpile, proposé comme siège du Congrès futur: P. F. 25, 42. 

Crânes:— de kourganes et d’anciens «imetières de la Russie — I, à la fin, 1 — 24; 
des Baschkirs etc. ibid., 10—11; des Bulgares, ibid, 8—10, II, 282; — du Caucase, 
I, à la fin, 16; II, 81, 85 — 86; — anciens, artificiellement déformés, trouvés en 
Russie — I, 265 — 268; — des habitants primitifs de la Méditerranée — II, 305 — 310; 
de l’Europe, leurs diff. types — I, 249 — 262; P. F. 14 ss.; — de l’âge paléol. de 
France, P. F. 20; — de l’âge de la pierre polie de Kolomtsy — I, 139; — du Ladoga 
I, à la fin, 14; — d’Outkino, ibid., 15; — de Volossova, II, 261; — préhistoriques de 
la Bohême — I, 77— 78, 80, 84 — 85; — des Slaves et des Finnois II, 280; P. F- 
16 ss.; — mélanésiens P. F. 18; — méthode nouvelle de classification des — : II, 297 — 
304;— nécessité de l’étnde des crânes en détail: P. F. 23; — provenant de kourganes 
et converts d’nnc couleur rouge: P. F. 18^, 20; — anciens de la Sibérie II, 327; 
P. F. 28 — 29; — de la grotte de Smidurli-Coba II, 71 ss. 


59 — 


Craniométrie: réforme de la — II, 177 — 222; P. V. 17 — 18; priudiics de la : 
II, 287 — 296; discours du prof. KoUmanu sur la— P. V. 7—10. 

Cro-Magnon, type crânien. I, 167. 

Culte du feu et des arbres, ses restes dans les croyances. I, 67—69. 

Culte des pierres, ses restes dans les croyances pop. I, 69 ss. 

Déformations des crânes dans les temps anciens en Eussie. I, 263 ss. 

Discours: — de M. le pr. Goützine: P. V. 1 — 2, 5—6, 47 — 48; de M. le bar. 
de Baye, ib. 2—4, 60; de M. E. Virchow H, 225 ss ; P. V. 44; de M. Kollmann 
P. Y, 7—10; de M. le bar, de Loë— P. V. 45; de M. V. Sebmidt — P. V. 32 ss., 
45; de M-me la comt. Ouvarova— P. F. 45; de M. Chantre— P. F. 46; de M. le 
comte P. Kapnist — P. F. 49. 

Dolichocéphales,— Europe. I, 250 ss.; en Eussie. I, à la lin, 1—16; discussions: 
P. F. 14 ss.; au Caucase P, F. 24. 


Epées anciennes, en bronze II, 341 — 346; P. F. 27. 

Ethnographie préhistorique de la Eussie: I, 99 — 108; II, 315 ss. 

Excursion', — dans le bassin du Volga — II, 337 — 340; — excursions projetées 
P. F. 24. 

Expositions du Congrès, P. F. 13. 


Famille, types antbrop. de la — H, 155 — 168 

Finlande, traces de l’époque glaciaire, le mammouth, les outils eu pierre: I, 7—12. 
Finnois-, la distribution géogr. des tribus finnoises- aux temps préhistoriques. I, 
104 — 108; les monuments arch. et l’archéologie linguistique des-: I, 99 104, — le 

cannibalisme chez les ancêtres des Finii. orientaux: II, 315 ss.; crânes des II, 


280 ss ; P. F. 16, 17. 

Formes diff. de ta suture palatine transversale. II, 271 — 278. 
Forêts anciennes du gouv. de Poltava. I, 218 ss. 


Géorgiens, I. 192 — 194 (poids du cerveau). 

Glaciers post-tertiaires en Eussie, périodes glaciaires, blocs erratiques, moraines 
etc. I, 2 ss.; 36 ss.; 199. 

Gontzy, station paléol. de la Eussie: I, 28, 237. 

Gvroditsches: — à ossements, dans le N. de la Eussie, I, 115 — 120;— du district 
de laransk, I, 152 ss.; — dans le gouv. de Toula, I, 73. 

Goths, en Eussie, leur art: H, 353 — 368. P. F. 28, 33, 38. 

Grands-Busses, II, 1 — 12, 15. 

Grottes, voir Cavernes. 

Habitants primitifs de la Méditerranée'. II, 305 — 310. 

Hadjémis, peuple. II, 50, 55. 

Hérédité, introduction à l’étude del’— II, 155 — 168. 

Hyaena spélaea, II. P. F. 19, 20. 
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laransJc, district du gouv. de Viatka, trouvailles d’outils eu luerre, I, 151 ss. 
lénisséi; les restes paléol. sur les rives de 1’ — I, 121 — 130; les restes iiéol. 
II, 323 SS. 

Incinération; coexistant avec la sépulture eu Mongolie. I, 179 — 181; en Alle- 
magne. P.' F. 21; — au Danemark. P. Y. 38; en Bohême. I, 78 ss.; en Espagne, II, 
68 ss., dans les kourg. des steppes des Kirghizes II, 349. 

Incisions sur les ossements, I, 134. 

Industries primitives de France et d’Asie; I, 57 — 66. 

Influence de la race et des cond. hyg. et soc. sur le dév. pliys. de l’homme, 
n, 25—42. 

Ingouches, poids de leur cerveau: I, 188 — 190. 

Edlie; crânes des habitants anc. del’ — ; II, 305—310; deux colonies en — II, 311 s: 

Jadzvinges, leurs cimetières: II, 331 — 336. 

Jalnili (nécropole) de Jouriévo, dist. de Borovitchi: I, 145—150. 

Juifs du Caucase II, 51, 56. 

Kalmoulcs, II, 19; 51, 56. 

Kamennya hahy, statues en pierre, en Mongolie, I, 181 — 184. 

Karatcharovo, station paléol. près de Mouroin. I, 29, 237. 

KjohJicnmôddings du Danemark. P. F. 34 — 35;— à Bologoië. P. F. 19. 
Kolomtsy, station de l’âge de la pierre, dist. de Novgorod: I, 139 — 144. 
Kostenhi, stat. paléol. au bord du Don I, 29. 

Koarganes ou tumuli: — en Bohême I, 78 ss.; — eu Allemagne — P. F. 21; — de 
la Russie méridionale I, 236 — 237, 110 — 112; 1, à la fin, 4, 7, 12; — de la Russie 
eeutrale: I, à la fin, pp. 1, 6; — du gouv. de Novgorod: I, 14') ss.; à la fin 12 — 13; — 
de la steppe des Kirghizes. II, 347.; — ne sont pas tous contemporains. P. F. 18, 21. 
Kriastchovlca, village ou l’on trouve beaucoup d’ossements fossiles II, 337 ss. 
Kurdes, II, 48 — 49, 55. I, 177. 

Ladoga, l’homme préhistorique du—: I, 18. 

Lapons: I, 103, 105; II, 321; P. F. 16, 17. 

Laugerie Haute, station paléolithique: H, 65 ss. 

Lesghiens. II, 52 — 53; le poids du cerveau des — I, 191. 

Loess, — en Russie, pai' rapport à la paléonthologio- et au préliistorique; les for- 
mations loessiformes: I, 22, 26 ss.; 30 — 31, 203 ss.; — en Sibérie — I, 121 ss. 

Jlacroüéphales de la Crimée, du Caucase, etc. I, 263 ss. 

Mammouth (Elephas primigenius); I, 11, 16, 20, 22, 23, 24, 27, 29, 30, 31, 
34, 43, 44, 48, 49, 52, 55, 121, 125—126, 128, 129, 198, 247. P. F. 12. 
Massagetes: I, 135; H, 347, 351. 

Métanésie, crânes: P. F. 18. 

Mediterranée, habitants primitifs de la — : II, 305 — 310; P. F. 19. 

Mériens, I, 104, 107; à la fin, 7—8, 22; II, 262, 266. 

Méthode nouvelle de classification des crânes: II, 297—304, 

Méthode de l'anthropométrie: II, 13—24. 
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Méthodes orâniométriques: — de M. Bénédict: II, 287 — 296; de M. A. de Tô- 
rok: II, 177 — 222; le besoin de runification des — ; P. F. 7 — 10; Commission 
pour Fexamen des—; P. V. 13, 39—40, 42. 

Modèles de Icourganes de la Enssie etc.: P. F. 29. 

Mo^igolie, données d’etlmograpliie: I, 179 — 184; préliistorique. I, 60. 

Mongoloïdes de la Sibérie: II, 169 — 176. 

Mordouanes: I, 101, 102, 105; II, 315 — 316. 

Morsures, traces des— sur les ossements. 1, 131—138. 

Mouromiens, I, 107; II, 261 — 262. 

Néandcrthaldidc, type crânien: I, 166. 

Néolithique, de la Russie centrale, station de Volossova: II, 233 262; de la 

Sibérie. II, 323—330; de la France. II, 263 ss. 

Néphrite, en Chine: I, 95 — 96; prétendus objets en - trouvés dans l’Oural: 

I, 97—98. 

Nomenclature des peuples de VAsie, projet de réforme dans la : I, 171 1< 8. 

Novgorod, stations de l’âge de la pierre dans les environs de : I, 1 39 ss., 
141 ss.; kourganes etc. I, 145 ss.; crânes dos kourganes do ; I, à la fin, 8, 
12—13, 15, 17. 

OJm; époque paléolith. dos rives de 1’ — ; I, 29, 237; époque néolithique — 

II, 233 — 262; traces du paganisme dans la région entre l’Oka et le. Don I, 67 ss. 

Orfèvrerie cloisonnée, son origine: II, 353—368; P. F. 33. 

Oss'etes: I, 186—188 (poids du cerveau). 

OstiaJees: H, 319—320, 281. 

Oural: époque post-tertiaire de 1’ — : I, 35 ss.; cavernes de 1’ 1,^46 47,— 

tourbières de 1’—: 47—48; prétendus objets en néphrite trouvées dans 1’—: 96—97. 
Ours des cavernes, v. TJrsus spélaeus. 

Outils en pierre: paléolithiques de la Sibérie; I, 121 ss.; de la station de 
Kolomtsy: I, 139 ss.;— néolithiques de la station do Volossova. II, 233— 270; — en 
forme de bateau. II, 244—246; néolitlnqucs de la Sibérie; II, 323 ss.;— coexistant 
avec les outils métalliques chez les anciens Finnois. I, 152 ss. 

Ouvrages offerts au Congres: P. F. 51. 

Ovïbos fossüis: I, 245 — 247. 

Paléolithique de la Sibérie; I, 121—130; dans la Russie d’Europe; I, 2, 18-19, 
28, 29, 237;— en France: H, 65 ss.; en Espagne: II, 57 ss.; on Europe et en Asie 
en général: I, 57 ss. 

Période glaciaire en Russie, v. Glaciers. 

Permiens: I, 102; II, 318 — 319. 

Peuples de l’Asie, projet de réforme dans la nomenclature des— I, 171 178, 

du Caucase, poids du cerveau des — ; I, 185 — 196; l’anthropométrie des ; II, 45 56. 
Pierres, comme objets du culte: I, 69 — 74. 

Poids du cerveau chez quelques peuples du Caucase: I, 186 — 196. 

PoUava, gouv. de—, ses forêts anciennes, ses steppes: I, 197 ss. 
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Prollèmes du Congrès int. d’ Archéologie et d’Antlirop. préhist. II, 223—228. 

Prix fondés ÿar la 11-me Session du Congrès; P. V. 43—44. 

Quaternaire ou post-tertiaire de la Eussie: I, 1—34, 35—56, 198—212, 241—248. 

Question aryenne: I, 249 ss.; II, P. V. 21. 

Race: en anthropologie: I, 161 — 170; influence de la— sur le développement 
physique; II, 25 ss.; la plus ancienne de la Eussie: I, à la fin, 1 — 24; discussions 
sur cette question: 11. P. V. 14 ss.; races humaines de l’Europe I, 249 — 262. 

Rapport du secrétaire-général du Congrès: P. V. 40 — 43. 

Rapports de V archéologie de la Roheme avec celle de l’Europe orientale: I, 75 ss. 

Reiltengraber; I, 167. 

Réforme de la nomenclature des peuples de l’Asie: I, 171— 178; — de la crà- 
niométrie: II, 177 — 222, 287 — 296. 

Représentations en pierre et en os des animaux et de l’homme dans la Eussie 
d’Europe; II, 247— 254; -en Sibérie; II, 322— 330; — en France: II, 263 — 270; 
P. Y. 11, 26 ss. 

Rgani, caverne de la Transcaucasie, avec restes de l’ürsus spelaeus et de 
riioimne: I, 244 — 245. 

Rhinocéros tichorhinus, ses restes en Eussie: I, 20, 23, 28, 30, 42, 49, 247 — 248. 

Ruines des viïles anciennes,— àax\s la steppe des Kirgliizes: II, 348. 

Sacrifices humains chez les ancêtres des Finnois orientaux; II, 315 ss. 

Sardaigne, crânes, II, 305 ss. 

Scanno, village en Italie, H, 3 1 1 ss. 

Sculptures en France, à l’âge de la pierre: II, 263—270. 

Scythes; 1, 137; les coupes de ceinturon: 109 ss ; les crânes des— I, à la fin, 4 ss., 17. 

Sépultures barbares de l’époque Wisigothique: I, 87—94; anc. en Espagne: II, 
60 ss. Voir encore; Tcourganes et cimetières. 

Sibérie, paléolithique: I, 121 — 130; P. V. 26 — 27; — néolithique:' II , 
323 330; P . V. 26 — 27; l’art réaliste de la — : P. Y. 27 — 28; épées en hronze 
de la—: H, 343—346; P. Y. 28 — 29; modèles des anc. sépultures de la—; P. Y. 
29; crânes anc. de la— P. V. 29, crânes des kourganes de la — : I, à la fin, 10— 
11; mongoloïdes de la—: H, 169 — 176. 

Sicile, crânes II, 305 ss.; P. F. 18. 

Steppes russes, autrefois et aujourd’hui; I, 197 — 240; 30 — 31. 

Sundurlirlcoba (grottes de la Crimée) II, 71 — 76. 

Suture palatine transversale, ses diff. formes: II, 271—278. 

Tadjïks: I, 175; II, 55. 

Taille, sa distribution géogr. en Eussie; II, 2—12, 30—42, 280 — 281; P. Y. 
23; — chez les peuples du Caucase; H, 54 — 55; P. F. 23. 

Tatars: I, 175 — 176; II, 8 — 9;— aderbeidjanes: H, 47, 55. 

Tats: I, 174. 

Tchcrémisses: I, 103, 105, 154; II, 316, 317. 

Tchernosiome des steppes russes: I, 218 ss.; 22. 
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Tclwtchènes, I, 177, 191 (poids du cerveau). 

Tdwvtdes-. I, 158; à la fin, 22. 

Tempérament, au point de vue psychologique et anthropologique: II, 91 — 154. 
Tigre en Sibérie, à présent et h l’époque post — pliocène: I, 242 — 243. 
Torgmtes, mongols: I, 178 ss. 

Tourlieres, trouvailles dans les — : 47 — 48. 

Traces de morsures, v. Morsures. 

Transgression de la mer Polaire et Caspienne pendant l’époque post — tertiairo 
dans la Russie d’Europe: I, 10—11, 31 — 32, 37 ss.; 199, 208 — 211. 

Types anthropologiques, en Europe: I, 251 ss.; — des Grands-Russes: II, 1 ss.; 
de la famifie: II, 155-168. 

TJrsus spélaeus, contemporain de l’homme, en Russie: I, 241 — 245. 

Vestiges du paganisme dans la Russie centrale: I, 67 — 74. 

Vogoulrs: I, 100, 103; II, 281. 

Yolossova, station de l’âge de la pierre polie: II, 233 ss. 

VotiaJes: I, 100, 101, 102, 105; II, 317—318. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 


D’ARCHÉOLOGIE ET D’ANTHROPOLOGIE PRÉHISTORIQUES. 


(Russie). 


ll-me Session, à Moscou., du '/o — Vso 1892. 

Président honoraire'. Son Altesse Impériale, le gouverneur-général 
de Moscou, le Grand-Duc Serge Alexandrovitch. 

Président: Le prince W. Golitzine. 

Vice-présidents: Le baron V. d. Osten-Saken. 

A. Bogdanov 
R. Virchow (Allemagne). 

E. Chantre (France). 

.1. Kollmann (Suisse). 

V. Schmidt (Danemark). 

Le baron A. de Loë (Belgique). 

J. Sergi (Italie). 

.1. W. Powell (Etats-Unis d’Amérique). 

Dr. Halil-Edhem bey (Turquie). 

Membres du Conseil: Dr. Benedict (Autriche). 

Le comte A. Bobrinski (St.-Pétcrsbourg). 

Le baron Th. Bühler (Moscou). 

J. Dogiel (Kazan). 

S. Doukhovskoï (Moscou). 

.1. Duraouchel (Moscou). 

.J. Fraipont (Belgique). 

Dr. Grempler (Allemagne). 

W. Istomine (Moscou). 

M. Kapoustine (St.-Pétersbourg). 

N. Kapterev (Sergievsky-Possad). 


Membres du Conseil'. N. Kastchenko (Tomslv). 

A. Kotchoubinski (Odessa). 

N. LuMmov (St -Pétersbourg) 

N. Maliev (Tomsk). 

P. Manouvrier (France). 

Dr. Pitch (Autriche). 

A. Raztsvelov (Moscou). 

D. Samokvassov (Moscou). 

■■ 4 ;; P, Schmidt (St -Pétersbourg). ^ 

M. Stépanov (Moscou). 

M. Tikhomirov (Kiev). 

A. Torôk (Hongrie) 

D. Tzvétaiev (Varsovie). 

P. Viskovatov (Dorpat). 

J. Zabéline (Moscou). 

N. Zograf ^ Moscou). 

Secrétaire-général'. D. Anoutchine. 

Secrétaires: A. Tikhomirov i . 

W. Troulovsky 1 

Le baron A de Baye (France). 

Hans Virchow (Allemagne). 

Trésorier: V. Mitchiner. 

Le président honoraire du Comité d'organisation des Congres: M. le 
comte P. Kapnist. 

Le président de la Commission de V Expiosition archéologique: M-me la 
comtesse P. Ouvarova. 


CONGRÈS INTERNATIONAL d’ANTHROPOLOGIE. 


M. M. 

A. Représentants des gouvernements. 

1. Russie. Ministère de V Instruction puUique. Lubimov, ÎHco- 
las (Pe'tersbourg, BacKOBTï nep., JTHTeMaaa, fl. MypysH). 

2. Belgique, Fraipont, Di’- Julien. (Lie'ge, 17 rue Mont Saint 
Martin) et Baron de Loë (Bruxelles, rue de Londres, 11). 

3. France. De Mortilkt, Gabriel (Saint Germain-en-Laye, 
rue de Lorraine 3) Chantre, Ernest (Lyon, Musée d’Histoire 
naturelle), Baron de Baye (Paris, Avenue de la Grande Ar- 
mée, 58), Ilaumont (Paris) et Gartliaillac, Emile (Toulouse). 

4. Grèce. Bostanjoglo, Théodore. (Moscou, EpMo.iiaeBCKiJi nep., 

co6. flOM-b). , / 1 

Tl. 1 1 a 1 i e, Sergi, Giuseppe (Rome, Université, Musee anthro- 
pologique). 

6. Japon. Scliorogo-Zouboï. 

7. Roumanie. Tocilesco (Bucharest, Academie des Scien- 

CGS) • 

8. Suisse. Kollmann (Bâle, Université, Institut anatomique), 
b. T U r q U i e. Ilalil Edhem-Bey et Moubareh Qhalih-Bey. (Cons- 
tantinople). 


B. Représentants des Académies, des Sociétés savantes 
et des institutions scientifiques: 

Russie. 

I. Moscou. 

1. Société Impériale Archéologique. 
Comtesse Ouvarova, (JleoHTbeBCKiS nep., co6^ fl.) 
Troutovsky, Vladimir (TBepcKaa, y gepKBii Cb. lliiMeHa; 

fl. KH. Kyrymesa). 

Shutzky, Serge (BosflBuæeHKa, fl. Basn-iieBCKaro). 
Ilovaïsky, Dmitry (y P- Cb. rinivieHa, co6. fl). 

Orechnikov, Alexis (Caflouaii, y Iîjii>h IlpopoKa, co5. fl.) 
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Sizov, VJadimir (IleTpoBKa, «. CaiviapHHofi). 
lantschouk, Nicolas (BojibiiiaH BpoHHaa, J^. BupyôoBa). 

2. Archives principales du Ministère des 

Affaires étrangères: 

Troutovsky, Vladimir (TsepcKafl, y pep. Ca. rinMena, n. 
KH. Ky^amesah 

Oren, Nicolas (Majraa KncjioBKa, co6. «.) 

Lopoukhine, Alexis (/I|OjrropyKOBCKaa yjiH., p,. Mpixafijinsa). 

3. Archives d n Ministère de la Justice: 
KholmogoTOv, Basile (/^'feBHHBe nojie, s^aHie ApxHBa). 
Oosdavo Golombicvsky , Alexandre (MoxoBaa, rocTHHHupa 

riexeproiii'b) . 

4. Société Impériale russe d’Ac climat ation. 

Tzyétoukhine, Jean (Cpe^Haa IIphcHa, co6. «.) 

TikhoniiYov^ Alexandre (XjihÔHHh nep., p. PpoMOBa). 
KüVTQiïFlcy ^ Théodore (BnaMeHKa, BoatmoS BHaMeiiCKin 
nep., fl. KH. /IJojiropyKOBa). 

5 . Comité de l’exposition botanique d’A c - 

climatation: 

Tikhomirov, Yoldemar (IlaBJiOBCKaa ôoJiBHiina). 

Zoïotnizky, Nicolas (Maanift XapHTOHBeBciîift nep., p Eb- 
peHHOBa). 

KortcJiaguine, Alexandre (CMOJieHCKifl eyabBapn, p. IIlHeft- 
flepT.). 

6. Musée Impérial Historique: 

Zàbeline, Jean (ÏÏCTopnqecKiË Myaefl). 

Stscherbatov, prince Nicolas (HcTopnqecKift Myaeft). 

SizoVf Voldemar (HcxoppiHecKift MyaeË). 

7. Société de Neuropathologie et de Psy- 

chiatrie de ru niversité de Moscou: 
DarkchevUch, Libère. 

MossoUmo, Grégoire. 

8. Société des Médecins russes: 

Miller, Nicolas (BocnnxaxejrbHbiË flOMX>) 

Rosenberg, Bernhardt. 

Ignatîev, Varnava (Apbaxxi, JleHeÔHHpa pyccKHxx. BpaueË). 

9 . Muséfe Polytechnique: 

R^pniwn,, Albert (MoxoBaa, p. UlejianyxHHa). 

Nikitinsky, Jacques (HoKpoBKa, jra.iiHHXj nep,. fl. Hhkhxhh- 
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II. Pétersbourg. 

10. Académie Impériale des Sciences: 
Ovsiannilcov, Philippe (AKafleMia HayK'b). 

11. Société russe d’ A v i c n 1 1 u r e: 

Dr. Elisséev, Alexandre. 

III. D 0 r pat. 

12. Université Impériale: 

Viscovatov, Paul (ynuBepcnTerb). 

IV. I ar 0 si av. 

13. Société des recherches d’Histoire na- 

turelle du Gouvernement de laro- 
s 1 a v: 

Kazakov, Nicolas. 

Zélensky, Boleslas. 
lakovlev, Alexandre. 

V. I r k 0 U t s k. 

14. Section Sibérienne de la Société Im- 

périale géographique russe. 

ladrinzev, Nicolas. 

VI. Kazan. 

15. Société d’ Archéologie, d’ Histoire et 

d’ Ethnographie de l’Université Im- 
périale de Kazan; 

Smirnov, Jean (yunuepcnTerb). 

VII. Kiev. 

16. Société des Naturalistes de l’Univer- 

sité Impériale de St. Vladimir (à 
Kiev): 

Féofilaktov, Constantin (yHHBepcHxeT'ii). 

VIII. Krassnoïarsk. 

17. Musée Public local: 

Savenkov, Jean (ysHieabCKaa CeMUnapia). 

IX. 0 d e S S a. 

18. Société Impériale d’Histoire et dAiiti 

q U i t é s: 

Kotchoiihhisky, Alexandre (ÜAecca, yimBepciiTexx.). 
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X. S e r g i e V 0-T r 0 ï Z k 0 e. 

19. Académie B celés ia s t i q' u e: ■ * ' ■ 

Kapterev^ Nicolas (/l^yxoBHaa AKa/^eMifl). 

Béliâev, Alexandre (/IjyxoBHaa AKaj[eMia), 

XI. T a S c h k e n d. 

20. Section T u r k e s t a n i e n n e de la Société 

des Amis des. Sciences Naturelles: 
Oschanine, Basile. , 

Vilkins, Alexandre. 

XII. T 0 m s k r S i 

21. - Université Impériale d e T o m s k: 

Maliev, Nicolas (yaneepcuTeTi.). 

Kastchenko, Nicolas (yHHBepcHTeTi»). 

XIII. Toula. ■ 

f.' .» -• 

22 . Musée Archiépiscopal des. Antiquités: 

. ^ Troiteky, Nicolas. 

XIV. V a rs 0 V i e. - 1 . 

23. faculté philologique de T U n i v e r s i t é 

Impériale de Varsovie. 

î ') '£ 3 ‘.i (yHpBepcHTeT'b). 

! 24. E acuité de médecine de l’Université 

de Varsovie., 

Tchaoussov, Michel (yHHBepcHTexr., HucratyT'h anaTOMu- 
^eciîiM). 
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/ ■ ‘ ' <, A 1 1 e m a g n e. 

1. JHuséc des Antiquités Silési&nnes.- 
Grempler (Musée des Antiquités). 

Amérique. 

(Etats-Unis de l’Amérique du Nord). 

2. American PMlosophical Societp. ‘ 

Phillips, Henri (Philadelphia, 104 South fifth Street). 
Bnnton, G. (Philadelphia, 104 South lifth Street). 

‘ ‘Autriche. i , . ,i; 

3. Société Groatienne des Sciences naturelles: ' 

. Brusma, .Spiridon (Zagreb,’ Université, Musée zoologique). 
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Belgique. 

4. Académie royale belge des Sciences, de Littérature et des Arts. 
Van-Beneden, Pierre (Louvain, Université, Musée zoologique). 

5. Société Anthropologique de Bruxelles. 

Fraipont, Julien (Liège, Université). 

6. Institut Archéologique de Liège. , 

Fraipont, Julien (Liège, 17 rue Mont Saint Martin). 


D a 11 e in a r k. 

7. Société Royale des Antiquités du Nord. 

Schmidt, Valdeinar (Copenhague, Université). 

France. 

8. Société des Antiquaires de France. 

Baron de Baye (Paris, Avenue de la Grande Armée, 58). 

9. Association française pour l’Avancement des Sciences anthropo- 

logiques. 

De Mortillet, Gabriel (Saint Germain en Laye, 3, me de 
Lorraine). 

Baro^i de Baye (Paris, Avenue de la Grande Année, 58). 

10. Association française pour l’avancement des Sciences. 

De Mortillet G. (Saint.-Germain en Laye, 3, rue de Lor- 
raine,’. 

Chantre, Ernest (Lyon, Musée d’Histoire naturelle). 

G. Schlumberger, (Paris, 21, rue de Cherche Midi). 

11. Société Historique de la Charente. 

Comte de Fleury, Louis (Russie; goiiv. de Lomja). 

12. Société d’ Agriculture, des Sciences et des Arts du département 

Ict 

Baron de Baye (Paris, Avenue de la Grande Armée, 58). 

13. Muséum d’Histoire naturelle de Lyon. 

Chantre, Ernest (Lyon, Musée d’Histoire naturelle). 

14. Société d! Anthropologie de Lyon- 

Chantre, Plrnest (Lyon, Musée d’Histoire naturelle) 

15. Académie de Stanislas à Nancy. m • ht • \ 

Barthélemy, P\ (Nancy, 22, rue du Fanb. des Trois Maisons). 

16 Société des Sciences et d’ Archéologie de Nancy. . , . 

Barthélemy, F. (Nancy, 22, rue duPaub. des Trois Maisons). 
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Grande Bretagne. 

17. Société des Antiquaires. 

Sir John Ewans. 

18. Société Royale philosophique. 

Sir John Evans, M. I. (London, Rasch Mills, 
Hempslend). 

19. Britisch Anthropological Institution. 

Gufhhert E. Peek (London, Institut anthropologique). 


Italie. 


20 . 

21 . 


Université Royale de Rome. 

Todaro, (Rome, Université, Institut anatomique) 
Sergi (Rome, Université, Institut anthropologique) 
Academia. dei Lincei. 

Todaro (Rome, Université, Institut anatomique). 


Hemel, 


I 


MEMBRES DU CONGRÈS ANTHROPOLOGIQUE. 


M.M. 

Moscou. 

1. Ahrikossov, Nicolas (IloKpoBiîa, YcneHCKift nep. co6. a-). 

2. Adelheim, Constantin (Majiaa /I,MHTpoBKa, «. JYï 12). 

3. Adelheim, Paul (KysHemnit Mocm, «. /I.îKaMarapoBMX'b). 

4. Alexandrov, Théodore (Ma.ma /^mhtpobku, a- BnnorpaaoBa), 

5. Aléxeev, Constantin (y KpacnbixT, sopoTb, coô.^aO- 

6. Alpherov, Alexandre (ilKHManKa, Hobo OropoaaHfi; nep. go6. a-)- 

7. Anuutchine, Dmitry (/1,'bBHqbe nojie, a- MoposoBott). 

8. Archives du Ministère de la .Justice (/1,'ÊBHUbe uojie, ApxuB'b). 
t). Arhipov, Alexandre (nouTaMi-'b), 

10. Arhipov, Nicolas (llonpoBua, Jlajiuu'b nep., co6. a-). 

11. Bader, Charles (JlyÔHUKa, co6. a )- 

12. Bajcmv, Nicolas (KaayatCKaa BacTUBa, a- HoeBa). 

13. Balascheva, Marie (TsepcKoft Ôy^bBaBii, a ilKuTapeBa). 

14. Basnine, Nicolas (HuKUTCKaa, KaJiaHUbiu nep. a- CeprlieBOu). 

15. Bauer, Arnold (Bepxufla KucjioBKa, a* Pyccejib). 

16. Belarminov, Eéonide (JlocKyTuaa rocTHHnu,a). 

17. Beningsen, Alexandre (/^ojiropyKOucKaa y.3H^a, a- CoKo.ioBa). 

18. Bérinev, Nicolas (yuHBepcH'ieTCKia mhhhkh). 

19. Bloch, Jules (KysHeAKift moctt., a. kh. Po-iuptiHa). 

20. Bogdanov, Anatole (ApOaT-b, Cnacb llecKH, a- BoraanoBOii)- 

21. Bogdanov, Vladimir (ApOaTi,, Cnac-b TlecHu, a- BoraanoBou). 

22. Borosdine, Michel (TnepcKaa, lluMeHOBCKit nep. a- KopoBUua). 

23. Bostandijoglo, Théodore (EpMOJiaeBCKiu nep. a- ToaManeBa). 

24. Bouhiov, Serge (MacHH^Kaa, a- MaBypnna). tt* , -i 

25. Bâiller, baron The'otlore (BosaBHatenKa, Apx. Mhh. Hh. /lUJi'bj. 

26. Bykovshy^ Constantin (YnHBepcnTerb). 

27. Chakhovskoi, Jean (HHKOJio-Bo.tBaHOBCKaa ya. coo. a-)* 

28. Chihanov, Paul (EterpoBHa, IlerpoBCKia annin). 

2Q. Darkschevitch, Libère (lIcHxiaTpH'iecKaa KJiHHHKa). 

30. Daschkov, BnsWe (TsepcKoa ôyjbBap^, co6. a-)- 
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31. Dedukhine, Basile (Majiaaa HnimTCKaa, co6. n.). 

32. Bémcntiev, Eustaclio (CnapHROHOsKa, «. BofmeBa). 

33. Démenticv, Nicolas (CooiËKa, 3 ,. TypKecTaHosa). 

34. Bervise, Paul (y KpacHi.ix'b uopoTi., co6. ?(.). 

35. Biakonov, Pierre (TsepcKaa, fl. PHpmMaH'b). 

36. Bickhof, Henri (Mapocefiua, fl. pepKBH cb. Herpa ii IlaBaa'. 

37. Bolgoroukov ^ prince Paul (SHaivieHKaj B. StiaMeHC. iiep. coô. fl.). 

38. Boubelir, Dniitry (Bojibuioô XapHToatencKifi nep. fl. Kpeaiepa,). 

39. Boukhovetsky, Théodore (/^oaropynoBCKaH yjiHu,a, fl. HeôefleBou). 

40. Boiikhovskoi, Michel (ycnenie na Mornjibii.ax'h, coô. fl.). 

41. Boukhovskoi, Serge (rTpenHCTemta fl. BoeHuaro BÈflOMCTBa). 

42. Bourdoufi, Georges (CHBii,eBT> BpaæeKT», fl. BapipeBa). 

43. Bfanùitiô, Alexandre (PopoxoBoe no.ie, BosHecencK. yji. fl, 
/l,CMeiiTi,eBa). 

44. BuniO'UcJiel, Jean (IJIepeMeBCKm nep. fl. rp. IHepeMCTeBa). 

45. Efremov, Pierre (ce-io HoKpoBCKoe-PjiÈSoBo). 

46. Efiss^Hun, Théodore ()l,'feBH'îi>e 110 . 11 e, yiiHBepcuTeTCKia kjihhhkh). 

47. Ferrein, Alexandre (HnaojibCKan, co6. flOMi,). 

48. Ferrein, André (ApMancKih nep. fl. Toponosa). 

49. ierrein, Vladimir (MaCHHn,Kaa, Kphbokoji'èhhbih nep. coô. fl.). 

50. Freiberg, Paul (CnsnieB'b BpaïKeKij fl. TypaecTanoBa). 

51. Freitag, Serge HnanrcKaa fl. CytuKnna). 

52. Gabritchevsky, Georges (HepubinieBCKiS nep. fl. CranoBaro). 

53. Galaktionov, Nicolas (CMoaencKih OyaBBiipi), fl. AnTonona). 

54 Gérard, Gaston (Tpexropnaa sacraBa, MaprapnnoBbig saBOfl'b). 

55. Glagoîev, Vladimir (UlepeMeTencKin ne;), fl. kh. Meu],epcKaro). 

56. Glouchanovsky, Timothée (Vrojcb Khcæobkh h Bo3flBHHfeHKn' 

fl. AsanneBCKaro). ’ 

57. GoïcnevitscJi, Nicolas (Honaa BacMannaa, BaôyuiKHm) nep. fl. 
Mnaaepa). 

58. GoliUine, prince Vladimir (lIoKpoBKa coÔ. «.). 

59. Gohubov, Nicolas (HeipoBEa, GaarbiKOBCKin nep. fl. MnxaË- 
jioBa) . 

60. Golovine, Serge (IIjuomHxa, Majun TpyônnKOBCKiM nen. a 

BpeflHXHiioS). ^ 

61. Gmdatti, Nicolas (JlyôancKaa njiomaflb, HoJiHTexHHqecKift 
MyseS). 

62. Gorhoimov, Nicolas (OcTOînenKa CasenoBCKift nep. fl. Oôepa). 

63. Gren, Nicolas (Maaaa KncaoBKa coô. fl.). 

64. Grefier, Charles (BncTbie npyflhi, fl. Meflnrapfl'b). 

65. Grevé, Charles (ÜOKpoBKa, fl. BojKaua). 

66. Gringmout, Vladimir (CrpacTneh ôyabBapB, fl. ynuBcpcnTCT- 
THnorpa^in). 
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67. Gosdavo-Golomhievshj, Alexandre (fl'feBHnbe noxe, ApxHBt 
Mhh. lOcTHura). 

68. Hamburger, Albert (Ky 3 He^Kia mocti., Maraanm. lilBabe). 

69. Haneman, (HncTue npyflw ff. MefiHrapR'b). 

70. Hartung, Théodore (IlexposKs,, BorocjtoBCKiS nep. co6. a). 

71. Hertalov, Nicolas (ripeancTeacKifi ôy^bBap-b, a- ApaBeMettepa). 

72. Hippius, Eduard (BpiocoB'b nep. a - AnripeeBa). 

73. Horhsteit, Nicolas (BoRpoBRa, cep. a - BajinuicBa). 

7'>. lahlokov, Nicolas (Yrojn. XIpenncTeuRH h BponKnacRaro nep. 

A- ApMancKaro). 

75. lakountchikov, Vladimir (MoaqanoBKa, KpnBO-HnROJibCKiH nep. 

3 ,. üoroîKeBOÜ}. 

76. lakoviev, Serge (SjraToycTOBCRiü nep. a- BejioBbHO-JiioOHBaro 
OÔLgecTBa). 

77. Ignaüev, Varnava (lesHncKin nep a - KypaoBa). 

78. îkonnikova, Baissa (TfiepcRaa, a - rupuimam.). 

79. Iliine, Nicolas (CTapHÜ KomouieHHufi nep. a- rojiHHOBOii). 

80. loussoupov, prince Félix, comte Somnarokov— Elston (Xa- 
piiTOBbeBCRift nep. co6. «.) 

81. Ivanovsky, Alexis (ÏÏCTopnnecKifi Mysefl). 

82. Iliinsy, Alexandre (Iljiiomnxa, B. BjiaroB'fem.eHCRifi nep. A- 
MnHepBHHofi). 

83. Jivopiszev, Nicolas (CepnyxoBCRaa yaima, üaBJiOBCRaa ôojh.- 
iiiipa). 

84. Jouravlev, Nicolas (IIoRpoBKa, ÜKOBJieBCKitt nep. co6. a-)- 
Kahloukov, Jean (Maaaa KncjioBRa, a- SaBucTOBCKiix'b). 

86. Kahloukov, Nicolas («pHaiinnoBCKifl nep. a. AenemKinia). 

87. Kahlmeyer, Bruno (y ApMancRoft aepRBH, ApMancKift nep.). 

88. Kaloujsky, Néophyte (CRopaTHucRifi nep. co6. a.). 

89 Karline, Eugène (Honaa BaciviaHHaa a- KypHncRaro). 

90. Karline, Michel (Honaa BacMannaa, a- KypnncRaro). 

91. Katkov, André (HnimTCKiM eyjibBapn, a- UlepeMeTesa). 

92. Katovitscli, Elle (Majiaa IloucHaa, r. BeSeRenab 

9 >. Kavraïsky, Théodore (BnaMeHKa, B. SnaMencKift nep. A- kh. 
AoJiropyKOBa). 

94. Kekoutschev, Léon (CMOJieHCHifl ôyjbBap'b, lIo.iy 3 KTOBCKin nep. 

A. KyRHKe). ^ 

95. Klimenkov, Anatole (rarapiincKift nep. R- CKopoRyM < )• 

96. Khaïnovsky, Jean (Bojmmaa rip-bcna, a CarapnoBO ). 

97. Kl/aromina, Hélène (Coôauba njiomaRRa, coo. R.). 

98. Kharousina, Véra (CoCauba nJiom,aRKa, co6. r). 

99. Kharousine, Nicolas (Coôauba cxomaRita coÔ. rA- 

100. Khelminsky, fjudovic (MacHiui,KiS npo'ÈBRb, r. FycbROBa). 

101. Kholmogorov, Basile (A'fiBnnbe noxe, ApxHBb HnnncTepcTBa 

K)cTHU,iH). 
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102. Kholstchevnikov, Nicolas (HoBiiacKiâ ôyjbBap'b, ]i,. ÜjieBaKo). 
lOo. Knauf , Théodore (Maaaa /I^MHTpoBKa, a- Karyaph). 

104. Kôhler, Jeau (MacnapKaa, 3 ;. MaaypHHfi). 

105. Kôhler, Roman (BopoatH yjiHpa, co 6 . 3 .). 

106. Kojevniko'v, Alexis (TpyÔHMÜ nep. 3 . .leB^eiiKo). 

107. Kojevnïkov, Grégoire (ApÔaT’b, KojiomHHCKiô nep. 3 .TaBBi 30 Ba) 

108. Kolesnikov, Jean ( 2 -a MhmaHCKaH, co 6 . 3 .). 

109. Kolesnikov, Timothée (CaaccKaa C,n 30 Baa, 3 . Crpyee). 

110 . Kondratiev, Pierre (IloHTaMXTj). 

111. Korscikov, Nicolas (B. JlyôaHKa, 3 . TphiH 3 HHa). 

112. Korsakov, Serge (TBepcKaa, /^erTspHHÜ nep. 3 . B^nKOBa). 

113. Nicolas tSooJiorHaecKiS Ca 3 Tj). 

114. Kortchciguine, Alexandre (CaiojieHCKiH dyjibnapTs, 3. IIIneM3epT)). 

115. Kourhatov, .Jean (üaBjioBCKaa 6ojibHHn,a). 

116. Kreimun, Franz (IlexpoBKa, 3 CainapHna). 

117. Krotkov, Paul R. P. (KoaoMencKoe, 3 . npoxoiepea). 

118. Kotchetov, tiugene (TpyÔHwh nep. 3 . SBenaoBa). A. C. 

119. Kourovsky, Bronislav (BapEapaa, BBe 3 eHCKift nep. 3 . Aï 17). 

120. Lnng, Alexandre (KyanepKin mocxx», KunafHbiiï Mara 3 HHx> 
Jlanra). 

1^1- Lcinge, Georges (Xji'feÔHbiâ nep. 3 . BaSÈanna). 

122. Lajeichnikov, Serge (TfiepcKaa, PjiasHaa 6ojibHHu,a). ■ 

123. Lans, Adolph (BacMannaa, 3 . Oaennna). 

124. Laschkevitsch, .Joseph (CaMoxeKa, 2-S Boaxoncain nep. 3 , 0e- 
3opoBa). 

125. Lepesclikine, Siméon (SnainenKa 3 . .lenemanHoft). 

126. Lepeschkine, Vladimir (IlaxHHUKaa co 6 . 3 .). 

127. Liamine, Serge (Ko 3 bM 03 eMbaHOBCKiS nep. co 6 . 3 ). 

128. Lihatcliev, Jean, A. C. (GaasancKitt dasapa.). 

129. Lorenthal, Nicolas (Codanr.a n 3 oma 3 Ka coo. 3 .). 

130. Lopukhine, Alexis (/^oaropynoBCKaa yanpa, 3 . MnxahaoBa). 

131. Lossev, Alexandre (UpenncxenKa, MepxBuft nep. 3 . Caynaena). 

132. Luhovsky, Dmitry (Maaaa /l^MHxpoBKa, 3 . KysnepoBa). 

133. Maîtov, Alexis (/^oaropyKOBCKaa 3 . CoKoaoBa). 

134. Makéev, Alexandre (MoananoBKa, co 6 . 3 ,). 

135. Jüaklakov, Alexis (TfiepcKaa, Paasnaa 6 oabHiiu,a). 

136. Makovsky, Dmitry (MacHHu,Kaa 3 . Oadymnu.'b). 

137. Malutine, Michel (TfiepcKoft dyabsap-b, co 6 . 3 .). 

138. Mansourov, Nicolas (Kpacnwa Bopoxa, co 6 . 3 .). 

139. Markov, Gourii (HnKnxcKaa, Peaabuoe yananme). 

140. Mxittern, Emile (PpaHarnbifl nep. 3 . rp. BodpHHCKaro). 

141. Medvédev, Léon (CnHpH 30 HOBKa, co 6 . 3 .). 

142. Mein, Alexandre (flypnoBCKiS nep. 3 . Mhbhxt.). 

143. Meinhard, Alexandre (Tncxwe npy 3 H, 3 . MeaHrap 3 'b). 
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144. Meinhard, Alexandre (^ncTwe opy^w, co6. «.). 

145. Meinhard, Georges (MncTue npyAM, ?.. MeÜHraprtT.). 

146. Meinhard, Nicolas (HncTbie npyftbi, co6. ?.). 

147. Mertchansky, Dmitry (JleoHTbencKiii uep. ?■ HaKHmiia). 

148. Mestschersky, André (llaccaîKi. CojioROBHHKona, Mar. Ill,e- 
c-iancKoM). 

119. Metd, Ludovic (MHCHHgKaa, ?. CnnpHAOHona). 

150. Mihalkov, Vladimir (Boaxonna, co6. ?.). 

151. Miller, Nicolas (BocmiTaTejibHbia /];om'i.). 

152. Minor, Lazare (MaciiHUKaa, a- EpMaKOBa). 

153. Miischiner, Benjamin (HabHHKa, CTapaa njiom,aAb, co6. a )■ 

154. Morokhovetz, Léon (BosABnæeHKa, a- ApMauAT.). 

155. Morozova, Marie (lloKpoBCKiü ôyjii.Bap'b, TpexcBaraTeJibCHitt 
iiep. co6. A.)- 

156. Morozov, Sawa (BoJibmaa HaKiiTCKas, coo. a )- 

157. Mostovsky, Micliel (3 a M'ÊmancKaa, a- 3ac'fe^Ka^o). 

158. Motchàlkine, Théodore (TaraHKa,rou4apHbia 3-n iiep. coo. a )• 

159. Motchalov, Georges (MocKBopt)U,Kaa uaôepeaînaa go6. a)- 

160. Musée Polytechnique fJlYÔaHCKaa u-ioraanb. co5. n i 


amov, Pierre, prefeeeear à l’Umvereilé de Ka.H» 
Lmm. Jean, profeeeeur à PUniversitd de K.ev, 


170. Novikov, Jean (TnepcKaa, yroa-b j],erTflpHaro nep. A- ku- 
MeipepcKaro). 

171. Oreschnikov, Alexis (CaAOBaa y. Habn IIpopoKa co6. a-)- 

172. Orlova, Zénéidc (BopoHba yJiHn;a, a- Këjiep’b). 

173. Ostroglazov, Basile (Tpy6ubi0 nep. A- /l,biMKOBa). 

174. Ouranossov, Grégoire (llaBJioBCKaa 6oJibHnn,a). 

175. Ouschkov, Constantin (PoacAecTBeHCKifi OydibBapi., co6. A-)- 

176. Ousspenssky, Serge R. P. (ApôaTb Cnacb IlecKH, a- cbb- 
m,eHHHKa). 

177. Ouvarova, Comtesse Catherine (JleoHTLeBCKifi nep. coo. a-)- 

178. Ouvarova, Comtesse Prascovie Serg. (JleoHTbeBCKiô nep. 
co6. A-)- 

179. Ouvarova, Comtesse Prascovie Alex. (JleoHTbeBCKifi nep. 

co6. A.) . s 

180. Ozeretzkovsky, Alexis (Paaryjiaâ, EaoxoBCKiâ nep. coo. a-)- 

181. Pavlenkov, Constantin (BHaMeHita, B. BuaMeHCKin nep. A- 
PojiyôoBCKoâ). 
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102. KholstcJievnikoo, Nicolas (HoBiiacKift ôyjibBap'B, fl. ÜJieBaKo). 

103. Knauf, Théodore (Majiafl /l,MHTpoBKa, fl. Karyaph). 

104. Kôhlcr, Jeau (MacHHpKaH, fl. Masypaari). 

105. Kôhler, Roman (Boponba yjiHu,a, co6. fl.). 

106. Kojevnikov, Alexis (TpyÔHbiM nep. fl. .leBaeHKo). 

107. Kojevnikov, Grégoire (AiifiaTT,, Ko.iomHHCKiM nep.fl./],aBijiflOBa). 

108. Kolesnikov, Jean (2-h MhmaHCKaH, co6. fl.). 

109. Kolesnikov, Timothée (CnaccKaa CaflOBaa, fl. Crpyse). 

110. Kondratiev, Pierre (nonxaMT'b). 

111. Korsakov, Nicolas (B. JlyôaHKa, fl. TpuHflHHa). 

112. Korsakov, Serge (ïnepcKaa, /IjerTapHHM nep. fl. BhHKOBa). 

113. Koulaguine, Nicolas (SoojroranecKiS CaflT>), 

114. Kortchagiiine, Alexandre (CMOjreHCKift OymnapTs, fl. IIlHeflflepfl.). 

115. Kourbatov, Jean (üaBJioBCKaa 6ojibHHn,a). 

116. Kreiman, Franz (üeTpoBKa, fl GawapHna). 

117. Krotkov, Paul R. P. (KojioMeHCKoe, fl. nporoiepea). 

118. Kotchetov, Eugène (TpyÔHbiu nep. fl. SnenKOBa). A. G. 

119. Kourovsky, Bronislav (BapeapKa, BsefleHCKift nep. fl. ,]\î 17). 

120. Lana. Alexandre IKysaenKiM moctt». KunacHbiii MarasiiH'b 


128. Liîiatchev, Jean, A. G. (GjiaBaHCKih éasap-b). 

129. Lorenthal, Nicolas (GoÔauba njtoipaflKa co6. fl.). 

130. Lopukhine, Alexis (/l^ojiropyKOBCKaa yjiHuta, fl. iy[Hxa8.iOBa). 

131. Lossev, Alexandre (lIpeuncTenKa, Meprobifi nep. fl. GjtyuaeBa). 

132. Lubovsky, Dmitry (Majiaa /^MurpoBKa, fl. KysHepoBa). 

133. Maïtov, Alexis (/l^ojrropyKOBCKaa fl. GoKoaoBa). 

134. Makéev, Alexandre (MoJiuanoBKa, co6. fl,). 

135. Makîakov, Alexis (TeepcKaa, Pjiaauaa 6ojibHnu,a). 

136. Makovsky, Dmitry (MacnHpKaa fl. DMôymnp'b). 

137. Malutine, Michel (TsepcKoM ôyjibBapB, co6. fl.). 

138. Mansourov, Nicolas (KpacHwa Bopoxa, co6. fl.). 

139. Markov, Goui’ii (HwKHxcKaa, Peajibnoe yiajinme). 

140. Mattern, Emile (rpaHaxHuh nep. fl. rp. BoôpnncKaro). 

141. Medvédev, Léon (GnnpHflonoBKa, co6. fl.). 

142. Mein, Alexandre (/^ypnoBCKiü nep. fl. Mhhhx'b). 

143. Meinhard, Alexandre (IncxHe npyflbi, «. Meftnrapfl'b). 
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144. Meinhard, Alexandre (^acTbie npyaw, co6. «.). 

145. Meinhard, Georges (HncTwe npyffw, fl. MefiHrapflb). 

146. Meinhard, Nicolas (HiicTMe npyflbi, co6. fl.). 

147. Mertchanshy, Dmitry (leoHTbeucitift nep. fl. HHKHTima). 

148. Mestschershy, André (IlaccajKb CojioflOBHHKOBa, Mar. lll,e- 
cjianeKoS). 

110. Metzl, Ludovic (MHCHH^KaH, fl. CnnpHflOHona). 

150. MihalJcov, Vladimir (Bojixohkh, co 6. fl.). 

151. Miller, Nicolas (BoctuiTaTejibHbifi J^omi.). 

152. Minor, Lazare (MacHH 4 Kaa, fl. EpuiaKOBa). 

153. Mitschiner, Benjamin (HabnuEa, CTapaa njiom,aflb, co6. fl ). 

154. Morokhovetz, Léon (BosABHacemta, fl. ApMaufli,). 

155. Morozova, Marie (IloKpoBCKiâ gyai.Bapi., TpexcEaTnTeabcitiS 
nep. co6. fl.). 

156. Morozov, Sawa (Boabuiaa HaKiiTCKaa, coô. fl ). 

157. Mostovsky, Michel (3 a MhmaHeKaa, fl. Sacfepitaro). 

158. Motchalkine, Théodore (TaraHKa,rou4apubiH 3-u nep. co6. fl ). 

159. Motchalov, Georges (MocKBopliUKaa uaôepeæiiaa coô. «.). 

160. Musée Polytechnique (lySancKaa n.aomaflb, coô. fl.). 

161. Naïdenov, Paul (TBepcKaa, y TpiyM®. BopoTi. fl. PasauoBa). 

162. Nassilov, Constantin (MaCHHU,Kaa, fl. lUepuiaKOBa). 

163. Nasimov, Dmitry (OpeuHCTeaKa coÔ. fl.)^ 

164. Nazarôv, Alexandre (PateBCKifl nep. coô. fl ). 

165. Nekrassov, Dmitry (Boanmaa «lyôanKa, fl. MonaaoBa). 

166. Nesterov, Vladimir (BoaflBUJKeuKa, BaranbKOBCKÎB nep. coÔ. fl. 

167. Netchaiev, Pierre (MyacKaa OoJibH 0 u,a). 

168. Noév, Théodore (lleTpoBKa, caflOBoe aaneflenie HoeBa). 

169. Noss, André (UlepeMeTeBCKifi nep. fl. UlepeMeTeBa). 

170. Novikov, Jean (TBepcima, yroai. /l,erTapHaro nep. fl. kh. 
MeipepcKaro). 

171. Oreschnikov, Alexis (CaflOBaa y. Habn üpopoKa coô. fl.). 

172. Orlova, Zéuéide (BopoBba yJiHii,a, fl. Këjiep'b). 

173. Ostrogïazov, Basile (Tpyônbifi nep. fl. /l,biMK 0 Ba). 

174. Ouranossov, Grégoire (üanjioBCKaa 6oJibHHu,a). 

175. Ouschkov, Constantin (PoJKflecrBeHCKih ôyjibBapij, coô. fl.). 

176. Ousspenssky, Serge R. P. (Apôarb Cnacb IlecKn, fl. cBa- 
u^enBHKa). 

177. Ouvarova, Comtesse Catherine (JleoHTbeBCKifi nep. coô. fl.). 

178. Ouvarova, Comtesse Prascovie Serg. (JleoHTbeBCKhI nep. 
coô. fl.). 

179. Ouvarova, Comtesse Prascovie Alex. (JleoHTbeBCKiâ nep. 
coô. fl.) 

180. Ozeretzkovsky, Alexis (PaaryjiaS, EjioxoBCKifi nep. ^ coô. fl.). 

181. Pavlenkov, Constantin (BBaMemta, B. SnaMencKiS nep. fl. 
PojiyôoBCKoâ). 
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182. J'avlov, Alexandre (BepceneeKa, CMiipnOBa). 

183. Pétrov^ Nicolas (IleTpoBCKo-PasyMOBCKoe, AKaaeMÎa). 

184. Pfeiffer, André' (ToepcKaa, rocTHHHAa IlapHjK-b). 

185. Plevako, Théodore (^Io;^HOBHHCKoe, co6. a.}. 

186. Poalinsicy, Pierre (y XpaMa-CnacHTejia, BoeÜKOBon). 

187. Pogojev, Nicola.s (AuTnateBCKifi nep. ff. AnmiTHa). 

188. Poliakov, Michel (TBepcKofi ôyji.Bap'b co6. a.). 

189. Poliakov, Lazare (TBepcKofi dyatnapT., co6. j^.). 

190. Poloubotarinov, Arkadius, (HepHuuieBCKid n. s* /IjyxoBCKaro). 

191. Popandopoulo, Basile (ApdaTii, Maxo KHcxoBCKifi nep. co6. p,.). 

192. Popov, Basile (Bepxnaa KncxoBKa, p. Illexarana). 

193. Popov, Constantin (KyanenKiS moctT), coô. fl.). 

194. Pospélov, Alexis (MacHiipKaa, fl. BepuopaooHeh ôoxbnnpbi). 

195. Postnikov, Alexis (HiiKOXbCKaa, Maraanmi üoeTHHKOBa). 

196. Potemkine, Alexis Ivan. (BosflBHateaKa, p. KaBennbiË na.iiaTbi). 

197. Potemkine, Alexis Denis. (OoKpoBKa, MaxHË ycnencKiS nep. 
fl. Æ>poxoBa). 

198. Prjevalsky, Vladimir Vlad. (ApdaT^, co6. p.). 

199. Prjevalsky, Vladimir Midi. (ApoaT'bj co6. p). 

200. Prozorov, Alexis (TpyônuKOBCKifi nep. co6.). 

201. Badschenko, Constantin (IloqTaMT’b). 

202. Bastorov, Alexis (PxHnnmeHCKiË nep. co6. fl.). 

203. Bastorov, Vladimir (r.inHHu];eHCKift nep. co6. p.). 

204. Bastzvetov, Alexandre (PoafflecTBeHKaj KncexbHbifine p.coô.fl.). 

205. Beclietnikov, Nicolas (/l^'fesHqbe uoxc, co6. fl.). 

206. Bidzevsky, Eugène (MncxHe npyflw, fl. MeflnrapflTj). 

207. Bosenberg, Bernhart (ApOaxi., JI'bqeÔHnpa PyccKHXT) BpaneË). 

208. Bossolimo, Grégoire (IIcHxiaTpMqecKin Kxhhhkh, /I,tBHqbe 
noxe). 

209 Both, Vladimir (Boxbmaa Bponnaa, fl. Toxbxxj). 

210. Boutkovsky, Boleslav (y KpacHuxT. noporb, KosxoBCKifi nep. 
co6. fl.). 

211. Saïguina, Olga (IloxMTexHHqecKift Myaeft, kb. Sorpaoa). 

212. Saïguine, Evgraf (IIoxHTexHHqeeKiS Mysefi, KBapT. 3orpa<5a). 
213 Sakliarov, Jean (HiiKHxcKaa fl. MepnoBa). 

214. Samarine, Dmitry (lIoBapcKaa, co6. fl.). 

215. Samarine, Serge (OoBapcKaa co6. fl.). 

216. Namo/iwssow, Dmitry (/Ij'hBHqbe nojie, ApxHBij Mhh. IOcthu,.). 

217. Samsonov, PieiTe (ÎIonapcKaa, p. ItyxoBCKoô'. 

218. Savéliev, Nicolas (MapiuncKaa 6oxbHnn,a). 

219. Sarvey-MohilevitscJi Théodore (fl’ÊBHnbe noxe co6. fl.). 

220. Sclikott, Nicolas (MacHHpKaa p. MasypHaa). 

221. Schlesinger, Robert (ApMancKift nep. p. KoHCxaHTHHOBa). 

222. Sérébrovsky, Jean (CnnpHflonoBKa, fl. Mnpana, JI'feqeéHHpa). 


I 

J 


— 13 — 


223. Simansky, Andrë (BoJibiiiaji /],MHTpoBKa, a. IIocTHHKOBa). 

224. Sinitzine, Théodore (boaxoïma r. BoeËKOBofi). 

225. Sirotinine, Basile (Cokojjbhhkh, 1 ë nonepeanufi nep. co6. ji.). 

226. Sirotinine, Pierre (CoKOJibHHKH 1 -ë nonepemiuË nep. co6. /i;.). 

227. Sisov, Yladimir (HcTopnnecKiË MyaeË). 

228. Sklifassovsky, Nicolas (IIpenncTenKa, IIlTaTHUË nep. A» 24). 

229. Sloutsky, Serge (Bo3»BHîKeHKti, a- BaanjieBCKaro). 

230. Société Impériale d’ Archéologie (BepcenecKa, co6. r.). 

231. Société Impériale d’Acclimation (SoojiorHaecKiË Caft-b). 

232. Soloviev, Alexandre (BepHbimeBCitiË nep. A- üycTomKHHa). 

233. Sondheimer, Jean (C.-IIeTepOyprcKoe mocce, a- MeanKeupeBa). 

234. Soultanov, Nicolas (Kpemjib, üocTpoËKa naiaaTHHKa), 

235. Spassokoukotzky, Nicolas (Majiaa JlyôanKa, a- Crpaxoearo 
06ni,ecTBa). 

236. Spijarni, Jean (njnoigHxa, «. Craaiiona). 

237. Spiridonov, Serge (B. /^MnrpoBEa, a- BocTpaitoBa). 

238. Sprimon, Basile (TpyônuË nep. Pe;iaKu,ia MeftHnnncKaro 
OSoaphnia). 

239. Stein, Pierre (TsepcKaa qacTb, rjinHHu;eBCKiË nep. R. Ileroea). 

240. Stein, Stanislas (ApOaTT» A'tauaci.eBCKiË nep. co6. r.). 

241. Stenhok, Comte Hermann (r. reiiepajn>-ry6epHaTopa). 

242. Slepanov, Michel (KpeMJteBCKin RBopepT)). 

243. Strelzov, Paul (ynnBepcHTexb tDnsiojiorHqecKaa JlnOopaxopia). 

244. Stscherhakov, Alexis (CMOJiencKiË ôyjibBapb, R. CMOÆbaHiiHona). 

245. Stscherbatov, prince Nicolas (HcTopnqeciuË MyaeË). 

246. Stschoukine, Nicolas (llpaBjieHie /^annjiOBCKOË Maiiy'SaKTypbi). 

247. Tache, Nadine (naTHHu,Kaa, JlyîKuHKOBCKiË nep. r. JItjHHBOBa). 

248. Taubé, Jules (ApMancmË nep. r. ApMancKoË pepitBH)» 

249. Tchékalo, Simon (Cxapaa BacMannaa, BaOymKHHx. nep, 
3RaHie AaeKcaaRpoBCKaro yqHJiHU],a). 

250. Tcherkassov, Boris (TpyÔHHKOBCKiË nep. r. YraaKOBa). 

251. TcMrvinsky, Stanislas (y Xpaiaa Xpncxa CnaciixeJia r. Cxan. 
KOBHqa). 

252. Tchlénov, Efime (CpixenKa, /^aoB'b nep. r niaraena). 

253. Tikhomirova, Olga (Xji'feÔHHË nep. R. rpoMOBa)^ 

254. Tikhomirov, Alexandre (XaÉÔabiË nepeyjioK'b, r. PpéaioBa). 

255. Tikhomirov, Vladimir (IlaBjioBCKaa ôoJibHHna). 

256. Tokarsky, Ardalion (1-a Mhin.ancKaa, R. BorRauoBa).^ 

257. Troubetzkoi, prince Pierre (SHUMeuKa, R. ByxypjmnoË). 

258. Troutomky, Vladimir (TsepcKaa y n,. cb. HaMena, r. kh. 
KyRamena). 

259. Troimine, Paul (HnKHxcKaa r. BejibXHm,eBa). 

260. Tryndine, Serge (XaMOBHnqccKOË q. ByroBnqubiË nep. co6. r.). 

261. Tvéritinov, Nicolas (HoBO-EKaxepHBHHCKaa Oojibunna). 
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262. Tzvétaïeva, Marie (MaJi. Epoanaa, u;. ycneaia CjiaBymaro). 

263. Isvetaïev, Jean (BpoHHaa, Tpexiipy^HtiM nep. co6 js, ). 

264. Tzvétoukhine, Jean (CpeffHHJi Ilpicna, co6. «.). 

265. Viktorov, Pierre (l-a MlimaHCKaH, IlepjiOBaj. 

266. Vnoukov, Serge (IlaccaHJHp. craania MocKOB.-KaaaHCK. jk. a ). 

267. Vogt, Alexandre (ApSaxii BjracteBCKiit nep. a- JlbnoBa). 

268. Voskressenskaîa, (Bacc. cTanpia MocK.-Kasau. av. «.). 

269. Voskressensky, Constantin (MacnngKaa, a- JInnrapA’b). 

270. Weinberg, Jacques (JlyOanKa, a- 3-S raMnasin). 

271. Wertheim, N. (Hjibiihcko JtyOaacK. ToproB. noM'finp). 

272. Zabel, Nicolas (Mo.iinaHOBKa a- Be 4 >aHH). 

273. Zaheline, Jean (HcTopnaecKiô Myaefi). 

274. Zàborovsky, Elle (BoeHauft rocnnTajiii). 

Nicolas (Ilpe'i. n, OôyxoBCEiw nep. a- BaKJiaiioBa). 

276. Zagoskîne, Vladimir (naTHHn,Kaa coô. a ). 

277. Zélensky, Boleslas (IIIepeMeTeBCKift nep. a- rp. IIIepeMeTOBa). 

278. Zernov, Dmitri (yHHBepcHTen>). 

279. Zertsdianinov, Jean (IIouTaMï'b). 

280. Zograf, Nicolas (no.î[HTexHH'iecKi& Myaeft). 

281. Zograf, Zénéide (no.iHTexHii4ecKiS Myeen). 

282. Zolotnitsky, Nicolas (Maa. XapHToeben. nep. a- EapeHnoBa). 

St. Pétersbourg; 

1. Arkhipov, Jean (JlnTeSnaa, BacKOB-b nep. a- Mypysn). 

2. Buchner, Eugène (AKaAenia HayE-b, BojoorHqecKiil Myaefi). 

3. Biaschkov, Voldemar. 

4. Bohrinsky, comte Alexis (Paaepiiaa 58). 

5. Brandenbourg, Nicolas (ApinauiepiftcKifl Mysefi). 

6. Bytchkov, Athanasii (HiunepaTopcKaa llyôjmnHaa ÔnojiioTeKa). 

7. Ghérémétev, Comte Serge (^ouTauEa, co6. a-)- 

8. Bohronisky, Alexandre (BacHJibeBCKia ocrpoBT,, 2 Jinn., co6. a.). 

9. Gloukhovskoi, Alexandre (HeBCKiS npocneKTb A» 1). 

10. Gloukhovskoi, Paul (HeBCKifi npocneKTi., co6. a 1). 

11. ladrimev, Nicolas (HMnepaTopcitoe reorpao-naecKoe OôipecTBo). 

12. lliine, Alexandre. 

13. Issaiev, Basile (Boenno-MeAnmmcKoe ynpanjtenie ®jioTa, Aa 

MHpaJITeÜCTBO). 

14. Kapoustine, Michel (yopaBjenie rierepSyprcKaro yqeôuaro 
OKpyra). 

15. La.zarevitch, J. (Cobèttj MnaHCxpa HapoAuaro npocB'fiuAenia). 

16. Lubimov, Nicolas (.iHTehnaa, BacEOBb nep. a- Mypysn). 

17. Maïkov, Lionide (HianepaTopcKaa IlyomuHaa GnôjiioTeKa). 

18. Mitscherlich, Edouard (Cojiauon ropoAOKTi). 

19. Nikitine, Serge (PeojiornuecKift HHcraTyT-b) . 
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20. Osten-SaJcen, baron Théodore (MnnucTepcTBO HnocTpanHuxt 

aenapTaMeHïTj BHyTpeuiiHX'b cuoinenifi). 

21. Olferov, Voldemar (CepriencKaa 63). 

22. Ovssiannikov, Philippe (AKaaeMia Hay^b, OHeioaoraqecKiË 

IlaCTUTyTT.). 

23. Pobédonos^ev, Constantin (YiipaBaeHie Obept-UpoKypopa Cbb- 
Tlîftiiiaro CvHOffa). 

24. PossûHe, Constantin (AnraiacKaa nabepeatHaa JN!: 9). 

25. Poutiaiine, prince Paul (JlnroBita 49). 

26. RoniantchcMico, Nicolas (AnTeKapcKiË ocxpoBa., Habepeacnaa 
BojTbnioa HeBKH JVî 8). 

27. Schmidt, Fre'déric (AKaseiviia Hayab). 

28. Sélivanov, Alexandre (OoHTaaKa JVs 116, kb. 16). 

29. Sresnevsky, Viatcheslav (BosHeceiicKiu npocneKTb JV.' 31). 

30. Struve, Armand (Moflaa 66). 

31. Tarnani, Jean (yHHBeijCHTeTTj, SoojiorimecKia KabnueTTi). 

32. Tillo^ Alexis (BacmbeBCKift ocrpoB'b, TyaKOBT. nep. JV” 14). 

33. Tschernischcv, Théodore (reoaorHaecftift KoMnreT'b). 

34. Zagarelli, Alexandre (yiinnepcHTerb), 

35. Zavarïkine, Théodore (BoeHno-MeAnumicKaa AKa;^eMi8). 

Bakou; 

1. Ecole réale. 

2. Starosselshy, Voldemar. 

Ekatérinbourg: 

1. Société des Amis des Sciences naturelles deV Oural. 

2. Société des Médecins de V Oural. 

Gelesnovodsk; 

1. Viasemsky, Térence. 

Jaroslav: 

1. Vakhraméev, Jean. 

I 0 U r i e v: (Dorpat): 

1. Viscovatov, Paul (ynuBepcnTeTTi). 

Ivanovo-Vosnessensk o î e: 

1. Névédomsky, Michel. 

K a Z a n: 

1. Arnstein, Charles (yHHBepcHTeTT>, PHcroJorHuecKiS Kabniierb). 

2. BekMérev, Voldemar (ynuBepcHTe'n., $H3ioJiorHHecKift Kabn- 
Hera.. 
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3. Dmitrevsky, Pierre (MajonpocuinHafl yjiHpa, coo. «.). 

4. Dogiel, Jean (yHHBepcHTeTi., OapiviaKOJiorH^iecKift KaÔHaeT’b). 

5. Fortownatov, Alexis (yHHBepcHTeTt). 

6. Masslovsky, Nicolas (yHHBepcHTCT'b). 

7. Smirnov, Alexis (yuHBepcHreTTi, (DajiojiorHaecKiH HuCTHTyi’'b). 

8. Smirnov, Jean (ynHBepcHïeT'b). 

9. Société d' Histoire, d' Archéologie et d’ Ethnographie, de TUni- 
versité Impériale de Kazan. 

10. Stukenberg, Alexandre (yHHBepcHTeTTi, PeojiorHqecEiM isadn- 

neTT.) . 

11. Tolmatschev, Nicolas (yaHEepcnreTb). 

12. Voroschilov, Constantin (ynaBepcBrerb). 

K h a r k 0 v: 

1. Gime, Henri (IIpornMHaBia). 

2. Kourtchinsky, Leon (yanBepcnTerb). 

3. Orschansky, Issaak (yHHBepcHTeTT.), 

Kiev: 

1. Antonovitch, Volderaar (Université, Musoè archéologique). 

2. Bélachevsky, Nicolas (Majiaa B.^a/tHmipcKaa A" 14). 

3. Bykov, Victor (EjrasaBeïHucKaa, MiixejtbCOHb). 

4. Depp, Nicolas (ynpaBJieHie HuHceaepuaro Oupyra). 

5. Féofilaktov, Constantin (yHHBepcHTeT-b). 

6. Ignatiev, comte Alexis («. renepaJnïTydepFmTopa). 

7. Loutchinsky. 

8. Obolonsky, Nicolas (ynuBepcnTeTb). 

9. Tikhomirov, Michel (yaHBepcHTeT'b). 

10. Venukov, Paul (ynHBepcHTer'b, reoflormecKifi Kaduiieib). 

K i r g e a t c h: 

1. Dolgov, Basile. 

K 0 I O m n a; 

1. Hartman, Edouard (saBOffij Cipyse). 

Chemin de fer Koursk-Kiev: 

1. Kikimorine, Sei-ge (BrypoBsa). 

2. Kotchouhey, Pierre (BrypoBKa). 

Krasnoïarsk: 

1. Savenkov, Jean (ymiTeJibCKaa CeMMuapia). 

L 0 m j a: 

1. Comte de Fleury. 


— 17 — 

L 0 U b n y, ((gouvernements de Poltava). ' 

1. Kouljinsky^ Serge (ÜM'feHie KpyrjinKT>). 

2. SkarjinsJcaïa, Catherine (nM'Ënie Kpyrjnirf.). 

M a r i 0 U P 0 I: 

Tomachevsky, Grégoire (Peajibnoe ynajinme). 

Minoussinsk; 

1. Martianov, Nicolas (MmiyccHHCKin jviyeeu). 

Chemin de fer de Moscou-Nijni-Novgorod: 

1. Néfédov, Philippe (cTaupia yiirtojni). 

Nertchinsk; 

1. Kousnetsov, Alexis (MhcTHMft Mysen). 

Novgorod; 

Pérédolsky, Basile. 

Novo-Alexandria: 

1. Vassiliev, -Eugène (ceJiiiCKO-XoBahcTBeHHufi IlHCTnTyTTï). 

N 0 V 0 S S i I: 

1. Chatilov, Jean (cejio Moxonoe). 

Odessa: 

1. Boutchinsky, Pierre (yuHBepcHTeTi, SooaornuecKiH Myaeh). 

2. Kotchouhinsky^ Alexandre (yuHBepcuTeTT)). 

3. Markevitch, Alexis (yHHBepcn'reT'L). 

4. Zélénetsky, Nicolas. 

0 s t r 0 g S k (Gouv. de Volhynie): 

1. Zolotnitsky, Alexandre. 

R é V e I: 

1. Chakhovskoy, prince Serge (js,. PydepHaTopa). 

2. Hansen, Go tard (PopoRCKofi ApxnB^n). 

3. lordan, (CTaTHCTHuecKiË KoMureTa.). 

4. Kharousine, Alexis (KaHpejiHpia PeHepajrb-ryôepHaTopa). 

5. Troussman, Jurii (Ha 6y.ibBap*, y pepKBii cb. Kapjia, «. 
TojiBfle). 

R i a Z a n: 

1. Sélivanov, Alexis (CTaTHcrauecKifi KoMaTeTt). 
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R 0 S t 0 V (Gouv. de Jaroslav): 

1. Titov, André. 

R O V n O {Gouv. de Volhynie): 

1. Khlébnikov, Voldemar. 

Samarkand: 

1. Korolkov, Mcolas (« Hana.ii>HHKa 'PeprancKoft oôJiacTH). 

Serguiévsky-Possad (Gouv de Moscou): 

1. Béliaev, Alexandre (J^yxonnaa Aianfleada). 

2. Kaptérev, Nicolas (JyxoBnaa AKaaeiiia). 

S k O P i n e (Gouv. do Eiazan): 

1. Bojdestvensky, Alexandre. 

S i m b I r S k: 

1. Polivanova, Marie (cTaimia Bo;iopaij;Kaa). 

2. Polivanov, Voldemar (cTanpia BoftopapKaa). 

S y S r a n e: 

1. Tolstoï, Alexandre (a. KoaranoBa). 

Taschkent: 

1. Orodekov, Nicolas {js,. Boenaaro PyOepHaTopa Cr)Tp 7 >-/lapbnH- 
cKofi o6.iiacTH). 

2. Maïev, Nicolas (PeAaKpia TypKecïaucKHxi, BÈ^oMOCTeft). 

3. Oschanine, Basile (VnnTejiLCKaa CeMHnapia). 

4. JRasgonov, Nicolas (OKpyjKnoË IllTaô't.). 

5. Vilkins, Alexandre. 

6. Vrevsky, baron Alexandre (n. reHepaji'b-ryuej)HaTopa). 

7. Zéland, Nicolas (BoeHHHÜ Pocnnïajib). 

T i f I i s: 

1. 2- me Gymnase. 

2. lanovsky, Cyrille (VnpaBJienie yaeCnuM'i. OKpj'^roM'b). 

3. Kalantar, Alexandre (MymTaHft'i>, IIIejiKOBO/i;CTBeHHaa CTannia). 

4. Pantuchov, Jean (OôipecTBo lîaBKa3CKHxa> Bpaneü). 

5. Schavrov, Nicolas (MymTaHSTi, IlIeJIKOBo;^GTBeHuaa cTannia). 
G. Section Caucasienne de la Société Impériale géographique 

russe. 

7. Section Caucasienne de la Société Impériale technique russe. 

8. Seidlits, Platon (CTaTncTHuecitift KoMHTeTi.). 

9. Seidlitz, Nicolas (CTaTUCTHuecKifi KOMiTTeTT>). 
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T 0 m S k: 

1. Florinshj, Basile (YapaBJeHie yneÔHHarb OKpyroM'b). 

2. KastcJienko, Nicolas (YHHBepcHTeT'b, BooJtorH^iecKiH KaSiineTt). 

3. Kousnezov, Etienne (YHHBepcHTeT'b, ÔHÔJioTeKa). 

4. Maliev, Nicolas (YHHBepcHTeT'b, AHaTOMHnecKÎM HncTHTyTb). 

5. Bogovitch, Nicolas (YHHBepcHTeTb). 

6. Société des Naturalistes et Médecins de l’Universite' Impériale 
de Tomsk. 

7. Sonkhov, Serge (PeaabHoe ynH.iHm;e). 

8. Toumensev, Gabriel. 

9. V Université Impériale de ïomsk. 

Toula: 

1 . Batascliev, Alexandre. 

2. Troïtsky, Nicolas (CaaoBaa y.ï. co6. 

T V e r: 

1. Jisnevsky, Auguste (M'feCTHbifi Myaeii). 

2. Mgr. Sawa, Archevêque de Tver. 

V a r s 0 V i"e: 

1. Barsov, Jean (YiiHBepcHTeTb). 

2. Faculté Physico-Mathémathique de l’Université Impériale 
de Varsovie. 

3. Faculté de Médecine de l’Université Impériale de Varsovie. 

4. Koulakovsky, Platon (YHHnepcHTeTb). 

5. Nassonov, Nicolas (YHHBepcuTeTb BoonoriinecKift Mysefi). 

6. Pavinsky, Adolphe (YHimepcHTeTb). 

7. Tcîiaoussov, Michel (YnHBepcHTeTb AuaTOMHnecKih ïïucTUTyTb). 

8. Tzvétaiev, Dmitry (YaHHepciiTeTb). 

V é n e V (Gouv. de Toula): 

1. Bobrinsky, comte Voldemar (cejmuo OjieHbKOBo). 

V i I n a: 

1. Griasnov, Basile (3aBa.iieHHaa yji. Peii>opMaTCKaro CvHO^a). 

2. Serguiévsky, Nicolas (YopaB-ieuie YncÔHHMb OapyroMb). 

Vladimir sur la Kliasma: 

1. Koudriavtzev, Paul. 

Vladicaucase: 

1. Olschevsky, Casimir. 
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Allemagne. 

1. Bartels, Dr. (Braunschweig-Neustrelitz). 

2. Bastian, ] >r. (Berlin, Muse'e Ethnographique). 

3. Blasius, Dr. Wilhelm (Braunschweig, 4 Fallerleberthore). 

4. Bartels, Max, Dr. (Berlin, Muse'e Ethnographique). 
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